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r^iij  E  P  I  T  R  E, 

votre  Religion  ^  ai^rois-jepu  craiflr 
dre  de  vous  V  offrir  ?  Une  fera  pour 
vous  que  Pocçafion  d'un  nouvel 
hommage  à  F  Auteur  de  tout  bien. 
Et  que  ne  lui  deve[-vou$  pas  ? 
Coup  d'ad jufley  taS  fin,  goût 
délicat,  langage  épuré,  exprejjion 
facile...  Je  ne  vous  rappelle.  Ma- 
dame,  ces  brillantes  qualités  de 
votre  ejprit,  que  pour  vous  prier 
de  n'en  faire  aucun  u/ageen  lifant 
ces  Entretiens.  Je  ne  les  ojfrc  qu'à 
votre  indulgente  amitié,  comme 
unfoible  tribut  de  la  vive  recon^ 
noijfance  &  du  refpeS  inviolable 
avec  lefquelsjefuis , 

M  A  D  A  M  E, 


Yotre  trcs-humMc  &  très- 
obeifTant  Serviteur  y 
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AU    LECTEUR- 

J^ÉVEILLER.  une  ancîcnnc 
qucftion  prefqu'oubliéey  la  trai- 
ter après  de  grands  génies  qui 
n'ont  pas  plqs  réuffi  à  perfuader 
U  muUitMde,  qu'à  convaincre  les 
3avaqs  qui  gnc  combarru  leur 
opinion  ;  être  infiniaicnt  loin  des 
çonnoiflances  des  uns  &  des  au- 
tres; prendre  cependant  un  parti 
iL  cntreren  lice  pour  le  foutenir: 
ç'c(l  une  entreprife  qui ,  au  pre- 
mier afpeâ:^  doit  paroître  audî 
téméraire  que  déplacée. 

Qqçlqu'încienne ,  quelqu'ou- 
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blîéc  qu*on  la  fuppofe,  cette  qyeC- 
tion  n'eft  cependant  encore ,  nt 
iléciiée^  ni  bannie  des  convcrfa- 
tions.  On  écrit  encore  pour  & 
contre  le  principe  d'où  partent 
les  adions  des  bêces  ;  &  il eft  biea 
peu  de  jours,  à  la  Campagne  fur- 
tout  ,  où  Ton  ne  cède  à  l'occa- 
fion  qu'elles  fournîflcnt'd'en  par- 
ler. 

Cette  matière  tient  même  à 
tant  d'autres  ,  qu'on  eft  forcé 
quelquefois  de  Tcffleurer  ^  au 
moins  en  paflant  :  c'eft  ce  qui 
m'eft  arrivé  dans  un  Ouvrage, 
fur  rhomme,  lequel  m^occupc 
depuis  quelques  an  nées.Sans  pren- 
dre un  parti  décidé,  py  laiffe  ce- 
pendant entrevoir  un  penchant 
très  marqué  à  ne  croire  les  bêtes 
que  des  automates;  ce  qui,  j'en 
fars  l'aveu,  a  paru  étrange  à  la 
feule  perfonne  à  qui  j'ai  commu- 
niqué quelques  cahiers  de  moa 
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manufcrir.  Ons'îmagîncbîcn  que 
ce  penchant  a  fouvenr  percé  dans 
la  convcrfation  ;  Se  j'avoue  en« 
core  qu'on  ne  m'en  a  tenu  com- 
Ipte  que  pour  le  trouver  cxrrava* 
gant  &  ridicule.  Les  femmes  fur- 
tout  (e  font  le  plus  vivement  & 
le  plus  univerfellcment  réciiécs 
contre  le  paradoxe  des  bctes-ma- 
chincs  ;  &  m'ont  le  moins  furpris. 
Le  fcntiment  les  fubjuguc  :  c'eft 
leur  gloire.  Leur  montre  &  leur 
chien  ne  peuvent  différer  à  leurs 
yeux  par  le  fcul  mécanifmc  plus 
parfait  dans  Tun  que  dans  l'autre. 
Que  n'en  couteroit  -  il  pas  à 
l'amour  propre  de  croire  ,  que 
tant  de  foins,  de  carcfTes ,  de  fa- 
Crifices,  de  fcntimcns,  ne  font 
prodigués  qu'à  de  la  matière  &  à 
du  mouvement  combinés?  Ce  qui 
m*a  plus  éconné,  c'eft  que. des 
hommes ,  d'ailleurs  très-inflruics 
&  dont  je  refpeâ:e  les  lurhieres, 
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me  regardoiçnc  quelquefois  avec 
ce  fourire  de  pitié  &  de  dédain f 
oui  plaine  orgueilieufecneni:  lef 
foccifes  humaines.  Si  j*eu0c  ima- 
giné le  iyftême  des  AutomateSt  it 
n'eft  pas  douteux  que  je  ne  Teuilc 
abandonné  ,  comme  la  rêverie 
d'une  imagination  égarée.  JL'ar 
mour  propre  va  rarement  jufqu'i 
nous  pcrfuaderque,  fur  une  m>-* 
tiere  qui  a  exercé  prefque  tous  les 
efprits,  le  notre  (oie  Je  feul  qui 
penfe  jufle.  Mais  tant  de  beauK 
génies  du  (iécle  précédent  »  fif  de$ 
Métaphyfîciens  fi  profonds  (Je  nç 
nommerai  que  M.  </?  Keranflcçk^) 
l'ont  adopté  dans  notre  fiécle^ 
que  je  n'ai  pu  me  regarder  commç 
un  vifionnaire  fur  cet  article.  J'ai 
fouhaité  cependant  qu'on  m'éclai?» 
rat.  Il  eft  naturel  d'aimer  à  peq^ 
fer  comme  le  grand  nombre ,  foc- 
tout  quand  l'erreur  delà  multirwr 
de  n'efl:  pas  démontrée.  L'unifbi» 
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xviiré  dans  la  manière  de  penfer 
cil  un  des  plus  grands  liens  de  la 
fociécé.  J'ai  donc  demandé  des 
raifons  :  j'ai  cherché  des  lumières; 
mais  on  en  trouve  rarement  dans 
les  converfations  ordinaires*  On 
y  difpute  beaucoup:  on  n'y  éclair- 
ait rien.  Quelques  principes  déct- 
fîfs ,  mais  qu'on  n'a  pas  le  loiHr  de 
développer;  quelques  conféquen- 
ces  fortes,  mais  ilolées  6c  qu'on 
se  vous  permet  pas,  ou  qu'il  fc- 
roit  trop  long  de  rapprocher  de 
Jeur  principe,  ne  convainquent 
&  ne  ramenipnt  aucun  des  con- 
tendans.  Dans  une  de  ces  dis- 
putes fur  la  matière  préfente, 
une  Dame  de  beaucoup  d'ef-* 
prit,  conje£luranc  bien  que  quel- 
ques raifons  vagues  ne  me  coi)- 
yertirpient  pas ,  me  repvpya  au 
Dtâionnaire  Encyclopédique.  Je 
dévorai ,  plptoc  que  je  ne  Iqs 
rAî|:içle ,  Ame  des  Bétes  ;  entr^)- 
né  par  l'efpoir  d'y  découvrir  le 
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vrai.  N'ayant  pas  été  fatisfalc^  }e 
revins  fur  mes  pas,  je  relus  à  tête 
repoféc,  &  je  méditai  cet  article 
avec  aflTez  d'attention ,  pour  croi- 
re avoir  fenti  toute  la  force  dés 
raifons  dont  on  y  appuie  cette 
hypothèfc*  Très  -  peu  convain- 
cu  de  mon  erreur,   malgré  le 
doute  méthodique  auquel  je  m'é« 
tois  aflervi ,  pour  n'oppofcr  au- 
cune prévention  au  vrai,  je  jetai 
fur  le  papier   mes  obfervations 
à  coté  du  texte  Encyclopédique. 
De- là  a  réfiilté  tout  naturelle- 
ment la  forme  dialoguée  fous 
laquelle  je   les  préfenrc,   non, 
comme   une  démonftration  du 
fentiment  de    Defcartcs  ,   mars 
comme  une  réponfe ,  que  je  crois 
foiiJe,  aux  ODJc£^ions  qu'a  fait 
naître  fon  fyftêmc;  ou  au  moins. 
Comme  te  pour  &  contre  de  deux 
fentîmcns,  dont  l'un  peut  vous 
intéreder ,  fie  donc  la  difcuOioa 
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peut  vous  amufer ,  peut  -  être 
même  vous  inftruire. 

Vous  pourriez  pcnfer,  que  , 
pour  faire  rexpoiition  de  celui 
que  je  combats ,  j'aurois  dû  fui- 
vrc  pas  à  pas  TEflai  Philofophique 
de  M.  BouilUt^  fur  Tame  des  bêres, 
dont  le  Rédaâreur  £ncyclopé- 
difte  prévient  qu*i/  a  tiré  fes  ré- 
flexions. Deux  raifons  s*y  font 
oppofécs.  La  première  cft  que  fc 
n'aurois  pu  m'aflèrvir  au  texte  de 
M.  Bouillety  fans  copier  un  livre 
entier,  &  fans  entrer  dans  des 
difcuflions  étrangères  ou  dans  des 
détails  infinis^  qui  auroient  pro- 
digieufcment  &  inutilement  grot 
(î  mon  ouvrage,  ce  que  je  voulois 
éviter.  On  fçait  que  pour  raifon- 
jner  fur  un  texte  d*une  ligne ,  qtre 
pour  répondre  à  une  feule  objec* 
tion,  on  efl:  forcé  quelquefois  de 
faire  un  volume. 

Je  nepoQvois  donc  travailler 
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que  fur  Tanalyfe  de  Touvragc  de 
M.  BouitUu  Or,  (  &  voici  ma  fe 
coodc  raifon  ,  )  fi  j  eufle  rédige 
moi  même  cecte  analyfe  ^  on  au 
roit  pu  me  foupçonner  d*avoi|r 
afiFoii^liles  raifotisderAuieur^aU 
teré  fcs  principes  ,  Se  mis  à  Pécart 
tout  ce  i^ui  aurait  pu  fapperlcfyf- 
terne  des  machines:  au  lieu  que  ce 
foupçon  ne  peut  plus  avoir  lieu  ^| 
dès  que  jepréfentc  rhypothèfcdc^ 
l'âme  des  bêccs  diaprés  un  Au- 
teur de  beaucoup  d'efpric,  OC 
fur-tout  grand  Métaphyficien^ 
lequel,  cnépoufant,  en  paroif- 
fane  au  moins  ëpoufer  le  fenti- 
menc  de  M.  Bouilltty  étoit  inté- 
reÛe    à   mettre  dans  Tordre  le 

filus  avantageux ,  à  préfcntcr  fous 
e  jour  le  plus  féduifant,  tout  ce 
que  cet  Auteur  a  raflcmblé  8c 
réuni  de  plus  convaincant  &  de 
plus  décifif  en  faveur  de^  bçtes 
fe^llblesSc  pcqf^qte^ 
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J*aî  donc  fuivi,  moi  à  mot,  le 
xce  EDcyclopédiquc ,  que  j*Ai 
copié  avec  la  plus  grande  ndélité. 
J'ai  même  profite  de  rcxpofiriofi 
qu*on  y  lit  des  preuves  principa^ 
'  is  du  fyftême  Cariëfien.  Je  n'ai 
Ben  omis,  ni  du  pour  ni  du  con- 
tre oui  y  çft  rapporté-  Mon  cxac- 
}tuue  a  éré  au  peine  de  confer* 
1er  le  réfumé  qu*on  y  fait,  vers  le 
lilieu  de  la  diflcriation,  des 
preuves  alléguées  à  leur  place  : 
\tiis  pour  juftf fier  ces  répétitions, 
^ai  introduit  un  nouvel  Interlocu- 
pur,  dontrabfencc,  pendant  les 
Entreriens  précédcns ,  autorifc 
léger  retour  fur  les  points  déjà 
lifcucés. 

La  fervîtudc  à  laquelle  je  me 
fuis  aftreint  de  ne  rien  omettre 
abfolument  du  rcxrc,  m*a  mis  en- 
ore  dans  la  nécefliré  de  revenir 
uelquefois  à  des  idées  précédco- 
te$j  auxc^uellcs  il  me  rappeloîr* 
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Mais  pour  faire  difparoirre  ces 
répétirions,  autant  qu*i]  m'étoic 
pofi.ble)  j'ai  eu  foin  de  ménager 
mes  propres  idées,  de  manière 
qu'elles  offriffenc  quelque  nou- 
veau point  de  vue,  lorlque  j>n 
repafletois  les  objets;  comme  je 
n'ai  fait  que  les  indiquer,  lorf- 
qu'clles  n'ont  point  été  fbfcep- 
tibles  de  nouveaux  développe* 
mens. 

Vous  pouvez  donc  être  aduré 
que  je  n'ai  ni  déguifé,  ni  altéré 
les  preuves  donc  on  appuie  Thy- 
pothèfe des  Ames,  &  beaucoup 
moins  encore  pallié  les  difEcut- 
tés  dont  on  combat  le  fyftêmc 
des  Automates.  Si  vous  en  dou- 
tiez encore ,  j'ai  pris  une  pré- 
caution qui  vous  donnera  beau- 
coup de  facilité  pour  diiliper  tou- 
tes vos  inquiétudes  à  cet  égard. 
C'eft  de  noter,  à  la  marge,  les 
pages  qui ,  dans  TEncyciopédie  ^ 
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ipondcot  au  tcxre  que  j  en  rap* 
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même  ^  de  les  noier  \ 
près  C  IL  j  prit  de  t  Encyclopédie  (  i  )  ; 
autant  parce  qu'il  peut  être  plus 
répandu ,  comme  bien  moins  di(^ 
pendicux  que  le  grand  Di<n:îon- 
raire;  que  parce  qu'il  vous  fera 
>lus  commode  pour  vos  rccher» 
thés;  vu  qu'il  vous  préfence^danj 
trois  pages ,  la  matière  que  le 
jrand  DiAionnaireembraflè  dans 
me  feule  colonne.  Ainfi  le  coup 
^d*œîl  le  plus  rapide  vous  mettra  a 
portée  de  juftificr  mon  exacliru- 
dc,  &  leparalèile  vous  convain- 

I\x%  que  je  n*ai  fait  que  fuivre  le 
:exte Encyclopédique,  que  déve* 
oppcr  ce  qui  dcmandoit  d*êtrc 
ïiis  dans  (on  vrai  jour,  &  donner 
^ — . 

(i)  Cinq  volumes //2- 11.  1768.  A 
Genève ,  &  fe  trouvent  i  Paris  3  chcx  le 
;>n«  Btiaffon,  &c. 
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la  folution  des  diificukés  qu'on  y 
laide  fans  réponfe. 
.  J'ai  tenté  cependant  quelque 
chofe  de  plus,  en  eflayanc  de 
vous  donner  Tidëe ,  au  moins  gé*^ 
nérale,  de  deuxcaufes  principales 
du  mëcanifme,  dont  les  corn*' 
binaifons  prodigieufcmeot  va« 
riécs  doivent  donner  une  fomme 
fi  incompréhcnnble  d'effets ,  que 
vous  ferez  moins  furpris  de  lui 
voir  embrafler  les  mouvemens  les 
mieux  combinés  6c  les  plus  fingu^ 
liers  qui  nous  étonnent  dans  les 
brutes.  Dans  cette  partie ,  com^ 
me  dans  l'autre,  ne  m'accufex 
poirH:  de  plagiat ,  fî ,  par  hazard, 
mes  idées  fe  rapportent  avec  celr 
les  de  qudqu'autrc  Ecrivain.  Mon 
intention  n'efl  pas  de  lui  en  dé- 
rober la  gloire ,  &  dé  me  Tattrî- 
bucr.  Je  confcns  même  que  vous 
ne  mettiez  fur  mon  conipte  qu^ 
ce  qui  vous  paroitra  d'a0ez  mxxk^ 
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ce  aloi,  pour  n*avoir  pas  eu  bc-^ 
foin  d'être  mendié.  Touc  ce  que 
je  peux  dire,  à  ma  décharge,  cVft  j 
queje  lis  adczpeu  ;  que  )'ai  de  plus 
le  défavancagc  deferenircrès  peu 
de  ce  que  j'ai  lu  ;  &  d'oublier  fou- 
vent  encore  dans  que!  ouvrage  j'ai 
lu  le  peu  que  je  retiens.  Vous  rc»  ' 
marquerez  cependant    quelques 
occallons^ou  je  rends  aux  Auteurs 
don  t  j'emprunte  les  paroles  rhom- 
mage  qui  Jcur  efl  dû  ;  &  il  no^ 
m  en  a  rien  coûté  pour  leur  en 
faire  honneur.  Alon  but  fcroitd&l 
vous  amener  au  vrai  que  je  crois 
voir.  Que  mes  idées ,  ou  que  cel- 
les Acs  autres  vous  y  conduifcnt^ 
c*eft  ce  qui  ne  vous  importe  pas 
plus  qu  à  mot. 

Mais  comment  puis-jc  entre-rJ 
prendre  de    vous  perfuader  ?  A 
peine  o{ë-je  efpércr  de  vous  con- 
vaincre que  les  bêtes  n'ont  poiac 
unearac«  Si  cependaut  vous  o'a-*  ! 
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vîez  d'autres  preuves  contre  les 
automates,  que  celles  qu'on  nous 
a  données  juf qu'à  préfent ,  &.  que 
vous  allez  lîrc ,  j'oferois  me  pro- 
mettre d'y  parvenir;  car  je  ne 
crois  pas  qu'elles  puiflent  tenir 
contre  les  principes  &  les  raifons 
oui  les  combattent.  Je  vous  pren- 
arai  vous-même  pour  juge.  AI ais 
ce  n'efl:  point  le  témoignage  de 
vos  fcns  que  je  (bllicite.  Ceft  cc-^ 
lui  de  votre  raifon  que  j'invoque. 
Prononcez  hardiment,  rappofé 
que  celui-ci  foit  contraire  aux 
automates. 

Tout  ce  que  je  vous  demande 
(&  vous  conviendrez  que  je  ne 
fuis  pas  exigeant ,  dans  un  cas  ou 
j'ai  à  combattre  la  prévention  la 
plus  forte^  la  plus  générale  &  en 
apparence  la  mieux  fondée.)  Ceft 
que ,  fî  entraîné  par  le  torrent  & 
par  le  préjugé ,  plutôt  que  d'après 
un  férieux  examen ,  vous  aviez 
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prisparti  pour  ou  contre  les  auto- 
mates 9  c'efl: ,  dis- je,  que  vous 
vous  établiiTicz  dans  le  doute  mé^ 
thodique,  avant  que  decommen- 
cer  ia  leâure  de  ces  Entretiens. 
Ce  que  je  vous  demande  encore , 

auand  vousTaurez  entamée;  c'eft 
c  ne  point  décider  la  queftion 
en  général,  d'après  ia  difcuflîon 
feule  de  quelques  points  particu- 
liers. Qui  n*a  vu  qu'un  ou  deux 
<iétours  d'un  labyrinthe,  ne  peut 
pas,  au  moins,  ne  doit  pas  pro«r 
noncer  s*il  eft  bien  ou  mal  defli* 
né.  Ne  jugez  donc  d'abord  cha- 
que morceau  de  détail  que  d'une 
manière  ifolée.  Examinez  fî  fon 
objet  eft  bien  préfenté,  s'il  eft 
prouvé  folidement  ;  fi  le  fentî- 
ment  contraire  eft  fidellemcne 
expofé^  fi  Tes  preuves  font  pleine- 
ment réfutées..,  afin  de  pouvoir 
conclure  enfuite  de  tout  l'enfem- 
ble  y  pour  pu  contre  Içs  jiutoma*^ 
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qui  a  été  imaginé  de  plus  fpé. 
deux  pour  fonder  i*hypothè(c  des 
âmes.  Mcsobfervâtions  en  faveur 
des  automates  ne  vous  offrent 
pas  le  même  avantage.  Aînfi  , 
pour  peu  qu*elles  tous  faflent 
pencher  du  côté  des  machines, 
vous  devez  êtreentraîrtépar  cette 
réflexion  :  avec  quel  attrait  ma 
raifon  ne  fè  décîderoit-ellc  donc- 
pas  pour  ce  fyftême,  s'il  étoit 
mis  en  valeur  par  nos  pJtis  habi- 
les Phyfîciens  &:  par  nos  Méta- 
phyficicns  les  plus  célèbres  ! 

La  forme  fous  laquelle  je  vous 
jpréfenre  cet  ouvrage  s*ajuftoît  fi 
naturellement  à  un  plan  qui  dc- 
voit  cmbraffcr  le  pour  &  contre 
Tame  des  bêtes  ,  que  probable- 
ment vous  Vcuflîez  préféré  vous- 
même  à  toute  autre.  Ccft  ce  qui 
medonne  Heu  d'efpérerque  voui 
me  ferc5t  grâce  fur  quelques  petits 
hors  d'oeuvre  (jui  lient  ces  Entre- 
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Îrant  en  maîn  toutes  les  pièces  de 
'afFaîrc ,  vous  ne  vous  êtes  don- 
né la  peine,  ni  de  les  apprécier, 
ni  même  de  les  lire. 

Je  ne  vous  reproduis  cepen- 
dant pas  tout  ce  qui  a  été  dit  pour 
&  contre  Tame  des  bêtes  &  les 
aiutomates.  J  ai  cru  que  ma  tâche 
8c  la  vôtre  feroicnt  fuffifammcnt 
remplies,  fi  je  vous'prëfentois  la 
réponfe  à  l'ouvrage  ,    fur  cette 
matière,  le  plus  connu,  le  plus 
récent,  le  mieux  raifonné  &  le 
plus  méthodique  ;  qui  doit  même 
avoir  le  plus  d^autorité,  puifqu'oa 
en  a  adopté  &  configné  les  prin- 
cipes dans  ce   Diâ:ionnairc  fa- 
meux ,  que  bien  des  gens  regar- 
dent comme  le  grand-œuvre  de 
la  Nation ,  deftiné  à   perpétuer 
fes  lumières  &  à  diflîper  Ces  ténè- 
bres, dans  la  fucceflion  des  âges. 
Je  fuis  donc  fondé  à  vousadii- 
rer  que  vous  trouverez  ici  tout  ce 
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s*accorde  mutuellcmenc  un  fond» 
d'cfpric  &  de  connoifTanceSjdont 
le  plus  fouvenc  on  fe  croit  feul 
propriétaire. 

Si  l'interlocuteur  qui  }oue  ici 
le  rôle  du  Cartéfîcn  a  un  ton  dé- 
cidé, vous  ne  devçz  pas  en  être 
furpris.  La  forme  de  Touvrage 
Tcxigcoit.  Il  falloit  bien  d'ail- 
leurs Toppofcr  au  ton  tranchant 
du  partiiàn  des  âmes.  Quoiqu'il 
en  foit ,  ne  vous  y  laiûTez  point 
prendre.  Le  ton  peut  faire  quel- 
que impreflîon  lar  les  organes  ^ 
mais  il  ne  doit  point  ébranler  la 
raifon. 

Vous  remarquerez  fans  doute 
quelques  endroits  ^  ou  j'emploie 
)  autorité  de  la  révélation.  Elle  ne 
doit  vous  paroitre  ici  déplacée^ 
ni  contre  M«  Bouillit  ^  qui  a  tou- 
jours rcfpc£lé  &  défendu  la  Rclî- 
^toa  dans  fcs  écrits;  ni  contre 
loa  Rédacteur  qui  lui  rend  é^x- 
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lement  hommaee.  Ccft  de  plus 
u*n  arfenal ,  oii  il  a  dû  ni'êcre  per- 
mis de  prendre  des  armes,  puif* 
qu'ils  y  cherchent  auffi  des  reflbur- 
ces  au  befoin. 

Quelque  tcms  que  vous  don- 
niez à  la  ledure  de  ces  Entretiens, 
ne  le  croyez  pas  entièrement  per- 
du pour  votre  utilité.  Toutes  les 
vérités  font  liées:  elles  forment 
entre  elles  une  chaîne ,  de  même 
que  les  erres  matériels  y  &  vous 
fcave2  qu'à  Tégard  de  ceux  ci  les 
combinaifonsles  moins  fenfîbles 
conduifent,  d'une  manière  imper- 
ceptible,  de  la  matière  la  plus, 
brute  à  la  matière  la  plus  induf* 
trieufement  organifée.  Vous  re- 
marquerez aifement  le  grand 
nombre  d'anneaux  de  la  chaîne 
des»  véritéis,.  auxquels  Tobjct  de 
ces  Entretiens  a  rapport.  Vous  y 
en  trouverez  qui  font  du  reflorç 
de  la  mécanique ,  de  rœçoaomxQ 
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animale  j  de  THiftoire  Naturelle^ 
de  la  Phyfîque^de  la  Mécaphyfî- 
que,  de  lat  Morale  &  de  la  Reli- 
gion, Ainlî,  quand  même  la  dé- 
couverte du  principe  qui  produit 
les  moùvemens  des  brutes  fcroit 
peu  effentielle  à  rhommey  (  pea 
lui  impoitecneffct^laconnoiffan- 
ce  ifblécv.du  pourquoi  &  du  com- 
ment ellesagiffènt)  vouscomprè- 
nezcependant  quecétte  dlCcuffion 
peut  devenir  très  intércffante  par 
fes acceffbires i  &  vous  convien- 
drez rarement,  après  la  lc£ture 
de  ces  Entretiens ^  qu^il  n'eft  ni 
indiffèrent,  ni  fans  conféquence, 
de  s'attacher,  par  principes,  à 
l'hypochèfe  de  Tamc  des  bêtes* 


N^.  B.  Je  vous  prie  de  ne  pas  négliger 
ïErrata  qui  cft  à  la  fin  de  chaque  Tome,  Vous 
y  trouverez  des  corrections  eâeatielles  &  4eS 
additions  utiles» 
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MIEUX    CONNUES, 
o   r 

£,n:TuUns  far  U pTÎncl^t  c&  SLULr^^wat 
dam  Mis  Bios. 

T 

iiE  Comte  ce  **  a,  prrî  i*  PiTî ,  a 

xuiifon  U  plus  riante.  Sa  pcîîri.--   i 

ki  Je  pcs  ciedk>fes  i  taire  à  i'arr ,  rczr 

en  rendre  le  fêloar  iéliaear.  Ce.:  li , 

qu  avec  î:ae  époofe  ctérie  ,  î*    roiTe 

la    beUe    iâifon    de    riatccir*.    La 

focîétc  de  ^uelqees  amis  t  mclnplifi 

poar  eux  les  pLûiîrs.  Leors  lieiices  focc 

toujours    remplies.   Depcis    qce-'qaes 

fcurs  cependan:  ils  /t  ffcavoicc:  an 


^     f    PRXKCIPIS   DU    MOUVEMENT- 

peu  foiitaires.  De  grandts  fêtes  don« 
•nées  dans  les  environs ,  par  M.  le  Prince 
.  de  ** ,  avoient  enlevé  pluGeurs  de  leurs 
hôtes.  Le  Commandeur  de  P***  leui: 
ctoitreftc  feul.  La  table,  la  mufique,; 
le  jeu ,  laitToieni  fouvent  des  intervalles 
qu'^occupoient  la  promenade  &  la  conr- 
verfation  j  mais  que  le  Comte  donnoit 
plus  volontiers  encore  à  la  chafTe.  11 
âvoit  pris  (on  fufil ,  pour  aller  tirer 
qiielques  pièces  de  gibier,  lorfque  le- 
Commandeur,  avec  un  fourire  adreSe 
à  la  Comtefle ,  le  pria  d'épargner  le 
plusquille  pourroit,  les  amçs  innocen- 
tes dont  il  alloit  troubler  le  bonheur , 
pour  le  plaifir  frivole  de  montrer  une 
adreflfe  deftrudlve.  La  ComtefTe  com- 
prit parfaitement  le  coup  d'oeil  du  Com« 
mandeur,  &  répliqua  avec  vivacité, 
qu  elle  ne  fe  feroit  jamais  i  regarder 
Zerbine,  (c'eft  le  nom  de  fa  chienne,) 
comme  une  pure  portion  de  matieru 
induftrieufement  organifée  j  que  tout 
ce  qu'elle  remarquoit  dans  les  JBêtes  lui 
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DAKS  XES  Bâres.  | 
•tnanifeftoit  en  elles  one  atne  fenfible  Sc 
mcme  intelligence;  6c  que  fa  raifon» 
fur  cet  objet ,  étoit  fi  bien  d'accord  avec 
fes  fens,  qu'elle  lui  faifoit  le  défi  de 
<létruire  fa  perfuafion*  Le  Comman- 
deur, jaloux  docciiper  quelques  mo« 
mens  l'attention  de  laComcefTe ,  ne  re- 
fufa  point  d'entreprendre ,  difoit-  il ,  ft 
(Converfion;  &  le  Co&te  les  voyant 
difpofés  à  engager  la  difpme ,  les  laida 
!Volontiers  diflèrter  fur  des  êtres  qu'il 
alloit  fai^e  fervir  à  Tes  amufemens^ 


Aîj 
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PREMIER  ENTRETIEN, 

Sur  Us  efits  du  mécanifmi  appliqué 
au  corps  animal. 

L4.  Comtesse.   Le  CommaVdiur. 

l^E  Commandeur.  Quoi,  Mada* 
me  'j  vous  mettez  la  raifon  de  mpitié, 
dans  le  préjugé  <^ui  vous  fait  j;egarder 
les  Bêtes,  comme  des  êtres  fçn(îi>l6$& 
penfans  ? 

La  Comtesse.  Sans  doute,  Mon- 
sieur. Ne  devons-nous  pas  raifonner  far 
les  caufes,  en  conféquence  des  efFeis? 
Je  vois ,  dans  les  bêtes ,  tous  les  effeis 
de  la  penfée  &  du  fentiment  :  la  raifon 
me  dit  de  conclure  qu'elles  ont,  en 
elles ,  le  fentiment  &  la  penfée. 

Le  Commandeur,  Pour  que  cette 
conféquence  fût  jufte,  il  feroit  nccef- 


faire  (Jue  ces  effets  ne  piiflent  venir  qùê 
d'un  principe  fenfible  &  penfanti  Maïs 
ii  en  eft  tout  autrement  j  Se  le  plas  fw- 
ble  recour  fut  vôUs-  mcme  fufHrôir^, 
Madame,'  pour  vous  en  convaincre; 
quand  même  vous  n'en  auriez  pas 
d'aillêui&  les  preuves  les  plus  incontef- 
tables. 

»  Il  efttertaln  que  l'homme  fait  un  ïncy 
D  grand  nombre  d'adkions  machinale-  p.^g. 
0  nàent^,  c'eft-à-dire,  fans  s'en  apper- 
»  ceVoir  Itii-thème ,  Se  fans  avoir  là 
9i  volonté  de  les  faire }  aâions ,  que  l'on 
9»  ne  peut  attribuer  qxxi  l'impredion  deé 
»  objets ,  à  une  difpofition  primitive  de 
il  la  machine  »  &  où  l'influence  de 
>}  l'ame  n'a  aucune  part.  Dé  ce  nombre 
ft  font  les  habitudes  corpotellés,  qui 
»  viennent  de  là  réitération  fréquente  de 
}>  cj^rtaines  aâions  ,  à  la  préfence  de 
»3  certains  objets^  ou  de  l'union  des 
1»  traces  que  diverfes  fenfations  ont 
D  laiffces  dans  le  cerveau^  ou  de.  h 
»  liaifon  d*ane  longue  fuite  de  moure^  v 
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mouvemens ,  ces  tranfmutations  de?  la 
imatiere  fe  lient-ils  néceffairement  dans 
notre  efprit  avec  un  principe  a6tif ,  dif7 
tingué  de  la  machine  elle-même,  & 
qui  ne  falTe  cependant  qu'un  tout  avec 
elle? 
îii%  »  Il  y  a  même  des  mouvemens  na- 
incy-  M  turels,  tellement  involontaires,  que 

clopédie,  r         •  1  • 

pag.&eo  »  nous  ne  Içaunons  les  retenir;  par 
99  exemple,  ce  mécanifme  admirable 
M  qui  tend  à  conferver  Tcquilibre ,  lorf- 
t»  que  nous  nous  bàifibns ,  lorfque  nous 
91  marchons  fur  une  planche  étroite, 
m  &c.  •  Il  y  a  plus.  Lorfque  l'attention 
&  la  réflexion  viennent  au  fecours  de 
la  machine ,  pour  diriger  ces  n\ouve- 
mens  mécaniques  ,  fouvent  ils  n'en 
font  que  moins  fûrs  &  moins  réguliers. 
L'imagination,  en  précipitant,  ou  en 
jcalentifTant  le  jeu  des  reflbrts ,  empê- 
che l'effet  qu'auroit  donné  infaillible- 
t'^  ment  l'aûion  feule  de  la  caufe  phyfi- 

que.  De  là  les    mouvemeas   naturels 
font  prefque  toujours  mal  ordonnés^ 
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<)ès   que  la  frayeur  ou  lardeur  de  Tame 
les  dccer mine  (i). 

La  CoMTtssE.  On  ne  peut  difcon- 
venir  de  la  juftelfe  qui  accompagne  , 
pour  l'ordinaire,  tous  ces  mbuvt-m--ns 
que  vous  regardez  comme'  purement 
mécaniques  ;  &  que  fe  principe  intc- 
rieur  qui,  en  nous,  fe  mcle  quelque- 
fois de  les  diriger ,  n'y  occafionne  fou- 
vent  du  défordre.  Mais  enfin ,  fi  Tirré- 
gularicé  qu'ils  contradeni  devient  mcmc 
une  preuve  de  Texiftence  de  ce  princi- 
pe, pourquoi  leur  régularité  n'en  feroit- 
elle  pas ,  à  plus  force  raifon ,  la  preu- 
ve j  puifqu'elle  peut  en  être  Teffec  ? 

Le  Commandeur.  Nous  ne  pou- 
vons. Madame,  nous  tromper  fur  la 

(i)  Le  CommanJcHr  Jonnc  cfans  le  XVI. 
Entretien,  N'*.  X  &  XI,  &c.  la  caufc  phyfî- 
que  de  ces  irrégularic<^s  de  nioavcmcns,  loif- 
'<9ue  la  réfiezioji  les  dirige.  .    . 

Av 
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caufe  de  la  régularité  de  ces  mou  vén- 
itiens qui  fe  paÛenc  en  nous ,  puifque 
flous  n'en  trouvons  point  la  preuve  an 
dedans  de  nous-mêmesi  Nous  fommes 
très  -  convaincus  qu'ils  ne  font  poinc 
^  l'efFet  du  principe  fpirituel  qui  eft  uni  à 
notre  corps  j  puifque  ce  principe  ne  les 
commande  9  ni  ne  les  dirige.  £t  com- 
ment pourrions- nous  lui  attribuer  ces 
effets  3  dès  qu'il  ne  connoît ,  ni  les  ref- 
forts  qui  exécutent  ces  mouvemens,  ni 
•le  jeu  qu'il  faut  donner  à  ces  reffbrts 
pour  produire  tels  effets  déterminés  l 
Ces  effets  ont  donc  un  principe ,  moteur 
immédiat,  autre  que  notre  ame.  On 
doit  donc  les  attribuer  à  la  difpofitiot» 
organique  du  corps  animal  &  à  un 
agent  matériel ,  ou  à  un  pur  mécanifme. 
1  V.  Quelle  autre  caufe  pourrions-nous 
incy  fuppofer ,  Madame ,  de  i>  cesgoiits,  de 
f^^M  '*  ces  antipathies  naturelles  pour  certains 
0  objets ,  qui ,  dans  les  enfans ,  préeé- 
9»  dent  le  diicernement  &la  connokTance» 
é^  9c  quie^ttelq^uefois^dansUspeifonne» 
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«  formces,  fucmontent  tous  les  efforts 
n  de  leur  raifon  ?  Onx-ils  un  autre  fon- 
»  demenc  que  le  mccanifme  ;  &  «# 
»  font-i/5  pas  autant  de  preuves  de  Tin- 
»  fluence  des  objets  fur  le  corps  hiw 
n  main  «  ? 

La  Coi^TESSE.  Je  conçois  qu  on  ne 
peut  donner  pour  caufe  de  ces  mouve* 
mens  indélibérés,  contraires  mcme 
quelquefois  à  la  volonté  la  plus  décer* 
minée  ,  un  principe  qui  feroit  cène 
vo/onrc  elle-même.  Je  conçois  cepen- 
dant encore  plus  difficilement ,  que  tou- 
tes lesaâions  des  fiêtesdcrivent  d'un  pur 
mécanifme ,  parce  que  Thomme  éprou- 
ve des  mouvemens  qu'on  ne  peut  rai-* 
fonnablement  attribuer  qu'à  laâion  des 
objets  fenfibles  &  à  la  difpofition  de  la 
machine.  Ainfi ,  en  vous  accordant  que 
les  Betes ,  de  même  que  l'homme  , 
agiflfent  quelquefois,  comme  fi  elles 
ii'avoient  d'auue  principe  de  mouve- 
ment que  le  AécaQifme^  tous  ne  fe» 


%o  Principes  du  mouveueutt 
caufe  de  la  régularité  de  ces  mbuve- 
mens  qui  fe  paÛenc  en  nous ,  puifque 
nous  n'en  trouvons  point  la  preuve  an 
dedans  de  nous-mêmes^  Nous  foromes 
très  •  convaincus  qu'ils  ne  font  point 
^  TefFa  du  principe  fpirituel  qui  eft  uni  i 
notre  corps  j  puifqoe  ce  principe  ne  le» 
commande  9  ni  ne  les  dirige.  £t  corn* 
ment  pourrions- nous  lui  attribuer  ces 
effets  3  dès  qu'il  ne  connoît ,  ni  les  ref- 
forts  qui  exécutent  ces  mouvemens,  ni 
le  jeu  qu'il  faut  donner  à  ces  reflbrts 
pour  produire  tels  effets  déterminés  ^ 
Ces  effets  ont  donc  un  principe ,  moteur 
immédiat,  autre  que  notre  ame.  On 
doit  donc  les  attribuer  à  la  difpofitio» 
organique  du  corps  animal  &  à  an 
agent  matériel ,  ou  à  un  pur  mécanifme. 
V.  Quelle  autre  caufe  pourrions-nous 
£nc^.  fuppofer ,  Madame ,  de  i>  ces  goûts,  de 
[m  •*  ces  antipathies  naturelles  pour  certains 
f>  objets ,  qui ,  dans  les  enfans ,  précé- 
9»  dent  le  diicernement  &la  connoiffànce» 
é^  8c  qui<^ttelq[ueË;>is>danslespeifo&nei 
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«  formées,  furmontent  tous  les  efforts 
n  de  leur  raifon  ?  Ont-Us  un  autn  fon- 
%>  dément  que  le  mécanifme  ;  &  jm 
I»  font-î/i  pas  autant  de  preuves  de  Tin* 
»  fluence  des  objets  fur  le  corps  hiv- 
n  main  «  ? 

La  CoiTTESSE,  Je  conçois  qu  on  ne 
peut  donner  pour  caufe  de  ces  mouve« 
mens  indélibérés ,  contraires  même 
quelquefois  à  la  volonté  la  plus  déter- 
minée  ,  un  principe  qui  feroit  cette 
vo/onrc  elle-mcme.  Je  conçois  cepen- 
dant encore  plus  difficilement ,  que  toa« 
tes  lesaâions  des  fiêtesdérivent  d'un  pur 
mécanifme ,  parce  que  Thomme  éprQU- 
ve  des  mouvemens  qu'on  ne  peut  rai* 
fonnablement  attribuer  qu'à  Tadion  des 
objets  fenfibles  &  à  la  difpofition  de  la 
machine.  Ainfî ,  ea  vous  accordant  que 
ks  Betes ,  de  même  que  Tliomme  , 
agiffent  quelquefois ,  comme  fi  elles 
ii'avoient  d'auue  principe  de  moovc- 
ment  que  le  iiiécaaifme>  vous  ne  fe* 
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t9  mens  qu'on  aura  réitérés  fpu^veut  dan^ 
y  le  même  ordre ,  foie  fortuitement^ 
n  foit  a  deiTéin.  A  cela  fe  rapportent 
99  toutes  les  difpofitions  acquifes  pas 
i>  Tart.  Un  muficien  ,  un  joueur  de 
»  luth ,  un  danfeur ,  exécutent  tous  le» 
H  mouvemens  les  plus  varies  &  les  plus- 
»  ordonnés  tout  enfemble,  d'une  ma- 
m  niere  très-exaâe ,  fans  faire  la  moin- 
»  dre  attention  à  chacun  de  ces  mou- 
at  vemens  en  particulier  r  il  n'interviens 
»  qu'un  feul  a£):e  de  la  volonté ,  par  où 
M  il  fe  détermine  à  chanter  ou  jouer 
j»  «n  tel  air ,  de  donne  un  premier  bran.* 
9t  le  aux  efprits  animaux  ^  tout  le  rede 
M  fuit  régulièrement  fans  qu'il  y  penie. 
w  Rapportez  à  cela  tant  d'aâions  fur- 
I»  prenantes  des  gens  diftraits  >  des 
M  fomnambules,  &c  :  dans  tous  ces  cas  j, 
»  les  hommes  font  autant  d'automates.cc 

La  Comtessi.  Nous  voilà  donc  auiU 
des  machines!  Y  penfez-vous^  Comr 
xnandeur? 


^f^/^m^mmmmçm 


Il  Coi^ùA'ài9È^fc.  C*eft  une  juftice  1 1* 
que  nous  nous  rèodons  nous-mêmes» 
IVladame ,  à  Tégard  des  aâions  qui  ont 
précédé  eti  nous  la  réflexion.  Je  les  ai 
faites  9  difons-nous^  machinalement* 
Ce  mécanifme  n'opère -t- il  pas  feul 
dans  là  première  forihaûon  de^l'animal  ? 
Nopere-t-ilpas  feul  poôr  mettre  en' 
jeu  tous  lesfeflbrs  de. la  machine»  lorC- .  . 
que  ranimai  /  au  fortir  du  fein  de .  £l 
tnere ,  refpire  immédiatenent  l'air  ex« 
térieur  ^Nopere-c-il  pas  feul  dans  Jet 
premières  opérations  de  Tanimâl ,  lor£# 
qu'on  l'applique  à  un  corps  où  fonccon* 
ténus  le&  Tues  noutHciêrs  qui  (ont  pio^ 
près  â  Teiitrecien  *&  i  la  coniervatioa 
de  fa  machine?  Eft-ce  par  on  autct 
effet  que  pat  celui  du  mécsmiioie  »  qoiS  ' 
les  nerfs,  les  mufdes  fe  comrpÀentp 
fe  détendent  a  propos ,  pour  preflèff  ce 
corps  nourricier  »  en  extraire  les  tôt» 
réparateurs ,  les  pomper  »  les  abforbo-^ 
les  convertir  en  chjrle,  en  £mg  »  en 
^(hair,  en  tendims^  en  os,  &c?  G^ 

;... .       .  ;     Aw 
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tians  que  tout  ce  que  nous  préfente  là 
tiature  matérielle,  bornée  à  Tordre  pa«^.. 
îement  végétal.  Mais  aiifli  cette  fupé-^ 
riorité  de  perfeâion  eft-elle  fondée  fut 
line  (upériorité  de  conformation,  fat 
rexcélletice  particnliete  de  leur  organi-s> 
fation.  Cette  dernière  combinàifon  des 
parties  de  l'individu  matériel, plusmdlti- 
pliée ,  plus  finie  dans  une  Seur  que  dans 
nn  grain  de  fable ,  vous  fait  voir  aUfB 
dans  le  premier  de  ce$  individus ,  non* 
feulement  tous  les  effets  qui  forcent  des 
qualitésgénérales  de  la  niatiere^teilesqus 
l'étendue,  la  figure,le  mouvement^  msiê 
bien  d'autres  encore  qui  ont  leur  prias'  i 
cîpe,  dans  ta  côntexture  &  la  diviiiliitt' 
de  fes  parties ,  telles  qu'une  exhalai(bn| 
d'où  naît  ce  que  nous  appelons  l'odeoff 
de  la  âenr;  une  réflexion  variée  des 
rayons  de  lumière ,  d'où  viennent  lei| 
nuances  diverfifîées   qui   paroifTent  la 
colorer^  une  flexibilité  qu'occaflonne fa 
"^  grande  poroflté ,  Se  qui    donne    lièii 
également  fie  à  fes  accroifTemens  plot* 
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aifés  &  à  f€S  altérations  plus  promptes, 
&c,  avtant  d'effets  que  n'offre  poinc 
l'autre  individu  ;  &  qui  ne  font  déter- 
minés ,  dans  le  premier ,  que  par  l'ac- 
tion combinée  des  corps  étrangers  avec 
l'orgamfation  de  cette  fleur. 

Si  de  l'organifatîon  particulière  aa 
règne  purement  végétal ,  nous  pafTons  , 
Madame,  â  celle  qiu  conflitue  le  règne 
que  nous  appelions ,  anioial  ^  de  1  orga- 
nifacion  de  cette  âenr,  â  celle  du  poly- 
pe, de  rimirre,  du  limaçon ,  de  l'arai- 
gnée ,  du  caftor ,  du  finge^  vous  verrez, 
il  eft  vrai ,  les  effets  fe  multiplier  ^  mais 
TOUS  verrez  eo  même  tems  l'organifa*- 
tîon  fe  perfeâïonner.  Et  ce  qui  doïc 
vous  convaincre  que  l'organifacion 
feule  efl  le  principe  qui  donne  tous  ces 
effets,  les  plus  fînguliers  comme  les 
plus  fimples,  lorfqu'elle  efl- fécondée 
par  Taâion  des  corps  qui  doivent  l'en- 
tretenir ou  la  mettre  en  jeu  ;  c'efl  que 
le  concours  de  ces  deux  caufes  produis 
toujours  ces  mème^ effets^  &  qjoe  ce# 
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effets  varient  ou  n'ont  point  lieu,  lorf^ 
qu'il  y  a  défaut,  inégalité,  ou  ceflàtioi 
de  l'uneou  de  Tautrecaufe.  De-là,  h 
régularité    des    mêmes   effets  ,    parc^ 
qu'ils  font  la  fuite  de  caufes  qui  agiflen^ 
néceflairement  lorfqu'elles  font  réunies^ 
en  tant  que  la  nature  les  a  fubordon- 
nées.  Telle  éft  l'accélération  régulière 
d'un  corps  vers  le  cehtrcf  de  gravita-» 
tion ,  dans  là  proportion  des  milieux 
plus  rares  ou  plus  denfesqui  s'oppofeni 
i  fa  chiite.  De  là  l'uniformité  des  effets 
dans  tous  les  individus  de  la  nïème  ef- 
pèce  ;  parce  que  l'organifaftîon  étant  H 
fncme  en  eux ,  ces  effets  rie  peuvent  . 
varier  dès  que    les  mêmes   objets  en 
mettront  eri  jeu  les  reflorts  :  telle  eft 
cette  boule  qui  pofée  dix  fois  de  fuitef 
fur  un  même  plan,  avec  un  degré  égal 
&  une  même  direftiort  de  mouvement, 
décrira  dix  fois  de  fuite  les  mêmes  an- 
gles. Dès  la  naiffance  des  tems  cet  effet 
eût  été  le  même  j  à  la  on  des  tems  il 
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fera  lemcme ,  pendant  cou:  le  cours  des 
;emsil  feroû  le  mcme. 

Auili  eft-ce  un  objet  frappant  pour  vii.u 
nn  obfetvateur ,  que  la  monotonie  conf- 
iance des  mouvemens  dans  les  bru* 
tes  de  la  même  efpèce.  La  première 
araignée  qui  fila  &  ourdit  fa  toile  pref- 
qu*en  naifTant,  étoit  tout  auiE  iubile 
que  celle  qui,  après  Cx  mille  irs 
d'exercice  dans  refpèce ,  forme  !=  z:'S:l 
jde  la  fienne  pour  la  mi!tx.r.=  f^ii.  La 
polombe  n  apas  encore  appris  à  ccLi.hx 
ùs  petits  fur  le  duvet,  cor.ifecepc-i:.!* 
la  canne ,  pour  rendre  plus  ccllt:  le 
lie   qu'elle  prépare   aux  fiées  ^:  •  E: 


(i)  M.  le  Commande::!  asroi:  pa  l'ciiiz 
ici  une  obrcrvarion  czc  :o^:  le  ascaii  pc-ir 
avoir  faite  fur  le  char.  Ccz  azi,"TLil  i  :xx:ci- 
queefl  trcs-proprc,  &  che:cr.c  jociîanixcnc, 
pour  faire  fcs  ordsres,  en  cadrc:r  «r  :i  p^i:!"- 
(c  les  enterrer.  Quci^acfcîs  cepcr,.iinc  i^  ic- 
Co'm  preflact  le  force  dz  îm  îocÉk  lor  le 
parquer,  qui  ce  loi  fc^uai^  pas  la  poaiîcrs 


£  'où  ponrmir  parnr  ne  effer  £  cmifbnne 
iSans  ttoe  inahgDpdg£  Tnnrarrfaable  d^o^ 
^Emdbostja'a  dansés  discons  de  CCS  e(pi 
ces  9  fiixnideslxiâxinvaiiaHesdaincca- 
fiifme?  Il  ne  pootj  arroîr  da  plus  ou  da 
tnoms ,  que  dins  le  cas  où  lorganifà- 
don  eft  changée  par  <les  acddens  qui 
raltèrenc ,  oa  bien  qui  en  rendent  le 
|eo  plus  facile^  qoe  dans  des  circons- 
tances où  ce  jeu  eft  déterminé  par  des 
caufesj  dont  IV^îon  habituelle  fupplée  à 
ce  qu'elles  n'ont  point  par  leur  nature 
pour  mettre  la  machine  en  mouvement. 
Auflî  rcmarquerejz  -  vous ,  Madame, 


ji<fc«ir4icc  pour  les  couvrir.  Sa  patte  n'en  fait 
f^% nH>\n% tous  les  frais  dt  lopératit)!!  propre 
à  çtt  riïVt  î  ^  comme  s'ils  lui  avoicnt  réofC» 
♦f ^^Js  a\>>*r  liaW  ^  rtrflAtt^  i  Jiverfcs  rcpcifcs» 
Hxwv  k^|sJk  fetttii^fJtt^ttt  k$  mo«TcsncB$  pto- 
jff <f&  à  ^awilfeç  v*>«  jN^NêikïC  €^ttt  tt  eft  po::M: , 
it  <^Miçt^  Ct  b<l<>ç»^ .  cvtt^iJtK  i  dîc  ccoic  par- 
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lians  ce  dernier  cas,  que  les  efiets  four 
irès-raremeni  fûrs  &  permanens  ;  parce 
que  ces  caufes  donnent  aux  organes  des 
dccerminacions  qui   font  contraires   i 
leur  jeu  naturel.  Quelque  bien  dreflcque 
foit  un  chien ,  il  n'attend  pas  toujours 
le  fignal  pour  fe  précipiter  fur  le  gibier; 
mais  il  n'a  pas  befoin  que  l'éducation 
lui  apprenne  à  en  démêler  la  pifte ,  8c  à 
fe  pcrtei  fur  fes  traces.  UorganifÂtion  eft 
ici  néceflairement  déterminée  par  la  pré* 
fonce  de  l'objet  :  li,  fa  détermination 
naturelle  n'a   été   arrêtée  que  par  on 
obftacle.  Or  cet  obftade  n'a  pas  toujours 
skSez  de  forre  ou  de  durée ,  pour  main- 
tenir  la  difpofîtion  forcée  des  organes 
dont  doit  réfulter  Tétat  d'arrêt  ou  de 
repos  qu'on  veut  du  chien ,  malgré  U 
préfence  d'une  caofe  propre  i  mettre  (a 
machine  en  moinrement.  Ce    boulet 
de  canon  gravite  fonemenr  vers  le  cen^ 
tre,  par  fon  propre  poids.  Mais  vous 
lui  donnez  une  impulsion  hori(bnule 
qui  lui  fait  parcooric  une  partie  de  l'ac^ 
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mofphère.  Sa  gravitation  paroit  .aloci 
fufpendue.    Mais   fon    mouyement  ^ 
moins  permanent  que  fa  gravit^  »  lu^ 
laiflera  reprendre  à  la  fin  Ton  état  na^ 
xurel.  Et  remarquez ,  je  vous  prîe^  Ma- 
dadtie ,  que  dans  ces  deux  effets,  <]uoi- 
que  irès-différens  y  de  mouvement  9c 
de  repo$ ,  ce  boulet  n'eil -point  ibrti  des 
loix    invariables    de   la    matière.    De 
même  auffi ,  ce  font  toujours  celles  an 
mécanifme  qui  règlent  les  mouvémens., 
du  chien  y  foit  lorfque  les  objets  agijQTeQt 
iur  fa  machine  abandonnée  à  fa  difpofi* 
tion  naturelle  ^  foit  lorfque  la  main  de 
Thommey  a  fait  quelque  changement, 
pour  que  fes  organes  répondent  diver£b«    ' 
ment  â  leur  adion. 

IX.        La    Comtesse,   Vous    préveniez , 
Commandeur,  ce  que  je  voulois  vous 
oppofer  fur  Téducation  dont  font  fuA*   /* 
cepûbles  vos  prétendus  automates^  fur 
la  mémoire  qui  leur  en  rappelle  les  ob*  J 
jetSj  fur  l'iuduftrie  plus  particulière  que    ■: 

leuc  ^ 
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leur  donne  lear  propre  cxpcrience. .... 
mais  je  n'en  fuis  pas  encore  I:^.  Jt  znt 
riens  à  ces  aûioas  qui,  dir.s  .'.^  îxi- 
maux  9  préparent  de  loin  jn  irir;  a  ce 
choix  de  moyens  propres  i  1  ::  -ir:!; 
a  cette  adreife  qui  cl^i:c5  2-.ec  ::*:  ie 
prévoyance  Se  de  deirtriie  les  cC.:-.— i$ 
qui  peuvent  1  empêcher.  Tcz:  ce  i  *-*- 
vient-il  à  une  inaciui:^  : 

Le  Commandeur,  Oaî,fir.;  iz^- 

tf ,  Madame;  pcirvu  que  nous  r.ecsrw- 
fondions  point  la  caui  j  in:r*-.cc!iâ:i  ce 
TefTet,  avec  !a  prc  nierecaufj  q;:i  atcut 
ordonné  pour  le  produire.  Car  je  con- 
viens que  tous  ces  inouvemens  qui  vous 
paroiffent  dirigés  par  la  fageflê ,  par  la 
prévoyance ,  en  font  cfFcûivcnient  roii- 
vrage.  Mais  c'eft  dans  1  Auteur  deU 
machine  qu'il  faut  reconnoître  Tintelli- 
gence  qui  en  eft  le  principe ,  non  dan$ 
h  machine  elle-même.  Vous  prcfentez 
de  la  nourriture  à  ce  canard  :  fa  joie 
fait  remuer  fon  pecuconcon  de  queuef 
Tome  L  3 
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Il  faut  que  fa  tète  fe  baiflfe  pour  allef 
chercher  l'alimeiK  :  il  donne  à  fon  col  : 
rinâexion  nécefTaire  pour  qu'elle  puiflTe 
l'atteindre.  Pour  le  (aifir  il  a  ^efoin 
d  ouvrir  Se  de  refTerrer  la  partie  infé- 
rieure de  fon  bec  :  déjà. il  barbette»  il 
tient  fa  proie  ;  mais  un  autre  mouve- 
ment eA  nécelTaire  a  la  déglutition  : 
le  voilà  exécuté.  Le  col  a  reçu  de  noU"« 
velles  inflexions-,  la  tète  s'eft  élevée  per- 
pendiculairement y  &c  l'aliment  eft  ab« 
forbé.  Quelques  infedes  l'inquiètent  tt 
le  tourmentent  :  fon  bec  va  les  chercher 
à  la  racine  de  fes  plumes ,  &  l'en  déli- 
vre. Enfin  la  digeftion ,  en  rappellanc 
tous  les  efprits  vers  l'eftomac ,  laide  les 
nerfs  &  les  mufcles  dans  un  eut  de 
relâchement  qui  conduit  l'animal  au 
repos  :  il  s*y  abandonne  ;  8c  pour  n'être 
point  troublé  par  l'aâion  des  objets  fur . 
fes  yeux,  il  cache  fa  tète  fous  l'une 
de  fes  ailes.  Mais  le  befoin  larra- 
che  au  fommeil  :  vous  le  voyez  dans  un 
état  d'eSbrt  par  lequel  il  aide  la  preilton 
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intétieure  qui  le  débarrafTe  enfin  d*un 
poids  inutile  &  incommode.  Que  d'inf- 
tinâ,  vous  écriez- vous ,  Madame  ! .  •• 
Quelle  belle  mécanique  ,  diriez-vous 
plutôtavec  moi>  H  vous  vous  étiez  appec* 
çue  d'abord  ^  que  je  n'ai  fait  ici  que  don- 
ner la  lobe  d'un  vrai  canard  à  l'auto- 
mate de  M.  de  Vaucanfon  !  Vous  coq- 
xioifTez,  Madame,  laSirènede  Cornus. 
Elle  diftingue,  démcle,  afTortit  les  ca- 
ractères nécelTaires  pour  former  le  nom 
qu'on  lui  ordonne  d'écrire.  Mille  tours  » 
mille  détours ,  irréguliers  en  apparence  » 
la  conduifent  cependant  infailliblement 
àfonbuc 

La  Comtjesse.  Oh  ! .  tout  cela  ne 
dit  rien ,  mon  cher  Comnoandeur  On 
fçait  bien  que  êe  n'eft  qu'une  machine 
que  conduit  l'art  du  Phyficieiu 

Le  Commande vjl.  td^  Madame  ^ 
TOUS  connoilTez  le  mécanirme  qui  faii; 
agir  la  Sirène  Se  tomes  les  apparences 

Bij 
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defo^  difcernément  ne  vous  empêchent 
pas  de  la  laifTer  dans  la  claffe  de  là  parc 
matière.  Mais   (î  l'art  vous  en   écoît 
•totalement  -inconnu ;  s'il  avoit  ajouté 
à  cette  machine Tinflexion  des  brâsyle 
"jeu  des  mains,  tes  phalanges  &'féè 
"^araculàtîons  des  doigts ,  Texpreffion  ^Jdi 
yeux,  les  mouvemens  de  la  tète,  TiHa*-, 
•  ïîon,  du  coloris,  &  plufieurs  autres  pari 
"fi^s  de  détail  que  votïj  fçavez  être  iî^â^* 
.  ^'^ffibles  a  l 'aric  :  ccmvenêz  ',"  Mardame', 
qtfe  la  fimplé  vue  de  cet  of&jét ,  qmh 
■■  que-  foiivent  répétée ,  voui  porreroit  àlé 
-juger  un  atitmal-pleih  de  vie  St  d'intel- 
ligence. ....  Cependant ,  malgré touteb 
les  conjeÀures  de  votre  raifbn  ^  ce  pré« 
'tèndtr  animal  ne  feroîf  qtie^ela  maîliere 
^ik  dix  môii vem ent  coîWbînés ,  'fâns^  âa- 
'ëniir  principe  intérieur  3e  fehtîriiènt  & 
2e  penféel  Le  .vrai  principe  de  tous  litt 
phénomènes   qui  réfulteroient  d«  cet 
cbnAinàiifons,  feroit  étranger -à  lïtna^. 
thîné'i  8c  ne  réfideroirque  dans  PAr^ 
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La  CoMTissE.  »  Je  fçais.  Mon-     End 

»>  fieur,  jufqu'où  eftallccrinduftriedes  p.  it4. 

M  hommes   dans  certaines  machines  : 

i>  leurs  effets  font  inconcevables ,  &  pa- 

»  roiiTenc  tenir  du  miracle  dans  refpric 

>5  de  ceux  qui  ne  font  pas  verfcs  dans 

»  la  mécanique;/wû/i  quandvous  raflTem- 

»  bleriez  ici  toutes  les  merveilles  dont 

»  vous   ayez    jamais  oui  parler  en  ce    • 

3>  genre ,  des  ftaïues  qui  marchent ,  des 

»  mouches  artificielles  qui  volent  &  qui 

j>  bourdonnent,  des  araignées  de  mcme 

>>  fabrique  qui  filent    leur  toile,   des 

})  oifeaux  qui  chantent  »  une  tête  d'oc 

»  qui  parle ,  un  pan  qui  joue  de  la  flûte  ; 

>>  je îi'aurois  jamais  fait  1  enuméraiion , 

«)  même  à  m'en  flhiraux  généralités  de 

»  chaque  efpcce ,  de  toutes  ces  inven* 

3>  tiens  de  Tart  qui  copient  fi  agréable- 

»  ment  la  nature.  Les  ouvrages  célèbres 

>}  deVulcain ,  ces  trépieds  qui  fe  prome- 

>9  noient  d'eux-mêmes  dans  TaHemblée 

9s  des  Dieux  j  ces  efclaves  d'or,  qui  fem- 

>3  bloient    avoir   appris   l'art  de   leur 
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M  maître ,  qui  travailloient  auprès  de 
M  lui,  Ton  tune  forte  de  merveilleux  qui 
>»  ne  paflfe  point  ia  vraifemblaiure  ;  &  les 
M  Dieux  qui  l'admiroient  Ci  fort ,  avoient 
»  moins  de  lumières  apparemment  que  ^ 
»  les  mécaniciens  de  nos  jours.  >9  mais 
quelle  énorme  différence  entre  les  ou- 
vrages les  plus  miraculeux  de  l'art,  & 
les  merveilles  de  Tinftinâ:  dans  Tififeâe 
le  plus  vil  ! 

Le  Commandeur.  Je  la  reconnoîs 
comme  vous ,  Madame ,  cette  différen- 
ce frappante.  Mais  elle  n'étonnera  plus, 
dès  qu'on  fera  attention  â  la  diverfit^ 
d'intelligence  &  de  puiflânce  dont  éma- 
nent ces  différentes  prOTuAions.  «  Réu- 
»f  niflez  donc,  Madame,  tout  l'art  & 
»  tous  les  mouvemens  de  ces  différentes 
»  machines  dans  une  feule  j  ce  ne  fera 
ii  encore  que  l'art  humain  :  jugez  ce  que 
»>  produira  l'art  divin.  Remarquez  qu'il 
>5  ne  s'agit  pas  d'une  machine  en  idée  que 
I»  Dieu  pourroit  produire  :  le  corps  de 
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9%  ranimai  eft  inconteAablement  une 
»  machine  compofée  de  refTorts  infini* 
fi  ment  plus  déliés  que  ne  feroienc  ceux 
3>  de  la  machine  artificielle ,  où  nous 
»  fuppofons  que  fe  réuniroit  toute  Tin- 
91  duftrie  répandue  &  partagée  entre  tant 
»  d  autres  que  nous  avons  vues  jufqu'ici. 
>f  II  s'agit  donc  de  fçavoir  >  fi  le  corps  de 
M  l'animal,  étant,  fans  comparaifon ,  au- 
»  delTus  de  ce  que feroit  cène  machine, 
>*  par  ladélicateflè^  la  variété,  Tarran- 
^f  gemenr,  la  compofition  de  fes  reflbrts, 
M  nous  ne  pouvons  pas  juger ,  en  raifon- 
»  nant  du  plys  petit  au  plus  grand ,,  que 
9»  fon  organifation  peut  caufer  cette  va* 
»i  r-tété  de  mouvemens  réguliers  que 
»>  nous  voyons  faire  a  Tanimal;  &  fi, 
»s  quoique  nous  n'ayons  pas,  à  beau* 
>y  coup  près ,  la  deflusuneconnoiîTance 
»  exaâe ,  nous  ne  fommes  pas  en  droit 
»  de  juger  qu'elle  renferme  aflez  d'arc 
f9  pour  produire  tous  ces  effets.  «• 

La  Comtesse.  Oh  !  Commandeur, 

Biv 
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dès  que  vous  en  viendrez  à  la  fageflRr 
infinie  &  â  ta  toute- puifTance  du, grand 
Maître,  il  feroit  bien  téméraire  de  juger 
impodibie  cequi  n'implique  pas  évidem- 
ment contradiâlbn.  Mais  jevoadroisaa 
moins  que  vous  me  rendiffiez  fenGble 
le  jeu  ainfi  que  les  effets  de  ce  mécanif« 
me.  Je  vois  bien  nettement  ceux-ci; 
mais,  pour  l'autre ^  il  me  paroît  vrai 
ment  incompréhendble. 

Le  CoMMANDEUiu-  J'ofe  cependant 
efpérer.  Madame,   de  vous  en  faire 

\         naître  une  idée  affez  jufte  &  très-fatis** . 
feifante.  Pour  cela ,  je  vous  ptie  de  fui-  . 
T-nc7-  vre  »>  la  comparaifonqu'à  employée  M# 

p.  lou'  »  Régis,  de  quelques  machines  hydrao- 
>s  liques  que  l'on  voit  dans  les  grotte! 
>i  &   dans   les  fontaines  de   cectainef,  , 
>)  maifons  des  Grands,  où  la  fe^ile  force 
99  de  l'eau,  déterminée  par  la  difpofitioa  r 
w  des  tuyaux ,  &  par  quelque  preflion 
99  extérieure  9  remue  diverfes  machines^  . 
•I  II  compare  les  tuyaux  des  fontaines  ans 
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M  nerfs.  Les  muGLles ,  les  tendons ,  bc, 
>»  font  les  autres  refTorts  qui  appartien- 
»>  nent  à  la  machine;  les  efprits  font  Tcaa 
»  qui  les  remue  ;  le  cœur  eft  comme  11 
3>  fource  y  &  les  cavités  du  cerveau  font 
s5  les  regards.  Les  objets  extérieurs  qui, 
n  par  leur  préfence,  agilfent  furies  or- 
f»  ganes  des  fens  des  Bêtes ,  font  comme 
»  les  étrangers  qui ,  entrant  dans  la  grot- 
»  te,  félon  qu'ils  mettent  le  pied  fur  cer- 
i>  tains  carreaux  «lifpofés  pour  cela  ,  font 
»  mouvoir  certaines  fi;;ure$;  s'ils  s'ap- 
90  prochent  d'une  Diane  ,  elle  fuit  &  fe 
w  pfonge  dans  la  fontaine;  s'ils  s  avan- 
M  cent  davantage,  un  Nepcune  s'appro- 
n  che ,  Se  vient  les  menacer  avec  foa 
»  trident.  On  peut  encore  comparer  les 
»  bètes ,  dans  ce  fyftême ,  à  ces  orgues 
>f  qui  jouent  différons  airs  par  le  f.ul 
s»  mouvement  des  eaux.  11  y  a  de  même, 
»  une  organifation  particulière  cans 
f»  les  bêtes,  que  le  Créateur  y  a  piodui' 
»  te  ,  &  qu'il  a  diverfement  régict:  à^n^ 
n  ÏQS  diverfes  efpèces  d'animaux;  mUi 
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•>  toujours  proportionément  aux  objetsj 
n  toujours  par  rapport  au  grand  but  de 
n  la  côntervaiion  de  l'individu  &  de  l'eC» 
9>  pèce.  Rien  n'eft  plus  aifc  que  cela  au 
I»  Suprême  Ouvrier ,  à  celui  qui  connoic 
99  parf^irement  la  difpofîtion  ^  la  na- 
n  tured^s  objets  qu*i!  a  créés.  L'ctablif- 
»  femenc  d'une  fi  jufte  correspondance 
>j  ne  doit  rien  coûter  à  fa  puiflTance  &  à 
»  fa  fagelTe.  L'idée  d'une  telle  harmonie 
»  paroît  grande  &  digne  de  Dieu.  Cela 
»  feul  doit  familiarifer  un  Philofophe 
»  avec  ces  paradoxes  fi  choquans  pour  le 
»  préjuge  vulgaire,  &  qui  donnent  un 
M  ridicule  apparent  au  Ortéfianifme  fur 
r  M  ce  point  «• 


>' 


X.  La  Comtesse.  Maïs  ces  paffions 
qui  femanifeftent  d'une  manière  fi 'fenh 
fible  dans  les  animaux  par  tous  les  fyttÊ^ 
ptômes  qtiî  caraftérifent  celles  de  Thooi^ 
me,_ert-il  poflîble  de  les  attribuer  an 
pur  mécanifme?  A  la  bonne  heure, 
que  la  matière  dirigée  par  des  lois  in^ . 
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variables,  donne  des  efTrrs  t. ui»>-j:s ré- 
guliers; qu'elle  les  donne  mtme  c  une 
niciniere  oeaucoup  plus  e>.- c:e  •  cje  û 
nocre  raifon  vouloir  furrk-e:  «  ce?  1  oii 
pour  obtenir  ces  etr^rs  ;  ci:  1  l:^u.. -:  ce 
ma  montre,  rë^.^r  pa:  !e5  Ii'il  --  r-.-.- 
canifme,  indiquera  Jrs  c.w.'.::  i\:i  es 
du  re:nsp.ir  le  itJ  Crsre.r.':: .  :  .1.  ir.» 
finimen:  pljs  à  txiù:  r^tt  .  r:  '.  z  .i 
d'uigeo'iS  a  r/ a  fir il: '.t  V*.  .1  Z-, •  :  :•.-.  l 
de  r^imou:.  ce  *.*  -l  .  e.  iz  .l  :  .7- 
teir^.de  i2  c:'t:t:  te  :::  :,".-:  •.* 
p2roi:r;r:p:\:  •,r  •:  r.^cf::::  .ilri'i 
de  In  m-.::e'e  :  :e  ''j  :  nzz:  zi7 1^:  .  A 
font  n.irre  !rs  f  .-r-.rs.  Jt  i  ••;  t  .  -.  ..* 
me  carclTe  :  je  la  rc-^.:z-:-  r  -:  t  .n 
Ançora-,  elle  m:r  bou^îe  :  j--  :"-'.5  :r:.:e; 
elle  eft  morne  :  je  robftlne^^elij  s'i::i:e.- 
elle  me  montre,  fuivant  mes  difa:  Ci- 
tions, tout  ce  que  ces  mêmes  Cifp'.i;. 
lions  me  font  remarquer  dans  l'arre  ie 
mon  fils  ,  que  je  rends  tendre,  rcv\;ur , 
crifte  j  impatienti  à  mon  gré. 
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Le  Commandeur.  Oferai-je  vous 
faire  obfèi'yeE ,  Madame ,  que  le  mot, 
paflîon,  que  vous  employez  ici  indif- 
tindement ,  peuc  occafionner  une  équi-* 
Voque  qui  he  ferviroit  qu'à  nous  éloi- 
gner du  but  que  nous  cherchfons  ?  Rc- 
duifonsce  motà  fa  jufte  valeur.  11  défi- 
gne  proprement  une  difpofition  habi- 
tuelle 4e  Tame,  qui  la  porte  vers  un 
objet ,  qui  y  fixe  (es  àeCus ,  qui  y  atta- 
che fa  volonté.  Cette  difp^j^fition  de 
.•rame  fe  rrianifeffe ,  a  la  préfence  de 
l'objet ,  par  des  mouvemens  dans 
la  machine  ,  commandés  ou  occa- 
(îonnés  par  l'action  &  le  fentiment-du 
principe  intérieur  qui  lui  eft  uni.  Cef 
mouvemens  deviennent  donc  par-là, 
l'expreflion  extérieure  &  fenfible  de 
l'afFeâion  ou  de  là  paflîon  de  l'àme  j 
mais  cesmouvemens  fie  fonteux  mêmes 
ni  paflîon,  ni  afFeftîon.  Or  comme  ce 
n'eft  que  cette  expreflîon  extérieure  qui 
agit  fur  les  Qrganes  des  bêtes,  on  &^ 


■1 
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peut  pas  dire ,  à  proprement  parler ,  que 
nos  paillons  ou  que  nos  fimoles  afFecn 
lions  foient  les  déterminât!^  de  leurs 
mouvemens. 

Il  n'en  eft  pas  des  Bètes,  comme  dà 
l'être  intelligent  ou  de  1  homme.  Ses 
aftions  font  fouvent  dctetminées,  plu- 
tôt par  la  paflîon  elle-même,  que  par 
ce  qui  n'en  eft  que  le  figne  fenfible.  Je 
fuis perfuadé ,  Madame,  que  vous  en 
avez  apperçu  la  preuve  plus  d'une  fois 
dans  votre  cher  fils,  tout  jeune  qu'il  eft. 
En  voyant  votre  vifage  irrite,  n'a-t-il 
pas  pénétré  fouvent  jufqu'à  la  difpofi- 
lîon  de  votre  ame,  pour  doiider,  en 
quelque  manière,  la  forte  d'impreflîon 
qu'il  en  devoit  recevoir  ?  Quelques 
nuances  qui  accompngnoient  ce  figne  , 
on  quelques  circonftances  qui  l'avoienc 
précédé ,  lut  ayant  fait  connoître  que 
cette  exprefiîonn'étoitpas  celle  de  votre 
fentiment,en  a-t-il  perdu  fagaîté?  fes 
mouvemens  n'ont -ils  pas  été  confé- 
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quens,  non  i  Texpreflion  fenHble  qui 
frappoit  Ses  organes  j  mais  à  raffeâion 
de  votre  ame  qu'elle  lui  dcgnifoit?  Si , 
au  contraiie,  en  le  voyant  dans  un  petit 
,  défordre  que  vous  n'approuvez  pas  , 
*.Yous  lui  dites,  du  ton  le  plus  doux  : 
vous  voilà  joli  garçon  !  vous  êtes  arran- 
gé, on  ne  peut  pas  mieux  !  Ou  bien,- 
fi  vous  faites  femblant  de  vouloir  le 
fervirje  premier,  d'un  mets  qu'il  aime 
beaucoup:  en  a-t-il  l'air  plus  content? 
Se  lailTe  t-il  déterminer  par  l'apparence 
extérieure  qui  entraîneioit  Zerbine  ? 
Non  :  c'eft  que  la  paflîon  que  mafque 
,  la  feinte^ comtTie  le  fencjment  qu'en- 
veloppe l'ironie, peuvent  afFedter  fon  et:  o 
Se  non  la  machine  de  la  Bête ,  qui  ne 
peut  être  mife  en  mouvement  que  par 
le  figne,vrai  ou  feitit,  de  l'un  &  de 
l'autre.  • 

Qu'arriye-t-il  donc.    Madame  , 
conféquence  de  cette  exprt;flîun   ext^j 
rieure  de^  modifications  de  votre  j 
dont  font  frapj 
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bîne?  Le  moavement  qui- leur  eft com- 
muniqué en^décermine  d'aocres,  «Fmî 
réfuitenr  auffi  des  exprefCons  exirrien-r 
res  dans  lefquelles  noos  trouvons  ce« 
pendant  quelque  analogie  avec  les 
mouvemens  de  la  machine  qui ,  en  ' 
nous  9  ionc  les  effets  des  afF.âions  de 
Tame^  &  de  ce  fyTnptome  analogue , 
nous  fommes  portes  i  conclure  ,  que 
les  Bètes  font  fufceptibles  de  paffions.» 
Mais  que  cet  indice  eft  trompeur! 
Ne  voyons-nous  pas  des  hommes  qui 
portenr  habituellement  une  phyGono* 
mie  fombre ,  tnfte,  dure,  féroce  même» 
quoique  leur  ame  foit  habiruellemenc 
humaine,  tendre, vive  &  enjouée? Ne 
voyons  nous  pas,  fur  la  fcène,  l'expref- 
fion  extérieure  de  l'amour  le  plus  paf- 
fionné  entre  une  Adkrice  &  un  ASteut 
qui  le  détcftent  de  toute  leur  ame;  celle 
de  la  haine  ta  plus  cruelle  entre  deux 
Auteurs  liés  de  la  plus  tendre  amitié? 
Le  flatteur,  1/  politique  n'ont  prefque 
jamais  >  dans  1  ame  ,  les  paiCons  qu'ils 
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expriment  fi  cnêrgiquemenc  ati  dehors. 
La  c<>ile  même  &  le  maibre  inanimés 
n6as  paroifTent  lefpirer  la  joie  ou  le 
défefpoif^  la  fureur  ou  la  tendreffe.  Le 
figne  de  la  paflîon  n'indique  donc  pas 
néceffairemeni  la  paflîon  elle  •même. 
Dès- lors  /l'expreflîon  extérieure  ^ue 
Ion  en  remarque  dans  les  Bêtes,  né 
prouve  point  qu'elles  en  fpient  affec- 
tées. C'eft  un  arrangement  d'organes  ; 
c*eft  un  ordre  de  mouvemens ,  parfaite- 
ment fembiables,  fi  vous  le  voulez, 
^  à  ce  qù  opère  fur  le  corps  de  Thoiçlî^e 
la  modification  de  fon  ame  j  mais  dont* 
nous  ne  pouvons  rir^r  aucune  co^nfo-r 
quence  certaine,  qu'un  principe  intë^ 
lieur  d'affedion  les  occafionne  dans 
les  Brutes.  ^    • 

,    La   Comtesse.    Quelle  en   fetoît 
donc  lacaufc?  - 

^  Le    CoMMANEtfUR.     L'aâiion    dds 

objets  excçcicurs  £ur  leurs  Qrgane^j^iS:';  | 
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la  réaâion  de  ceux  ci  »  d*où  réfultenc 
des  mouvemens    qui    peuvent    être, 
pour  nous,   des  fympconies  apparens 
de  paffions.  Nous  n'avons  pas  mcme 
befoin  d'aller  chercher  hors  de  nous 
la  preuve  de  la  force  des  objets ,  pour 
donner  à  nos  organes  le  ton  des  padions. 
»  Vous   fçavez  »  Madame  >    combien      ï^cj 
5>  elles  dépendent  du  degré  de  mouve-  p.  i^o. 
»  ment  du  fang,  &  des   impreflîons 
»  réciproques  que  produifent  les   cf- 
»  prits  animaux  fur  le  cœur  &  fur  le     ^ 
9»  cerveau ,  dont  l'union ,  par  l'entre- 
ii  mife  des  nerfs ,  eft  fi  étroite.  On  fç^it 
»  combien  les  impr^ffions   du  dehors 
»  peuvent  exciter  ces  paflions ,  ou  les 
n  fortifier,  en  tant  qu'elles  font  de  fim- 
9)  pies   modifications  de  la  machine. 
^>  Defcartes,  dans  fon  Traité  des  Paf- 
*>  fions,  &  le  père  Malebranche,  dans 
>9  fa  Morale» expliquent  d  une  manière 
99  fatisfaifanre  lé   jeu  de  la  machine 
99  à  cet  égard j  Se  comment,  fans  le 
^  fecours  d'aucuac  penfée,  par  la  cor- 
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>i  réfpondanCe&lafympathiemerveil- 
j»  leufe  des  nerfs  ,&  des  mufibles  ^  cha^^ 
9%  cune de  ces paiHons, considérée  com- 
»  me  une  émotion  corporelle ,  répand 
H  (îir  le  vifage  un  certain  air  qui  lui  eft 
M  propre,  eft  accompagnée  du  gefte  SC 
w  du  maintien  naturel  qui  la  caraétérife» 
w  &  produit  dans  tout  le  corps  des 
M  mouvemens  convenables  i  fes  bé« 
H  foins,  &  proportionnés  aux  objets  >n    , 

Là  Comtesse.  Il  eft  donc  aft  éga- 
lement vrai,  Mondeur,  que  les  com"- 
mQtions  des  organes  qui  caraâèrifenc 
les  paflSons  de  Tàme ,  font  quelque-, 
fois  les  effets  des  aflFeâions  de  celles-* 
ci»  8r  quelquefois  aufti  les  efFetr  de  - 
ladion  extérieure  des  objets  fur  loKga- 
nifation  :  d'où  il  fuivroit que  lexpres-»  ; 
fion  des  paflSons  feroit  quelquefois, 
non  feulement  indépendante  du  fen* 
riment  de  Tame,  mais  antérieure  i 
tout  fentimetit  analogue* 


^■.    X 
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Le  Coumandeub..  Cenevcricéeft» 
^Inlame ,  fi  inconteftable  »  qae  cène 
ezpreffion  extcneare  eft  foovent  oppo- 
fée  à  ladifpofirion  aâoelle  de  Tame, 
8c  quelquefois  nane  abfcrfaoïeiic  oppo- 
fée  i  la  décermioation  de  la  voloDié. 
C*eft  ainfi  que  Texpreflioa  extérieure 
du  trouble  &  de  la  coofufion  qui  ac- 
compagnent le  crione  »  décèle  un  cou- 
pable qui  s'eft  propofé  de  montrer  la 
plus  ferme  a(Kirance}  que  le  friffoa  do 
la  farprife.»  ou  la  feçoufTe  de  la  crainte, 
ébranle,  i  lexplofîon inattendue d*une 
atone  â  feu^  Torganifation  d*un  Guer- 
rier qui  a  efTuyé  tranquillement  dans 
fa  vie  mille  coups  de  fulîl;  c*eft  ainfî, 
en  un  mot ,  que  notre  machine  cprou- 
ve  des  mouvemens  involontaires ,  des 
dérerminations  violentes,  qui  ont  le 
caraâère  des  pa(Iions,fans  en  être  l'effet;  « 
Se  que  nous  nommons  premiers  mou** 
vemens,pour  diftingner  l'effet  purement 
mécanique  de  laxéaétion  desorganes^en 
conféqueoce  de  i'aâion  des  objets  fuc 
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eux  j  de  cette  même  réàdlion  comman- 
dée par  le  ptincipe  intérieur  qui  a  |e  ^ 
pouvoiLd*en  difpofer. 

Il  fuit  donc  que ,  dans  l'homme  Jut*t 
même  9    la    réaâion   de   fes   organeal 
efl:    fouvenc    audi    indépendante   du* 
principe  qui,  en  lui,  a  la  faculté  dé.  ^ 
penfer,    auffi     indépendante     même, 
de  la  faculté  de  fentir ,    que  left  la. 
commotion  de^  fes  organes ,  à  la  préfi^n« 
ce  des  objets  qui  agiffent  fur  eux  ;  puif- 
queieur  réaébion  eft  quelquefois  anté- 
rieure à  aucun  ade  de  lame;  puîfque 
celle-même  qui  lui  eft  poftérieure  n'êfl^^ 
pas  toujours  déterminée  par  laâe  d^   - 
fa  volonté.  Or  vous  avez  vi^.  Madame^  / 
que  les  fymptômes  des  paflîons  ne  font  ? 
que  dans  le  mouvement  des  organes:  :/ 
vous  venez  de  voir  que  le  mouvçmehc 
des  organes  f  dans  leur  aâion  &  daçi^  • 
leur  rcaftion  ,;eft  fouvent  indépendaûc 
de  l'homme  liii-même,  de  tout  prini? 
cipe  fpirituel;  &  que  par  conféquent  il 
y  eft  fouvent  le  pîir  effet  du  choc  dâ^^ 
la  matière.  Que  réfte-c-il  4  conclure  t^ 
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La  Comtesse.  La  confcqucBce  de 

vos  obrervacions  ne  m'échappe  cenai- 

nemenc  pas.  »  c'eft  que,  fi  nous  ne    latfi 

»  voyons  faire  aux  brures  que  ce  qu'un  f!l^^ 

n  cet  automare  pourroic  exécuter  en 

m  vertu  de  fon  organifation ,  il  n'y  a  » 

M  ce  femble  9  aucune  raifon  qui  nous 

19  pone  à  fuppofer  un  principe  intelli- 

\»  geot  dans  les  brutes,  &  i  les  regar- 

^  m  der  aîitrement  que  comme  de  pures 

)>  machines  y  n'y  ayant  que  le  préjugé 

M  qui  nous  falfe^tracher  au  moùve- 

9»^ ment  des  bècesles  mêmes  penfées  qui 

*9»  raccompagnent  en  nous  des  mouve- 

'»  mens  fembiables  >'. 

Le  CôifMANDEtJR.  Vous  pouvez,  XI 
Madame ,  aller  encore  plus  loin  ;  car 
notre  propre  expérience  nous  fournif- 
fanr  y  comme  j'ai  eu  Thonneur  de  vous 
le  Taire  remarquer,  des  preuves  incon<- 
teftables  que  le?  corps  animal  a  déjà  ea 
lui-même  »  indépendamment  de  Tame, 
le  principe  de  fa  vie  &  de  fes  mou-* 
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vetnens  j  &  les  ouvrages  de  lare  nous 
prouvauc  que  le  feul  mécanifme  peut 
rendre  taifon  des  mouvemeas  des  bru* 
ces,  rhypocKèfe  qui  leur  donne  une 
amé  eft  faufTe  par  cela  même  qu  ellç  • 
cft  fuperflue.  ,  ^ 

La  Comtesse.  Comment  ^  Mon- 
fieur  9  vous  parlez  ici  de  principe  4e 
vie  indépendant  d'une  ame?  Cela  me 
paroîc  fe  contredire. 

Li  CommandeAi.    Cel^  poiirroic 

être ,  Madame^  (î  je  prenois  le  mot  » 
vie ,  dans  fa  plus  fttiâe  ngniScacioti» 
Mais  j'en  fais ufage  ici,  félon  raccép* 
cion  commune ,  qui  le fa^itappliquec  i 
tout  ce  qui  a  enr  foi  un  principe  4<^ 
confervation  &  de  réproduâion.  C'eift 
en  ce  fens  que  nous  attribuons  la  vie 
aux  plantes  mêmes  i&ceU  pour  4oiix 
raifons:  la  première  >,  par  ce  qu^  nous 
obfervons  en  elles  une  organifation  : 
qui  tend  à  procurer  le  développeaicM;  . 
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de  chaque  individa  jufqa'i  ce  qail  ûc 

acquis  la  perfeâioo  de  fon  erre  ;  &  à 

le  confervec  dans  esc  c:ac  pac£ûc  c  exif- 

t^ice.  La  féconde,  parce  que  Iccfer- 

vation  nous  a   fait  encore  cecocTiîr 

dans  les  plantes,  une  facalié  réprocfwC' 

trice ,  par  les  poallieres  féxir.ilti  dcct 

elles  font  pourvues ,  Se  d  jr:  les  z^iis-u 

commeauran:  de  m^ltculti  crzan^jes 

qui  contîenneni  Yexiziiz  ce  rooi .  :££- 

yidu  ,  vont  fe  Jépoler  daris  1':;  ja:re  de 

la  plante, .&  lui  donctr  fa  :tz<.r.ms. 

De  la ,  ratîc  que  ces  cûipc:::;--..-:  -^ri- 

niques  fubCflent  dass  itiz  tzztî^  n-va 

les  difons  dans  en  éta:  de  rre.  Oi  €^:« 

pofitîons  foDC- elles  cr*  r^ti  alirrt«r 

C  eft  leur  érac  de  fna!ac;e.  Leur  erar  de 

mort,  c'eft  la    de6:ai:c::  t^cale  de 

lorganifation ,  celle  da  «noi'i  c"-i  tjs 

laKTe   plus  lieu  aa  mrcanifrr'e.    Ceci 

s'applique  aifémescaacscp^  i«  icir.M, 

La  difpofition  de  rofze  la  tra.:!-,.-.*, 

i^  pour  recevoir  l'aicrj-:  îe  1  a.r  -:i  -a 

âuide  éledriqce  qai  îi  r-î^etrs^  i\  »cr 
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parvenit  à  fa  perfeâion  d*exiftencèpijî^ 
l'acceÏÏlon  dès  corps  étrangers  que  14 
mécanifme  convertie  en  fa  propre  fob^  ^ 
ftance;  5^.  pour  fe  conferver  &  fe  £67" 
produire  :  voilà  le  principe  de  fa  vî^ 
9c  de  fon  aiâion  j  comme  le  dép^rtiV. 
fefOfiencou  la  diflolution  totale  de  Vàtf' 
gahifation  eft  fon  étac  de  maladie  ou  d^*. 
mort.  Âinii  comme»  dans  la,  plante. 9 
rétat  de  vie  eft  indépendant  d'auéua» 
principe  intérieur  »  ^if ,   fenfible  ÎÇ' 
penfant  j  de  même  oh  p0ut  di(é  dà    . 
corps ,  que ,  par  ufage ,  nous  nomment 
animal  ,  qu'il  a  déjà  en  lui-mèmej|, 
indépemiamment  de  Tame ,  It  princir  ^' 
pe  de  fa  vie  6c  de  fon  mouvemenc. 
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Xj  a  converfacion  allolc  continuer  , 
lorfqu'on  annonça  deux  amis  de  la 
maifon,  qui  venoienc  pafTer  quelques 
jours  avec  la  Comtedc.  Elle  fut  char- 
mée  de  cette  augmentation  pour  fi  pe- 
tite fociété.  Quoique  les  pLaillrs  de  la 
campagne  folenc  ennemis  du  tumulte, 
ils  ont  befoin  que  la  diverfiic  des  ca- 
rackères  les  anime,  &  que  le  partage 
les  étende  ,  par  le  plaifir  de  les  com- 
muniquer. La  ComieflTe  y  trouvoit  en- 
core l'avantage  de  pouvoir  oppofer  au 
Commandeur  ,  dans  M,  TAbbé  de 
S  *  *  * ,  un  antagonifte  éclairé  des  auto- 
mates Cartcfiens.  Elle  forma  dès-lors 
le  projet  de  les  mettre  incefTammenc 
aux  pri fes.  L  occafion  s'en  offrit  dès  le 
lendemain.  Elle  retint  l'Abbé  auprès 
d'elle  avec  leCommandeur ,  tandis  que 
le  Comte étoit  allé  faire  voir  à  fon  ami 
une  très  jolie  acquificion  ,  dont  il  avoir 
Tome  I.  C 
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au^menré  (on  domaine.  La  matière  de 
la  converfation  ne  fut  pas  long-tems 

indécife. 


"Vf 
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SECOND  ENTRETIEN. 

Sur  la   nature  de   rame  qu*on  fuppofc^ 
aux  Bêtes  y   &  fur  les  principes  y  en 
[finirai ,  dont  on  appuie  cette  hypo' 
tlùfe. 

La  Comtesse  ,   Le   ÇoMMANDEua  , 

l'  A  B  B  É, 

jLiA  Comtesse.  Vçus  cces  venu 
bien  â  propos,  mon  cher  Abbé,  pour 
prendre  la  dcfenfe  de  mes  fens ,  & 
pour  ct.iyer  ma  raifon.  Les  uns  m'as- 
furent  que  les  bètes  font  des  êrros  ca- 
pables de  fentir  &  de  pehfor  :  tandis 
que  Tautre  ne  fçait  que  répondre  aux 
obfervations  de  Monfieur,  qui  Tonc 
prefcjue  convaincue  qu'elles  ne  font  que 
des  machines. 

l'  A  3  B  É.  Quoi ,  Monfieur  le  Com- 
mandeur eft  encore  Carcciien  1  Cela 

Ci) 
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n  eft  plus  permis  aujourd'hui.  Ceft  de 
la  philofophie  furannée* 

La  Comtesse.  Il  eft  vrai  que  dans  . 
rotte  (îécle,  l'anciennecé,  fur- tout  dans 
les  oplnigns,  n'eft  pas  un  titre  de  fa- 
Yeur.  Je  ne  fçais  fi  les  fciences  y  ont  ; 
beaucoup  gagné}  mais  il  me  fembleque 
les  premiers  principes  des  mœurs  j 
ont  étrangement  perdu.  Cela  ne  fonde 
pas  pour  moi  un  préjugé  favorable  à 
la  nouveauté. 

Le  Commandeur.  Votre  réflexion. 
Madame ,  eft  très-jufte.  Cependant  le 
vrai  philofophe  ne  doit  pas  plus  reje* 
ter  une  opinion  parce  qu'elle  eft  noU' 
velle,  qu  il  ne  doit  l'admettre  si  raifoa 
de  Ton  ancienneté.  L'efprit  humain  a 
vu  le  vrai ,  a  cru  le  faux  dans  tous  les 
tems.  Le  poids  des  raifons  doit  feul 
le  décider.  Un  fyftême  pofe-t-il  fur  des 
preuves  directes  qu'on  ne  fti^i^Te  révo- 
quer en  doute?  £n  effcert-ll  d'indi- 
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reâes  ,  par  la  facilité  de  le  concilier 
avec  des  ventes  inconte(tabIes ,  que 
toute  autre  opinion  combat  ?  La  raifon 
doit  conciuie  à  le  préférer.  Le  fyAcme 
des  automates  me  paroîc  avoir  ces 
avantages.  L'expérience  nous  montre 
dans  le  mouvement  de  la  matière» 
dans  le  jeu  de  notre  propre  corps ,  des 
effets  de  pur  mécanifme ,  auxquels  peu- 
vent s'affimiler  les  a£tions  des  Bctes.  Les 
deux  grandes  difficultés  qui  réfuhenc 
de  leur  ame  prétendue,  contre  l'im- 
morraliré  de  Tame  humaine  &  contre 
la  bonté  de  Dieu ,  difparoilFent  dans  le 
fyftcme  des  automates  :  Je  neconfidere 
plus,  fi  Goméfius  Pcréira  Ta  foupçon- 
né;  fi  Defcarrcs  la  inventé,  ou  feule- 
ment rédigé;  s'il  date  d'un  ficde  ou 
de  dix  j  s'il  eft  d'aujourd'hui  ou 
d'hier  :  je  m'en  tiens  aux  preuves  qu'a- 
dopte ma  raifon  j  &  je  les  croirai  foli- 
des ,  jufqu'à  ce  que  ces  preuves  détrui- 
tes faffent  place  à  d'autres  qui  m'offrent 
un  fyftcme  mieux  fondé,  &  à  l'abri 

Ciij 
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des. difficultés  qui  pourroienc  empêcher 
ma  conviction. 

l'Abbé.  Si  le  fyficme  qui  range  Içs . 
Bêtes  dans  la  clafle  des  pures  machi* 
nés  éloigne  des  objections  imporrantes 
qui  efFrayenc  la  Religion  j  vous  con- 
viendreZjM.quedu  fond  «Berne  de  cette 
hypoilicfe  ,  il  en  naît  bien  d'autres  qui 
incy  ne  font  pas- moins  eraves.  »»  Il  cft  cer- 
p.  1^7.  »  tain  que  le  Cartelianiime  a  toujours 
»>  triomphé,  tant  qu'il  n'a  eu  en  tète 
j9  que  les  âmes  mirérielles  d'Ariftote  ; 
S'  que  ces  fabftancesincomplerres  tirées 
»  de  U  puifTance  de  la  matière,  pour 
9»  faire  avec  elles  un  tout  fubftantiel 
i>  qui  penfe  &  qui  connoîc  dans  les 
M  Bètes.  On  a  fi  bien  mis  en  déroute 
»>  ces  belles  entités  de  recelé ,  que  je 
«  ne  penfe  pas  qu'on  «'avife  de  les  re- 
99  produire  jamais  :  ces  phantômes 
w  n'oferoient  foutenir  la  lumière  dun 
99  fiécle  comme  le  nôtre.  S'il  n'y  avoic 
»  pas  de  milieu  entre  eux  Se  les  auto- 


i>ANs  LÉS  Betes.  55 
»  mates  Cariciîens,  on  feroic  oblige 
»  d'admettre  ceux-ci.  Heureufementiîe- 
i>  puis  Defcartes ,  on  s'eft  apperçu  d\m 
»  troidéme  parti  qu'il  y  avoit  a  prendre^ 
V  &  ced  depuis  ce  ceats,  que  le  ridi- 
»  cùle  da  fyflême  des  automates  s'ed 
M  développé.  On  en  a  l'obligation  aux 
H  idées  plus  juftés  qu'on  s'eA  faites  de- 
%i  puis  quelque  tems  du  monde  iniel- 
»  Udkuel.  On  a  compîis  que  ce  mon-  . 
»>  de  doir  être  beaucoup  plus  étendu 
99  qu*on  ne  le  croyoit,  &  qu'iLrenfer- 
99  me  bien  d'autres  habitans  que  les  . 
M  anges  &  les  âmes  humaines^  ample 
M  reffburce  pour  les  Phyficiens  ^  par- 
»  toutou  le  mécanifme  demeure  court, 
»  en  particulier  quand  il  s'agit  d'expli- 
»  quer  les  mouvemens  des  brutes.  » 

La   Comtesse.  Oh  Mon  cher  Abbé,     i  j^ 
le  mot,  ridicule f  appliqué  au  fyfteme 
des  aurumates ,  eft  un  peu  fort.  Je  ne 
fuis  pasCartcfienne;  mnisjenel'entrou- 
ve  pas  moins  déplacé.  Dans  l'expofé  que 
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m'en  a  fait  M.  le  Commandeur,  j'ai  cra 
appercevoirplus  de  phyfique,  plus  d'efi 
prit,  &  ,  s'il  faut  vous  en  faire  l*aveu, 
plus  de  raifon ,  que  de  ridicule }  mais  ce 
fyftême  combat  en  moi  des  jugemens 
ù  involontaires  9  (i  habituels  ,  fi  confé* 
quens,  au  moins  en  apparence,  que  je 
ne  peux  me  réloudre  à  les  croire  dçs 
préjuges.  Ce  que  vous  venez  de  jeter 
fur  la  découverte  du  monde  intellec- 
tuel beaucoup  plus  étendu  qu'on  ne 
l'avoit  imaginé  jufqu'ici ,  âatte  davan- 
tage ma  façon  de  penfer  j  parce  que  je 
crois  entrevoir  le  grand  parti  qu'on  en 
peut  tirer  en  faveur  del'ame  des  Bècet, 
fans  choquer  les  principes  de  la  Reli- 
gion ,  qu'on  doit  par  defTus  tout  ref- 
peder. 

Le  Commandeur.  Je  doute  j  Ma- 
dame, que  les  fuites  de  cette  décou* 
verte  laiffent  l'efprit  parfaitement  ras- 
furé  fur  toutes  les  vérités  eflentielles 
qui  font  la  bafe  des  moeurs.  Ce  mi* 
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parti  que   j'ai  exaainé  a\ec  quelque 
foin  ,  ne  me  délivreroir  pas  au  moins 
de  toute  inquiétude  à  cet  égani.  Mais 
ce  que  je  n'ai  jamais  bien  pu  concevoir, 
malgré  toutes  mes  méditations,  c'eft 
la  nature  de  ce  nouvel  ètie  dont  on  en* 
richit,  ou,  pour  patlcr  peut  erre  plus 
exactement  ,    dont    on    appauvrit   le 
monde  tntelleâuel.  Car  Us  an.:es  oré- 
tendues   qu'on  accorde  aux  Bêtes  j  j 
jouent,  de  l'aveu  même  de  leurs  inven* 
teufs»  un  rôle  fi  fnbalterne,  &  fi  inu- 
tile,  félon  moi,   que  je  ne  vois  pas  . 
comment   elles  ferviroienr  à  c-endre 
la  claflTe  des  intelligences,  Qu'ofFrent- 
elles  d'ailleurs,  qui  n'y  foit  déjà  con- 
nu? Desfubftances  fpirituelies  unies  à 
un  corps  ,  dont  cecte  union  les  fait  dé- 
pendre pour  le  fcntimert  &  la  penfée  ? 
L'homme  ne  préfente  t  il  pas  cette  dé- 
pendance mutuelle  entre  deux  fobftan- 
ces  aunTi   oppofées  que  Tefprit   &   la 
matière  ? 

Cr 


5?  Principesdu  mouvement 
l'Abbe.  Vous  me  chicannez  V  Mon- 
fieur,  fur  le  mot  :  les  Philofophes  ne 
font  acientioH  qu'à  la  chofe  qu'il  expri- 
me. 

Le  Comi^andeur.  J'en  découvre 
feulement  l'illufion  en  pafTanc. 

La  Comtesse.  Pour  moi  ,  Com- 
mandeur f  je  vous  en  liens  compte. 
Nous  fommes  dans  un  ficelé  où  les 
faulTes  acceptions  de  mots  font  fi  com- 
munes, qu'on  ne  peut  plus  s'entendrft. 
La  juftice ,  rinduftrie,  l'honneur,  la 
vctif é ,  &c ,  font  aujovird'hui  des  termes 
impofans  qui  mafquent  prefque  tou- 
jours le  faux,  I  avilifTcment,  larapine 
&  l'inhumanité. 

l'Abbé.  Ah  !  Madame,  vous  prenez 
parti  :  la  difpure  n'eft  plus  égale. 

La  Comtesse..  Je  tiens  moins  à 
l'opinion  du  Commandeur,  qu'au  fyf-^ 


à 


•  AVS     L«£      BiTIS,  59 

terne  crcoic-  Si  Jj  taiior  .^^^s  tjir  pon- 

n-tr.r  n:'er:7iiî:e  d'i  vix'e.  £:  ce  ler.:i- 
mtnz ,  re  fii-î:  que  Tc^-fir  du  pr<;;ugc, 
vous  n'i^rorez  pas  combien  il  teroic 
valoir  vorre  caafe.  Le  Comman  Jcur  a 
à  combarrre  les  deux  ennemis  les  plus 
recoutabics  de  la  vérhé. 

l'Abbé.  Vous  voyez.  Madame ,  que 
fans  vojs  en  anpercevoir,  vous  fuppo- 
fez  déjà  la  vérité  contre  moi. 

Le  Commandeur.  C'eft  qirappa- 
remmenc  vos  noave»iax  hibiians  du 
monde  intelleâuel  n'en  offrent  pns  i 
M'idame  un  c^iradtère  bien  fenfible. 
Pour  moi ,  je  vous  ai  déji  avoué  que  je 
n*.ii  pu  me  former  une  idée  nette  & 
di(lin<5le  de  ces  âmes  mitoyennes. 

l'  ^  BBÉ.  Eft  ce  que  vous  regarderiez    i  j  i. 
comme  impoflîble  unefubftance  intel- 
ligente qui  ne  fût  ni  Ange  ni  homme  ? 

Cvj 
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L£  CoMM^NDfcUR.  Vous me Fâices* 
là,  Monfieur,  une  grande  queftion , 
qui  cft  peut-être  encore  plus  captieufe 
que  diSîciie  à  décider.  J*e[Ir.yerai  ce- 
pendant d'y  fatisfaire^  mais  après  l'avoir 
dcbarraflée  de  tout  ce  qu'elle  peur  avoir 
d'équivoque  en  elle-  même  , ou  décran* 
ger  a  l'objet  préftfnc. 

Qu'entendons  nous  par  le  inonde 
intellcâuel?  L'élément  de  tout  ce  qui 
cft  efprit  ,  intelligence,  de  tous  les 
êtres  capables  de  fentir  &  de  penfer  ; 
ou  pour  parler  plus  exaftcment  ,  en 
ôtant  l'équivoque  du  mot  fentir^  dont 
on  peut  faire  l'application  â  toutes  les 
'modifications  de  l'ame  qrfi  dérivent 
des  fens  extérieurs ,  tous  les  êtres  capa- 
bles de  la  penfée  &  du  fentiment. 

A  la  tête  de  cette  clafTe  d'êtres,  cft 
placé  le  premier  principe  de  tout  , 
l'être  par  eflTence  ,  l'être  des  êtres ,  qui 
n'eft  que  connoiiTance  &  amour ,  que 
penfée  &  fentimenr;  quifeul,  de  topte 
éternité,  embraHbit  le  monde  intellec* 
tuel ,  monde  auquel  la  création  d'autres 
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intelligences,  à  lanaillance  des  cems  » 
n'a  donné  aucune  nouvelle  érendue, 
comme  leur  annihilation  ne  luiappor- 
teroic  aucune  diminution;  parce  que 
fon  intelligence  inRnie  embratfe  toutes 
les  inielUgences  exiftantes  8c  poflibles  ; 
parce  que  fon  elFence  eft  i*ctément 
même  desefprits»  ôc  le  monde  inteU 
leâuel. 

Viennent  enfuite,  dans  le  fécond 
ordre ,  des  êtres  créés  ,  capables  de 
xncme  de  la  penfée  &c  du  fentimenr, 
dans  une  difprcporrion  infinie ,  à  la 
vérité,  avec  leur  Créateur;  mais  qui, 
pour  cela^  n'en  font  pas  moins  des 
fubftances  fpirituelles.  Se  par-là  fem- 
blables  en  'fubftance  à  rEfprir  Incréé 
qui  les  a  produites  à  fon  image. 

Le  fens  intime  de  nos  modifications 
Se  de  nti)s  opérations  nous  convainc 
que  nous  fommes  du  nombre  de  ces 
^fprits  qui  ont  la  faculté  de  fentir  Se 
de  penfer  ;  tandis  que  la  foi  nous  inf- 
Xfixit  qu'il  y  a  anfli  d'autres  êtres  créés , 
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capables,  comme  nous,  de  la  penfée 
&  du  fentimenr. 

La  foi  fe  réunit  encore  à  la  raifon 
pour  nous  alTurer  que  la  fubftance  qui, 
en  nous ,  fent  &  penfe ,  eft  unie  à  une 
autre  fubftance  dépourvue  du  f^ntiment. 
&  de  la  penfée  ;  mais  fufceptible  de 
combinaifons  &  de  mouvemens  qui 
modifient  en  nous  la  fubftance  pen- 
fante ,  par  les  loix  de  leur  union  ;  &  fur 
laquelle,  à  fon  tour,  celle-ci  exerce 
une  action  quelconque ,  dont  la  ma- 
nière nous  eft  auflî  peu  connue  ,  que 
le  pouvoir  en  eft  réel.  Et  c'eft  de  ces 
deux  Tubftances  ainfi  unies  que  réfulte 
un  tout,  lequel  conftitue  Thomme. 
I  V.  Ce  que  Texpériente  nous  apprend 
des  entraves  où  notre  efprit  eft  retenu 
par  la  matière  à  laquelle  il  eft  uni  y  ce 
que  la  révélation,  d'autre  part,  nous 
certifie  de  certains  efprits,  dont  Tac-' 
tion  &  le  pouvoir  excédent  prodigieu- 
fement  tous  les  efforts  de  nos  facultés, 
nous  fuffiroienc  pour  avoir  la  certitude 
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que  zt%  efprits  ne  Lr.r  r.:-  :,   ::t-  ; 

nous,  unis  i  la  m:t:j:e,  c  :•  i  :rl  r  = 

lesfaimes  Ecritures  \\z  st\:  ..v.,.:..-:  : 

pas  plus  clairement  fut  b  v.zwxit  ir.^cr- 

porelle  de'ces  ctres.   Nous  Ils  cor.cs- 

vons  donc  comme  des  ef;niis  purs*,  & 

c'cft  ce  que  nous  entend.ïiîs  par  !•:•  iru: 

générique,   ^nge^  tandis  quj  feus  le 

mot  générique,  Hommt^  nous  coir.prc- 

nons  des  efpriis  un**sà  la  niaiere.  Nhis 

fi  le  tout  de  1  homme  dilFcre  de  lange, 

la  fublbnce  fpirimuîle  qui,  en  lui,  eft 

capable  du  fcniimctjt  &  de  la  per.fée  9 

n'eftpas  d'une  autre  nature,  n'a  pas  une 

autre  eflence  que  ceile  de  Tclpri:  pjr; 

.  &  ce  n'eft  que  par  cette  nature  t<  c-j::û 

effence  que  l'homme  eft  compris  dû:;? 

rétendue  du  monde  intellcciuv;!. 

La  Comtesse.  Cela  fccorr.-.iraiÎL'- 
ment,  Monfieur.  L'homme  r.i  pc-ir 
tenir  au  monde  des  efprits.  qr.c  pir  in 
fubftancequi,  en  lui,  a  lefjntinvnr  & 
la  penfée  :  de  mcme  qu'il  n'apparàcv^r 
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au  monde  matériel ,  que  par  la  portion 
de  Ton  tout  qui  êft  matière. 

V  Le  Commanofur.  Cela  pofé  :  tous 

les  nouveaux  habitans  qu'on  veut  don- 
ner au  monde  intelleduel  n*y  feront 
compris  que  parce  qui  fera  en  eux  fub- 
ftance  capable  de  fentir  &  de  penfer. 
Par  confcquent,  lorfqu'il  s'agira  de  ces 
ctres ,  relativement  au  monde  des  ef- 
prits,  nous  ne  devrons  les  confidérer 
qu'en  qualité  d'êtres  fenfibles  &  .pen- 
fans ,  qu'en  qualité  d'efprits  ou  d'intel- 
ligences. 

l'âbbL  Cela  ne  fouffre  point    de 
difbculté. 

VI.  Le  Commandeur.  Quand  donc 
vous, me  demandez;,  MonHeur,  (i  je 
crois  pofUble  ,  ou  non ,  une  fubdance 
intelligente  qui  ne  foit  ni  Ange,  ni 
amehumair»e,  la  queftion  peut  d'abord 
être expofée par  celle-ci: une  fubftar^ce 
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intelligente  qui  ne  feroit  ni  un  efprit 
pur,  comme  TAnge  ;  ni  un  efprit 
uni  a  un  corps,  comme  Tame  humaine», 
eft  -  elle  poflîble  ?  A  votre  queftion 
ainfi  préfencée  9  vous  voyez ,  Monsieur, 
qu'on  ne  peut  répondre  que  négative* 
ment  y  â  moins  que  vous  ne  conceviez 
quelque  milieu  entre  une  fubdance  in* 
telligente  unie  â  un  corps,  &  une  fub* 
ftance  intelligente  qui  n  eft  pas  unie  â 
un  corps.  J'ajoute  que  quand  même  cette 
intelligence  mitoyenne  n'impliqueroic 
pas  contradidion,  elle  ne  feroit  d'aucune 
reflfburce  pour  votre  f/ftêmej  puifque 
le  principe  fpirituel  dont  vous  animez 
les  brutes ,  f  eft  uni  à  la  matière. 

l'Abbé.  Auffi  la  queftion  roule-t-  v  i  u 
elle  fur  une  fubftance  qui ,  quoique 
fenfibie  &  penfante ,  feroit  différente 
de  l'Ange  ;  qui ,  quoique  unie  à  la  ma- 
tière, feroit  différente  de  l'ame  hu- 
maine. 

Le  Commandevr.  La  queftion  fera 
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dès-lors  bientôt  décidée,  en  ne  confidé- 
ranc  cette  fubftance  que  fous  le  rapport 
qu'elle  a  avec  le  monde  ihtelledtuel. 
Car  il  ne  s'agit  plus  que  de  fçavoir  fi 
une  fubftance  intelligente  ,  qui  ne  feroic 
ni  intelligence  comme  TAnge  ,  ni  intel- 
ligence comme  Tame  humaine,  feroic 
poffible. 

La  Comtesse.  Il  eft  bien  évident 
que  non.  Car  cette  fubftance  feroit  in- 
telligente &  elle  ne  le  feroit  pas.  Elle 
feroic  intelligente ,  entant  qu'elle  appar* 
tiendront  au  monde  incelléâuel^  &  elle 
ne  le  feroit  pas,  en  tant  qu'on  ne  pour- 
roit  pas  dire  d'elle ,  comme  de  l'Ange 
ou  de  l'ame  humaine  ,  que  l'idée  d'in* 
telligence  lui  convient. 

Le  Commandeur.  Onnedoitdonc 
viîi.  entendre  par  ces  fubftances  intelligentes 
qui ,  quoique  douées  de  la  faculté  de 
fentir&  de  penfer,  ne  feroient cependant 
ni  Anges,  ni  âmes  humaines,  qiiedes 
êtres  plus  bornés  ou  dans  le  nombre  ou 
dans  l'exercice  de  leurs  facultés ,  que  w 
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le  font  &  refprit  pur  &  Tame  humaine 
même  la  plus  imparfaite. 

l'Abbé.  Ceft  ,  Monfieur  ,  fur  la 
poffîbilité,  ou  rimpoflîbilité  de  tels  êtres 
qu'il  eft  queftion  de  prononcer.         ♦ 

Le  Commandeur.  Je  m'attacherai 
d'abord  ,  Monfieur  ,  au  premier  des 
deux  membres  qu'embraffe  votre  quef- 
tion reft'il  impoffible  qu'un  être  intel- 
ligent foit  pourru  de  moins  de  facultés 
que  ne  le  font  l'ange  &  l'ame  de  Thom- 
me? 

Je  répons,  en  premier  lieu,  que  Je 
ne  conçois  aucun  être  doué  d'in  telligence, 
qui  ne  foit  doué  de  fentiment  ou  d'affec- 
tion; qui  ne  foit  connoiflrance&  amour; 
parce  que  dès  qu'il  eft  intelligence ,  il' 
a  au  moins  la  connoiffance  de  fes  mo- 
difications. Mais  pour  connoître  ce  qui 
lui  eft  même  le  plus  intime,  fa  ftianîere 
d'être,  il  faut  qu'il  en  ait  le  fentiment. 
Or  ce  fentiment  ne  peut-être  en  lui 
qu'on  ne  l'y  conçoive  accompagné  d'un 
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degré  quelconque  de  plaifir  ou  de  peine^ 
Il  eftdonc  capable  de  fèntiment  &  d*af- 
fedion  ,  par  là  même  qu'il  eft  capable 
de  connoître. 

Je  répons,  en  fécond  Heu,  que  je 
ne,conçois  aucun  être  doué  de  fentimenr 
ou  d'afFedion  ,  fans  quelque  degré  de 
connoirtance ,  &  par  conféquent  fans  la 
.faculté  de  penfer.  Car  TafFeaion  qui  . 
naît  en  lui  du  fenttiment  de  fa  manière 
d'être  ,  fuppofe  qu'il  fe  plait  ou  Te  dé- 
plaic,  à"un  degré  quelconque  >  dans  fa 
modification.  Dès  -  lors  il  connoic  le 
plai(ir  &  la  douleur  ;  car  il  ne  fera  ja-  ' 
mais  dans  le  cas  de  confondre  le  fènti- 
ment qui  eft,  en  lui,  douleur,  avec 
celui  qui,  en  lui,  eft  plaifir  j  jamais  il 
ne  s'y  méprendra.  D'ailleurs  le  fens 
intime  n'eft  en  nous  une  règle  infailli- 
ble du  vrai,  que  parce  qu'il  fuppofe  la 
connoiffance  certaine  de  la  modifica- 
tion dont  nous  avons  le  fèntiment.  Eir 
un  mot ,  je  ne  conçois  point  que  le  fen* 
:xinent  ou  l'afFeâicm  puiilft 
Un&juitcre  fansi 
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conqae  ;  car  on  ju  pts^z  Jfiiij  ^  Jcins 
avoir  une  ides  as  moins  cozjziji  jut  Ibn 
ftnt ,  die  TAq  e^r  dts  finpdanus  Ji  U 
Nature  :  ni  qu'il  paille  coniîoiire ,  fins 
cpronver  qaelqoe  degré  <le  fendaiëcc 
ou  d'affeâion.  Or  tontes  les  ficaltés 
de  la  fubftance  fpînnielle  fe  rcduifenc 
an  fentiment  &  a  la  penfée;  car  fes 
connoillànces  »  à  quelque  degré  cmi- 
nenc  qu'on  les  imagine ,  ont  toujours 
pourbafela  penféej  comme  fes  affec- 
tions ,  quelle  qu'en  fbit  rinten/iré ,  ou 
l'objet ,  dérivent  toujours  du  fentiment 
dans  lequel  la  volonté  elle-même  trou- 
ve fon  principe  ;  puifqu'on  peut  la  regar- 
der comme  le  fentiment  enadlion.  De 
là,  toutes  les  facultés  des  efprits  fe  ré- 
duifant  à  la  penfée  &  au  fentiment,  & 
la  faculté  de  penfer  &  de  fentir ,  étant 
mutuellement  infcparables,  dans  l'ctre 
confidçré  précifément  comme  appar- 
tenant au  monde  intelleâuel ,  il  fuit 
que  les  nouveaux  habitans  qu'on  veut 
lui  doqner ,  ont  effentiellement  les 
mêmes  facultés  que  Tefpric  que  nous 
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aommons  Ange ,  Se  que  celui  que  nous 
nommons  ame  humaine. 

Je  réponds  ,  en  troifîémelieu,  qu'un 
être  fpirituel,  qui  ne  feroit  exclufive- 
ment  qu'amour  ou  connoilTance,  in- 
telligence ou  fentiment ,  quand  même 
il  feroit  poffible,  ne  feroit  point  fuflS- 
fant  pour  expliquer  les  adions  des 
Bêtes,  puifque  le  fyftême  que  vous 
I  X,  adoptez  les  fuppofe  animées  d'un  prin- 
cipe intérieur,  capable  defentir  &  de 
penfer  (i). 

Il  rede  donc,  ce  qui  me  ramené | 
Monfieur  ,  au  fécond  membre  de 
votre  qucftion  ,  a  fçavoir ,  fî  des  êtres 
intelligens,  beaucoup  plus  bornés  dans 
l'exercice  de  Ijurs  facultés ,  que  ne  le 
font  ,  &  l'Ange  &  Tame  humaine, 
font  poUîbles.  Et  c'eft  ce  que  j'avoue  : 
foit  que  ces  bornes  foient  attachées 
à  leur  nature  ,  foit  que  Dieu  .ne 
veuille  leur  rendre  préfent  le  monde 
intelligible ,  ou  fon  cilênce  infinie ,  qu'a- 

(  I  )  Ce  mcmc  objet  efl:  encore  ^téCcnié 
dans  le  VIP.  Entretien.  N^  VIII. 
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vec  plus  de  réferve  encore  qu'il  ne  le 
fait  d  regard  de  riiomme;  ce  que  je 
n'ai  garde  de  décider.  Mais  pour  conce- 
voir ces  êtres  poflîbies ,  il  me  fuilit  de 
les  conlldérer  comme  des  ares  finis  y 
car  tout  ce  qui  eft  fini  e(l  Aifceprible  du 
moins  comme  du  plus  ;  &  je  crois  preC- 
que  également  incommenfurables  ,  Se 
h  diftance  de  Tctre  infini  au  néant',  ic 
la  diftance  d'une  faculté  finie  à  une 
faculté  infinie.  Ainfi  autant  celle-ci 
peut  croître  avant  d'arriver  au  dernier 
degré  de  perfedion  poflîble,  autant 
l'autre  peut  décroître  avant  de  cefTer 
d'être.  Je  comparerois  volontiers  cette 
diftance  infinie  que  je  conçois  entre  Tctre 
fpirituel  le  plus  imparfait  &  le  néant , 
à  Tefpèce  d'infini  que  renferme  un  grain 
de  fable ,  comme  étant  toujours  divi- 
fible ,  parce  qu*il  eft  toujours  matière. 

l'Abbb.  Voilà  donc ,  Monfie* ,  des 
êtres  intelligens  poflîbles  ,  quoiqu'ils 
ne  foientni  Anges,  ni  hommes.  Ceft 
tout  ce  que  nous  demandons. 
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Le  Commandeur.  Pour  éviter 
toute  équivoque,  ne  changeons  point 
les  ternies  fous  lefquels  nous  venons 
d'examiner  cette  quedion.  Alors  vous 
conclurez  :  donc  il  eft  poilible  qu'il  y 
ait  des  fubAances  intelligentes  qui 
ayent  l'exercice  de  leurs  facultés  de  fen- 
tir  &  de  penfer ,  à  un  degré  moins  par- 
fait que  ne  Teft  l'exercice  de  ces  mêmes 
facultés  y  dans  l'efprit  pur  &  même  dans 
Tame  de  Thomme. 

l'Abbé.  Encore  une  fois ,  Monfieur, 
nous  ne  demandons  rien  de  plus. 

Le  Commandeur.  -Cependant  , 
quelque  limitées  que  vous  fuppofiez 
ces  facultés  dans  l'ame  des  B^es ,  je 
crois  un  être  de  cette  nature ,  très-peu 
propre  à  quadrer  avec  votre  fyftcme.  Car 
enfin ,  dès  qu'il  eft  fubftance  fntelli- 
gent^,  on  peut  le  confidérer,  en  faifanc 
abftraâion  de  fon  union  à  un  corps  ^  Sc 
pris    aind    abllraâivement  ,  il   entre 

dans 
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âans  la  clafTe  des  efprics  purs.  Dcs- 
lors  il  a  la  même  effence  que  TÂngc  Se 
que  Tame  humaine  :  dès-lors  il  a  eiTen- 
tjellemenc  toutes  les  propriétés  qui 
dérivent  néceflairement  de  la  nature 
ides  efprits.  Dès-lors  fa  nature  eft  iden- 
tique à  celle  des  purs  efprits ,  comme 
celle  de  Tams  humaine  ,  abllradion 
faite  du  corps  auquel  elle  eft  unie ,  eft 
identique  à  celle  de  l'Ange,  Dès-lors 
la  même  définition  embrâlTe  l'Ange, 
Tame  humaine  Se  l.ame  de  la  brute  :  ea 
faifant  abflraâion  de  la  matière  ,  tous 
ces  êtres  feront  des  fubftances  créées 
capables  du  fentiment  &  de  la  penfce. 

La  Comtesse.  Quoi  ,  Monfieur  9 
tous  les  êtres  créés  capables  de  fentir 
Se  de  penfer  ont  la  même  ciTcnce  ;  ont 
une  identité  de  nature  !  C'efl  ce  que 
je  ne  concevrai  jamais  dans  Tame  de 
la  bête  ;  puifque  je  ne  conçois  pas  même 
cette  identité  entre  l'ame  humaine  & 
la  pure  intelligence.  D'une  part  des 
Tom,  L  D 
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connoiflances  fî bornées,  une  ignorance 
fi  fotte,  d^s  erreurs  fi  groflières  »  fi 
multipliées!.... 

Le  Commandeur.  Vous  en  fere» 
cependant  convaincue  ,  Madame ,  fi 
vous  voulez  bien  obferverque  la  divcr- 
fité  d'eflence  ou  de  nature  ne  fijit  pas 
de  l'inégalité  de  perfection  dans  les 
attributs  qui  font  communs  aux  ctres  (i  ). 
Cette  inégalité  ne  conftitue  pas  même 
une  première  différence  fpécifique  en- 
tre les  individus  fournis  au  même  gend- 
re. Par  exemple,  ce  n*eft  point  parce 
que  l'Ange  Se  lame  humaine  difFèrenc 
entre  eux  par  une  plus  grande  perfec- 
tion d'intelligence  dans  l'un  que  àans 
l'autre ,  que  nous  les  concevons  comme 
deux  efpèces  différentes  de  l'idée  géné« 


(i)  Il  en  faut  excepter  cependant  le  der- 
nier terme  de  la  perfèdion ,  c'efl-à-dire  ,  fon 
infinité  5  laquelle  conftitue  Udiveriicé  d'eflcncp^ 
&  de  nature. 


i 
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maise  Doas  oâire  cîans  Vidés  ce  fon 
union  à  un  corps ,  on  £cribn:  qae  iK>ut 
ne  concevons  point  <!ans  TAnge  {i\ 
Aoffi  ae  poQTons-Dous  p^  ^fErmer  de 
l'Ange,    tout  ce    qae  nous   pouvons 
affirmer  comme  contenu  elTeniieilenisnt 
dans  ridée  d  ame  hamaine.    Au  lies 
que  fi  nous  confidcioas  l^ame  humaine 
en  faifànt  abiliaâîon  du  corps  auquel 
elle  eft  unie ,  nous  pourrons  en  affir- 
mer »  tout  ce  qui  eft  contenu  eScn^ 
tiellement  dans  l'idée    d'Ange.   Ainil 
quoique  les  efprits  foienc  diverfetneiic 
modifiés  »  les  uns  par  la  douleur,  les 
autres  par  le  plaifir  j  les  uns  par  Terreuc, 
les  autres  par  le  vrai  ;  tous  par  le  plus  ou 
par  le  m^ins  \  leur  nature  n  eft  pas  dif- 
férente pour  cela.  lis  n'en  participent 
pas  moins  à  tous  les  attributs  qui  font 
efTentiellement  contenus  dans    Tidce 


(i)  Gct  objet  revient  dans  le  Vir,  Entre- 
tien. N"".  X ,  Qii  il  eft  plus  développe. 

Dij 
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générique  qui  les  comprend.  Par  la 
faculté  de  fentir  &  de  penfer  ils  fe  con- 
viennent tous ,  comme  efpriis.  Dès-lors 
on  peut  également  affirmer  de  tous  ces 
êtres ,  tout  ce  qu'on  peut  affirmer  de 
l'efprit,  comme  d*etre  inétendus,  indi- 
vifibles,  immatériels,  incorruptibles, 
immortels ,  de  leur  nature  (i),  capables 
même  de  tous  les  degrés  poffibles  de 
connoiiïànce  &  d'amour;  parce  que 
leur  idée  ne  fe  termine  néceflairemenr, 
nia  tel  degré  particulier  d'intelligence  ^ 


(i)  Le  Commasdeur  entend  ici  la  durée 
fans  fin  de  Tindividu  fpiritoel ,  qui  étant  in- 
corruptible ,  indivifible  de  fa  nature  ,  ne 
peut  cefTer  d^étre  que  par  un  décret  divin  qui 
l'an^antifle,  ou,  fi  Ton  veut ^  qui  cefle  de  le 
confervers  au  lieu  que  l'individu  matériel  » 
dlvifîblc  &  corruptible  de  fa  nature,  n*exigp 
aucun  décret  d'annihilation  pour  pcrdte  (oa 
exigence.  Il  Tuait  qu'il  foit  abandonné  à  fa 
feule  nature.  Cefb  ce  qu'on  trouvera  plus  dé« 
vcloppc  dans  le  X%  Efttrgcicn.  N^  III  &  IV«.=  ^ 
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nîà  telle intenfité déterminée  d  affeftlon. 
Leur  être  fe  trouve,  il  eft  vrai,  fixe  à 
tel  degré  ,  parce  qu'un  être  fini  eft  né- 
ceflairemenc  borné  à  l'un  de  tous  les 
degrés  poffiblesj  mais  ce  point  fixe  ne 
tient  point  nécefTairement  à  fa  nature; 
car  ,  fans  rien  changer  !e  Créateur 
auFoit  pu  ajouter  d'autres  degrcs  à  lai 
perfeâion ,  ou  en  retrancher. 

La  CoMTiSSE.  Par  la  même  raifon, 
Monfieur,  le  grain  de  fable  ne  fera  pas 
d'une  autre  nature  que  le  diamant ,  le 
diamant  que  rarbrliFeau ,  Tarbrifleau 
que  le  ciron,  le  finge,  en  fiippofanc 
ceux-ci  de  purs  automates. 

Le  Commandeur.  Cela  fera  vra/, 
Madame,  dès  que  nous  ne  confidére- 
rons  ces  individus  ,  que  par  l'idée 
générique  qui  les  embraffe,  c'eft-a-dire, 
comme  portions  de  matière.  Par  là  tous 
les  attributs  qui  conviennent  edenticllc- 
ment  à  la  matière ,  leur  feront  coni- 

Diij 
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inuns  à  tous,  tels  que  Tctendue,  la 
divilibilité ,  la  mobilité ,  la  figure.  Di- 
minuez leur    maîTe ,   diverfifiez    leur 
figure,  réparez  leurs  panies,  changez, 
tant  qu'il  vous  plaira ,  leur  mouvemçnt» 
vous  ne  parviendrez  jamais  à  leur  faire 
perdre  ces  qualités ,  parce  qu'elles  font 
^enfermées  effentiellement  dans  Tidée 
générique  qui  comprend  tous  cç$  indi- 
vidus. En  vain  vous  y  diftinguerez  des 
efpèces   innombrables  par  les  combî- 
uaifons  prefqu  infinies  qui  varient  les- 
individus  matériels  :  chaqtie  individu 
de  refpèceconfervera  toujours  la  nature 
du  genre,  fera  toujours  étendu,  divî- 
fible,  mobile ,  figuré  :  comme  vous  au- 
rez beau    diftinguer  des  efpèces  ,  ou 
plutôt  (\qs  clalTes  innombrables  d'efprîts, 
à  raifon  des  degrés  de  perfedkion  dont 
leurs  facultés  font  fufceptibles  ,  ils  con* 
ferveront  toujours  la  nature  du  genre  ; 
toujours  ils  feront  des  erres  inétendus  » 
indiviiibles ,  incorruptibles ,  immortels, 
&c.  Ainfi  nous  diftiiguons  neuf  Choeurs 
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dans  les  céleftes  intelligences»  fans  que 
noos  concevions  en  eux  une  difFcrence 
de  nature  ou  d'eifence  \  comme  la  muL 
dtude  pcefqu'infînie  de  nuances  qui  di- 
verfiâenc  les  efprits  &  les  caraâères  par. 
mi  les  hommes,  n*empèclie  pas  que 
nous  ne  reconnoiilions  dans  tous  la 
même  nature. 

Cette  identité  de  nature  fe  concevra 
encore  plus  facilement  dans  la  fuppo- 
'fition  que  nous  pouvons  faire  d'un  inf- 
tant  où  Dieu  créeroit  trois  efprits  :  le 
premier  »  pour  refter  efprit  pur  ^  le  fe« 
cond,  pour  être  uni  au  fœtus  qui  doit 
donner  un  corps  humain  j  le  dccnier , 
pour  animer  le  corps  d'un  fînge.  Or 
dans  cet  inftanc  deraifon  que  Ton  peut 
imaginer  entre  la  création  de  ces  trois 
fubftances  fpirituelles^  &  Tunion  des 
deux  dernières  à  des  corps  organifcs  » 
pouvons-nous  les  concevoir  autrement, 
que  comme  des  fubftances  capables  du 
fentiment  ôc  de  la  penfée  ^  que  comme 
des  fubftances  par  conféquenc  de  U 

Div 
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même  nature?  Il  eft  vrai  que  la  fubf- 
tance  du  premier  individu  ne  fera  pas 
^affujettie,  pour  l'exercice  de  Ces  facultés, 
comme  le  feront  les  deux  autres ,  à  dé- 
pendre d'un  corps  organifc  ;  mais  cette 
dépendance  ne  change  rien  au  fond  de 
leur  nature  ,  &  par  conféquent  les  lait- 
fe  jouir  de  toutes  les  propriétés  qut 
lui  font  eflentielles ,  telles  que  la  /im- 
plicite ,  l'adivitc  ,  Tincorruptibilicé  ^ 
l'immortalité. 

La  Comtesse.  Toute  la  différence 
que  met  entre  ces  trois  individus  la 
dépendance  accidentelle  à  la  nature  des 
uns ,  Se  qui  ne  furvient  pK)int  à  f autre, 
peut  donc  fe  comparer  à  la  différence 
qui  eft  entre  Tame  d'un  homme  qui 
jouit  de  tous  Ces  fens,  &  celle  d'un 
homme,  né  fourd  &  aveugle}  entre 
l'amj  du  plus  brute  des  Lapons,  Sc 
celle  de  l'homme  le  plus  cultivé.  Car 
cette  différence ,  quelque  confidérable 
qu  on  la  fuppofe ,  n'empêche  point  que. 


.-  \.r: 
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perifÂOs^  Csns  rien  duiijtr  i  U  ^^.i. , 
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OU  contraire  à  l'ordre;  dès  que  nous 
concevons  une  fubftance  fpirituelle ,  un- 
efpric,  nous  pouvons  lui  attribuer  la 
capacité  de  la  réflexion,  du  raifonne- 
menc,  de  la  délibération^  du  cboiz> 
du  mérite  ,  du  démérûe. 

La  Comtesse.  Maïs  9  Monfieur  , 
il  y  a  des  hommes  qui  réfléchifleni  fi 
peu ,  qui  raifonnent  fi  mal ,  qui  choi- 
fifient  fi  de  travers,  qu'il  faut  bien  que 
les  qualités  contraires  ne  foienc  pas 
liées  à  ridée  de  fiibftance  intelligente. 
L'enfant >  dans  le  fein  de  fa  mère,  n'a 
ni  réflexion  ni  idées  ^  il  ne  délibère ,  ni 
ne  raifonne.  L'homme  ,  que  vou* 
m'avez  prouvé,  hier,  agir  fi  fouvenc 
comme  une  pure  machine >  n'en  eft  pas 
moins  un^être  penfanr.. 

Le  Commandeur.  Pernoctreï  moiV 
Madame,  de  vous  rappeler  l'expref- 
fion  dont  je  me  fuis  fervi  au  fujet  de* 
idées  que  meparoîc  embraûTer  lafacuhé\^j 
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de  femir  &  de  penfer.  Je  n'ai  point 
die  .'^qu'elle  renfermât  la  rcdjxion ,  le 
raifonnemenc,  la  délibération,  le  choixj 
mais  la  capacité  de  réfléchir  ,  de  raifon- 
ner,  de  délibérer,  de  choifir.  Autre 
chofe  cft  la  puilTancc  :  autre  chofe  cft 
l'exercice  de  cetre  puitrance  Au  mo- 
ment que  l'anie  humaine  efl  unie  au 
foetus ,  on  la  conçoit  douée  de  fcs  fa- 
cultés }  mais  fans  pouvoir  encore  les 
exercer.  Des  obftaclcs  accidentels  aux 
fondions  de  cette  ame ,  obflacles  qu'é- 
prouvent auflî  des  hommes  faits  par  le 
dcforJre  furvenu  dans  leurs  crgancs, 
empêchent  l'ufage  de  fes  facultés.  Mais 
la  capacité ,  la  puifTance  n'en  exifte  pas 
moins  dans  cette  ame.  Sans  rien  ajouter 
à  fa  nature,  vous  verrez  fes  facultés  fe 
développer.  Pour  cela  ,  il  ne  faudra  que 
lever  les  obftacles  étrangers  à  fon  être , 
que  donner  aux  organes  leurperfo6tionj 
&  elle  réfléjhira,  raifonnera,  délibére- 
ra ,  choifira.  Cette  navette,  que  votre 
main  dent  fufpendue,  n'en  a  pas  moins, 

Dvj 
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de  fa  nature ,  fa  gravitation  \  quoique 
vous  ne  lui  permettiez  pas  de  la  fuivre. 
Trouveriez-vous  folide  la  preuve  qu'on 
lireroit  de  fon  inertie  aftuelle,  contre 
cette  tendance  qu  elle  a  de  fa  nature  ? 

XII.        La  Comtesse,   Elle  me  paroîtroît 
certainement  très-infuffifante. 

Le  Commandeur.  Parconfcqnenr, 
dès  qu'on  admettra  un  être  capable  da 
fentiment  &  de  la  penfée,  le  non  ufa»- 
ge  des  facultés  que  renferme  cette 
capacité ,  &  dont  elle  entraîne  les  diffé- 
rentes idées ,  ne  fera  point  une  raifon 
fuffifante  pour  les  lui  refufer.  Dès  qu'il 
eft  efprit ,  il  doit  participer  à  toutes  les 
propriétés  effentielles  à  Tefprit  ;  il  doit 
avoir  au  moins  la  capacité  ,  (inon  le 
libre  ufage  de  toutes  les  facultés  qui 
dérivent  de  l'idée  de  Tefprit.  Et  voilà  ce 
qui  met  d^ns  l'embarras  les  partîfans 
de  Tame  des  Bctes.  Ils  en  font  une 
fubflance  fenfible  &  penfante,  &  loi 


DAN?  11=  :;  1  7 
refufenc  les  prr-:::::î  ^:  .: 
qui  dcrivsnrde  '.irz:-:t  z  .-. 
de  la  facalré  ce  fe-::r  5:  : 
Auffi  cft-ce  pi:  la  ,  r-.-  '.i  : 
ces  âmes,  de  ce*  r.?.:.*:.:T 
da  mcndeiniellecijel.  r.  t'i 
mifCble. 


La  Comtesse.  L*ur    tz.'zt'.zz  .—  : 

paroitroii  cepencan:  rie-  :rrr~:if. 
Elles  feroîenr ,  con::n:e  ;  2  zztî'z.t":  :"r- 
fervc  M.  l'Abbé  ,  iir.^  s  zrrrîe  :=.'::  ::e 
>i  pour  les  PhyîîcierSj  pi:-::_:  c-  '.î 
w  mécanifme  cemeire  ce:;:: .  ic  z".  r::- 
»  tîculier lorf-yail  s'rgir  c'eirl:q.;t:  .t: 
j>  mouvemcns  iî  réguliers ,  •?  f:  :rn-.r:- 
ncs,  que  nous  remir^pras  L-:v:-rc 
dans  les  brutes. 

Le  Commandeur.  Crciriiz-v^cç , 

Madame ,  que  cette  invenriori  Uu  t;: 
encore  tellement  infufHfarte  ,  c.re  . 
pour  expliquer  les  opcraiioràS  ces  ci.:es 
les  plus  étonnantes  ^  ils  font  obligés  de 
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recourir,  vous  ne  rimagineriez  jamais, 
au  mécanifme  qu'ils  rejettent  fi  dédai- 
gneufemenc?  En  vérité,  fi  je  ne  crai- 
gnois  d'ofFenfer  M.  TAbbé,  je  compa- 
lerois  volontiers  la  refiburce  de  ces 
âmes  fadices ,  à  celle  que  tiroienc  les 
Péripatéticiensjdes  qualités  occulces.Car 
rien  ne  me  paroîc  auflî  occulte  dans 
Ja  nature ,  qu'un  être  donc  on  étend  ou 
donc  on  reftreinc  les  facultés,  félon  le 
befoin  ;  à  qui  on  accorde  une  nature , 
donc  on  lui  refufe  les  propriétés  les 
plus  efientielles  ;  à  qui  on  a  recours  poue 
des  effets  que  pourroit  produire  le  féal 
mécanifme  ,  candis  qu'on  donne  à 
cette  dernière  caufe  des  effets  fi  furpre- 
nans  qu'on  n'ofe  les  mectre  fur  le  com- 
pte de  ces  amcs  imaginaires* 

l'Abbé.  Monfiéur  le  Commandeur 
avance- là  bien  des  chofes 

Le     Commandeur.    Dont    vous- 
même  me  fourniriez  peuc  être  la  preu}- 
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ve,  fi  nous  fuivicns  Icricufemer.t  cet 
objer. 

l'Abbé.  Et  moi ,  Monfieur  ;  «  je  x  i  r  r. 
s»  mets  enfaitquefi  Ton  veutraifonncr  ^^J:^jj 
»  fur  rexpérience,  on  démonte  les  ma-  P-  ^<^^' 
»  chines   c«téfiennes,  &  que  pofant 
f»  pour  fondement  losadlionsquc  nous 
j»  voyons  faire  aux  bcc^s  ^  on  peut  aller 
»  de  conféquence  en  conféquence  ,  en 
»  fuivant  les  règles  de  la  plus  exaûe 
9»  logique,  îufqu  a  démontrer  qu'il  y  a 
»  dans  les  beres  un  principe  immatériel^ 
19  lequel  cft  caufe  de  ces  aéVions  >9. 

I E  Commandeur.  Lorfqu'il  ne 
s'agit  que  de  prétentions ,  on  les  poulfe 
toujours  au  dernier  point.  Que  pcnfc- 
riez-vous  des  miennes,  Monfieur,  Ci 
je  mettois  en  fait  que  Tame  des  bctcs 
eft  une  fidtion  inutile;  que  cette  ame 
eft  incomprchenfible  dans  fa  nature, 
odieufe  dans  fon  exiftence,  rcvcitanie 
dans  fa  fin  y  que  le  fyftcmc  qui  la  fup- 
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pofe  eft  infuffifanc  pour  fon  but,  SC 
inconfcquenc  dans  fa  marche  ;  que  les 
principes  qui  l'étayenc  font  tantôt  des 
vérités  mal  appliquées  &  détournées; 
tantôt  des  propoluions  bazardées  j  tan- 
tôt des  fuppofitions  fauflTes  ou  gratui- 
tes; que  les  conféquences  enfin  qui 
en  dérivent  répugnent  à  la  raifon ,  au- 
tant qu  elles  font  dangereufes  pour  la 
religion  &  pour  les  mœurs. 

l'Abbé.  En  chargeant  de  la  forte  le 
fentimenr  qui  donne  une  ame  aux  bru- 
teSjVous  juftifieriez  parfaitement.  Mon- 
sieur, ce  que  vous  venez  de  dire  fuc 
lexcès  ordinaire  des  prétentions. 

Le  Commandeur.  Et  j'efpéreroîs 
vous  convaincre  ,  par  des  raifons  affez 
plaufibles,  que  celles-ci  font  juftement 
fondées  j  fi  ces  difcuflîons  n'étoient  pas 
de  nature  a  ennuyer  Madame.  Un  En- 
tretien qui,  par  le  fond  de  votre  hypo- 
chèfe,  devient  auiH  métaphyfique  qae 


phyfiqoe  5c  monl ,  ztz  vrz^jrz  :.  i  ro- 
quer fa  curioÂié  j  lu  a  £^^  ^n  sitj:!- 
cion» 

La  Coic7es!i.  Pci:::ii:-i:.  r-:: 
cher  Commandée:.  Je  tc.s  &r«:i  r:^ 
certe  miiiere  m'icttrefe  bti-^i.r. 
Mes  fens  Se  ma  raîfcn  le  ::c-i-f-:  J: 
fort  en  comraricrc  fsr  Us  zlzts  izzzr' 
mates,  &  fur  Tame  c^u'cn  leor  â::::^-?, 
que  }e  ferois  charmée  de  pcuvair  p:e:i- 
dre  un  parti  décidé.  £n  vériré  ;:  vcu- 
drois,  gu  me  raffermir  cor.::e  la  rc?a- 
gnance  que  j'ai  à  voir  exterminer  des 
milliers  d'animaux  ,  pour  cor.fervec 
mes  fleurs  Se  mes  fruits^  ou  me  livrer , 
fans  une  forte  de  honte  involonrai.e» 
a  la  reconnoiffance  que  méritent  pac 
leurs  fervices  Se  par  leur  attachement 
mes  animaux  domediques^  s'ils  orc 
vraiment,  une  ame  capable  du  fenti- 
ment  Se  de  la  penfée.  Vous  m'avez 
fait  naître  encore  une  forte  d'intérèc 
bien  plus  eflentiel  ^  pat  le  danger  que 
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vous  dites  »  Monfîcar  ,  réfulcer  pour  la 
religion  &  les  moeurs  de  Thypothèfe 
de  Tame  des  bêtes.  Croyez- vous  donc 
qu'on  puiGTe  tirer  du  penchant  que 
î*avoue  à  les  en  croire  animées  , 
quelques  conféquences  défavorables 
pour  mes  mœurs  Se  ma  religion?  Oh  ! 
Cela  me  toucheroit  infiniment. 

Le  Commandeur.  A  Dieu  ne  plat- 
fe ,  Madame.  Les  apparences  ont  en- 
traîné votre  jugement  ;  8c  ces  apparen- 
ces  font  très-féduifantes»  Vous  avez 
trouvé  très-commode  de  fuppofer  une 
âme  aux  bêtes,  parce  que  ce  principe 
intérieur  d  aâion  eft  une  réponfe  tran- 
chante ,  pour  rendre  raifon  de  tous 
leurs  moavemens  qui  ont  un  caraâère 
de  fentiment  »  de  penfée ,  de  réflexion 
même  &  de  raifonnement.  Ce  n'eft 
point  par  principe  que  vous  avez  em* 
braflTé  cette  opinion  j  &  vous  feriez 
difpofée  à  la  rejeter ,  fi  vous  apperce- 
viez  Toppofition  des  conféquences  qui 
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en  dériveur  >  avec  les  vcricés  les  plus 
diencielles.  Je  fuis  mccne  très-perfua- 
iéqae ,  parmi  ceux  qui  ont  ryftcmaci- 
fé  cette  hypothèfe,  ou  qui  n'ont  fait 
que  faivre  le  torrent,  il  en  eft  peu  qui 
defcendent  jufquà  ces  confcquences 
inadmiffibles,  ou  qui  en  avouent  Ten* 
chaînement  avec  leurs  principes  ;  Se 
j*eftime  trop  M.  l'Abbé ,  pour  ne  pas 
le  mettre  de  ce  nombre.  La  maxim» 
très-fage  de  M.  l'Abbé  Batttux ,  dan$ 
la  difcuffion  des  fentimens  des  An- 
ciens, me  paroît  devoir  être  égale- 
ment d^ufage  dans  la  difcuflion  des 
fentimens  des  Modernes  :  >>  c'eft  de 
n  ne  leur  point  prêter  les  confcquences 
f>  de  leurs  principes,  ni  les  principes 
de  leurs  conféquences  (i)  •>.  Mais  , 
Madame  9  desafTauts  auxquels  réfiftenc 


(i)  Hifioire  des  caufis premières  ,  ou  expo* 
Jtiion/ommuire  des  penfccs  dcs.PhUofopkes  fur 
les  principes  des  êtres. 
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des  efprics  fermes,  des  chrériens  déci- 
dés ,  emportent  des  iames  foibles  Sc 
chancelantes  dans  la  foi.  Ou  faific  le 
principe,  fans  en  appercevoir  les  cou- 
féquences.  On  les  entrevoit  enfuitc» 
&  d'abord  elles  effrayent  :  on  en  dé- 
tourne la  vue  avec  horreur.  Cependant 
fi  quelque  padion  s'empare  alors  du 
eceur ,  &  qu'elle  trouve  quelqu  appui 
dans  ces  conféquences  ^  on  leur  fuppo- 
fe  bientôt  toute  la  certitude  que  l'ha- 
bitude du  préjugé  a  accordée  au  principe 
d'où  elles  forteut.  Les  bètes  ont  une 
ftme  douée  du  fentiment  &  de  la  pen- 
fée  :  l'ame  humaine  n'eft  que  cela.  La 
dedruâion  de  la  machine  entraîne , 
dans  les  animaux  »  l'annihilation  de 
leur  ame  :  pourquoi  celle  de  l'homme 
auroît-elle  un  fort  différent  ?  Confé- 
quence  fatale,  qui  n'a  peut-être  déjà 
que  trop  fervi  à  combler ,  parmi  les 
humains ,  le  libertinage  &  Timpicté  ! 

La  CoAtTESSE,  Quoique  je  n'epcrai- 
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gne  pas  le  danger,  il  nie  fuffic,  Com- 
mandeur ,  de  Tappercevoir ,  pour  dcfi- 
rer  encore  davantage  que  vous  opériez 
ma  converfion.  Mais  afin  qu'elle  foie 
à  Tabri  de  tout  fâcheux  recour ,  il  faut» 
mon  dier  Abbc  ,  que  vous  ne  m'aban- 
donniez pas.  UnifTez-voQS  à  moi  pour 
cenverfer  le  fyfiëme  des  automates  : 
car  je  compte  bien  que  vous  me  ferez 
plus  long  tems  compagnie  que  lami 
avec  qui  vous  êtes  venu  ,  &  'qui  veut 
repartir  dès  demain  ;  ce  o'eft  qu'après 
avoir  va  démonter  toutes  nos  batteries, 
que  je  capitulerai.  Je  veux  au  moins, 
fi  Je  cède  la  place,  emporter  la  gloire 
d'avoir  fait  une  vigoureufe  défcnfe. 
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•c  *'"  10  ^^^  I 


TROISIEME  ENTRETIEN- 

L* erreur  ^ui  attribue  une  ame  aux  Bêtes 
n\fi  pas  invincible  ;  &  ne  peut  être 
imputée  à  Dieu. 

La  Comtesse.   Le  Commandiur. 

l'  À   B  B   £• 

X/,A  Comtesse.  Que  cette  viiite 
fn*a  impatientée  !  Il  y  a  des  gens  qui  nt 
fçavent  ni  deviner,  ni  voir  mcmè  quand 
ils  font  a  charge. 

L*ÂBBB.  Le  pauvre  Baron  n*a  cepen* 
dant  tenu  le  tapig  que  pendant  cinq 
quarts  d'heure» 

La  Comtesse.  Cela  eft  medeftet 

Le   Commandeur.    Et  il   vous  t 
régalée  des  nouvelles  de  la  Cour ,  de 
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U  ville ^  de  Ton  voiCn  &  de  Ton  propre 
ménage» 

La  Comtesse.  Je  ne  fçais  pas  un 
mot  de  tput  ce  qu'il  a  dit.  Mon  ame 
ccok  toute  entière  à  vos  automates.  Les 
careiTes  de  Zerbine  qui  eft  venue  fur 
moi  9  m'ont  rappelé  le  fujet  que  nous 
venions  de  quitter j  &  je  vous  avoue, 
Coaitnandeur ,  que  vos  machines  ny 
ont  point  gagné.  Leur  mécanifme  pré- 
tendu eft  la  chofe  impoflible. 

Le  Commandeur.  Et  qu'en  penfe 
M.  l'Abbé? 

l'âbbê.  tf  Je  ne  chicanerai  point  »      i. 
»  Monfieur ,  fur  la  podibiiité  d'un  mé*     F.nc| 
»  caniimequi  produiroit  tous  les  phe-  pag.xr 
»  tiomènes^^^e  nous  offrent  les  mouve^' 
M  mens  des  Bétes.  Je  me  garderai  bien 
«f  de  vous  attaquer  fur  tout  ce  que  vous 
f»  pouvez  dire  de  la  fécondité  des  loix 
f>  du  mouvemeot  »  des  miraculeux  effeu 
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4i  du  mécanifme,  de  Téceadue  încom- 
tf  préhenfible  de  rencendetnenc  divin  » 
s9  &  far  le  parallèle  que  vous  pouvez 
4f  faire  des  machines  que  latcdes  hom- 
»  mes  a  conftruites  ,  avec  le  merveil- 
M  leux  infinimenc  plus   grand  que  le 
»  Créateur  de  lunivers  ,  pourroit  met- 
jj  tre  dans  celle  qu*il  produiroit.  Cerrc 
w  idée  féconde  &  prefqu  infinie  des  pof- 
9»  fibilités  mécaniques ,  des  combinai* 
9s  fons  de  la  figure  &  du  mouvement^ 
»  jointe  à  celle  de  la  fagefTe  &  de  la 
M  puidance  du  Créateur,  efl:  comme  le 
M  fort  inexpugnable  du  Cartéfianifmc. 
9>  On  ne  fçauroit  dire  où  cela  ne  mèn0 
»*  point  ;  &  certainement    quiconque 
»  a  tant  foit  peu  confultc    l'idée  de 
»  Tetre  infiniment   parfait  ,    prendra 
»>  bien  garde  à  nier  jamais  la  poffibilité    , 
»>  de  quoi  que  ce  foit,   pourvu  qu'il 
»>  n'implique  pas  contradii^ion.  » 

La  Comtesse.    Abbé  ,    vous  êtes 
trop  généreux.  Mais  je  n'en    prendi 

qu'une 

1 
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4|U*une  idée  plus  avantageufe  de  votre 

liypochèfe.  Ne  point  craindre  de  LiifTec 

l'ennemi  prendre  (es  avantages,  c'eft 

lui  faire  fentir  fa  fupciioritc. 

Lb  Commandeur.  L'aveu    de  M. 

TAbbé  eft  honnête  ,   Madame  ;  mais  il 

faut  convenir  auflî  qu'il  eft  un  p:ii  forcé. 

Toute  la  nature  mitérielle  &  toucj  !'in- 

dnftrie  humain^;  fe  rcunifTent  ici  [)our  la 

convidkion.  Qu'il  me  foit  donc  permis 

d'ufer  des  avantages  qu'on  m'abanlon- 

He.  Voici  mon  raifonnement.  ;>  Pulfqne     Ency* 

I»  Dieu  peut  produire  des  erres  tels  qiit;  p-'lcg.*" 

r  mes  automares  ,  qui  nous  eirpc:!:irra 

»  de  croire  qu'il  les  a  produirs  ?  i-soiié- 

n  rations  des  brutes,  qiielqu\id'iî.ir.ibles 

f»  qu'elles   noifs  piroilFL-nr  ,     p.iiv-nt- 

n  être  lercfulcat  d'une  comoi  aifon  de 

«relTorts,    d'un    certain    arranj^jmc-nt 

M  d'organes,  d'une  certaine  application 

r  précîfe  dv.'S  ioix  gcncrak-s  :  donc  il  ne 

f»  faut  point  aicriouer.uix  Bcces  un  prin- 

M  cipe  qui  penfc  &   qui  fenr  ;  puifque 

Tome  /.  E 
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t»  tout  peut  s'expliquer  fans  ce  principe::. 
n  donc  il  faut  conclure  qu'elles  font  de 
>>  pures  machines  >*• 

II.  l'Abbé.  Vous  me  permettrez.  Mon- 
jj,çy.  fieur,  w  de  nier  cette  conféquence  &de 
*^^°2^o8*^*  *'  ^^^^  ^*"^  •  "^"^  avons  certitude  qu'il; 
w  y  a  dans  les  Bêtes  un  principe  qui  pen-: 
f>  fe  &  qui  fent  \  tout  ce  que  nous  leur' 
»>  voyons  faire  conduit  à  un  tel  principe  ;. 
>i  donc  nous  fommes  fondes  d  le  leur 
»  attribuer  ,  malgré  la  portibilité  cou-, 
f>  trairequ'on  nous  oppofc.  Remarquez,.. 
n  MonG^iur,  qu'il  s'agit  ici  d'une  quef-i. 
j>  tion  de  fait ,  fçavoir ,  fi  dans  les  Bêtes 
»  un  tel  principe  exifte  ,  ou  n'exifte 
w  point  ?  Nous  voyons  les  adions  de< 
If  bêtes  ;  il  s'agit  de  découvrir  qu'elle  en 
s9  eft  lacaufej  &  nous  fommes  aftreints 
n  ici  à  la  mêîne  manière  de  raifonner 
^  tt  dqn:  les  Phyficiens  fe  fervent  dans  U 
I»  recherche  des  caufes  naturelles ,  &  que 
»  lesHiftoriens  emploient  quand  ils  veu-. 
99  lent  s'aifur^r  de  certains  événeoaeoSt 
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:        »  Lap'rrr.:rct  :i^  :,  :  -.  :  '..-:  '  .  u 
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m  d  appart:::t  i'- -  rr  :    :..:      ...  .  :  t: 

•  caufe  C-i  --'  -■  :         ..•:..    -.  f- 

j»  trnce  de  cî::=  '-:  -.-  ..  :...:..:  .*.  r;  ^- 
»  fée  e3cp'.:gnr  v.'U  .'  r  -' .  ::  i-.is  :c:> 
»  nus,  s'ilsic  :t:.-  -T.:  :  ::  :.:  ^  :.r.  ::.L:.:e 
»  principe,  c:^rr-:r::-  l,.:.  r  :  l:  .i  j'.es  cii^ns 
»  un  centre  c-'irrr.;^-. .  y.  zrj-j.:  r.t  po:i- 

•  vons  imar  ^f:  Cf.::::^  v-.-iipt  oui 
»  rende  ra::-'^.  c=fjui  it-:  rriLri.':.-.:.;.s, 
»  que  reîc:-ia,  n-jLii  c=-iw:.:  i:::.-:  p.ur 
»  iniuhiii-D^i  - 1::  f-.-r  :t  2=  :.  p-ncr-e. 
M  Voiîa  Je  p'-.  r:  'îî:  1 1  :i::;-Lit,  ::u- 
»  dj-la  cjr-î:.  .  ■/:-  •  ---rt.-.  r.e  iz-^z 
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foo  Principes  du  uowtuivt 
f»  trompons  malgré  cela,  c*eft  Dieu  qui 
m  nous  trompe,  puifqu*!!  nous  a  faics  de- 
jo  telle  manière ,  &  q  l'il  n^  nous  a  poinc 
n  donné  d'autre  moyen  de  parvenir  à  U 
»  certitude  fur  de  pareils  fujois.  Si  les 
M  bètes  font  de  pures  machines,  Diea 
t>  nous  trompe.  Cet  argument  eft  le 
»  coup  fatal  à  Thypothèfe  des  machi* 


La  Comtïsse.  Ces  principes  »  M. 
le  Commandeur,  font  inconteilables }    ] 
te  je  doute  fort  qui  vous  puiilîez  les 
concilier  avec  votre  fyftême  de$  auto* 
Oiates, 

Le  Commandeur.  La  vérité  de 
ces  principes  me  frappe  comme  voust 
Madame.  Je  ne  vois  pas  cependant  pat 
où  ils  peuvent  porter,  a  l'hypothèfe  des 
machines,  un  coup  auflî  fatal,  que  le 
prétend  M.  TAbbé. 

{.'ÂBBÉ.  Oh!  Monfieur,  j^  dé&u 


WF 


nus  Defcines  Iai-aii:iïs  di  i:*-LjLiiv;îr. 

Le  Commandeur.  Ji  fuis  bien  tl  jî- 

gnc  du  gcric  de  cegrindh^ja^ir.^;  m.iîs 
fans  dcfcfpérer  de  vous  prouver  que  ce 

l'Abbé.  Comment ,  Monfîcar  ,  à 
faaz  !...  à  fiux  ! 

Le  Commandeur.  Souffrez,  Moif* 
£eur,  queje  m*eip]iquej  &jeconvienF- 
draî  de  mes  torts,  H  vous  n*avouez  p.19 
vous-même ,  que  de  vos  deux  princi« 
pes,  l'un, dans  fon  application, e(l  dé** 
tourné  de  fon  véritable  objet  ;  &  qut 
l'autre  fuppofe  ce  qui  eft  en  queftion, 

i'Abbb.  a  la  preuve ,  Monfieur  ^  à  h 
preuve. 

La  Comtissi.  Vous  ne  me  fur- 
prendrez  pas.  Commandeur,  Je  voui 
«lonneiai  la  plus  grande  attention  ^  car 

Eiij 
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je  m'en  voudrois  à  marc ,  fi  ,  par  de» 
fubtilités,  vous  parveniez  à  me  faire 
prendre  le  change  ♦ 

'  Le  Commandeur.  Je  refpeâte  trop 
le  vrai,  Madame,  pour  chercher  à  vous 
le  donner.  Dieu  ne  peut  nous  tromper^ 
VoiU  un  premier  principe  de  toute  vé- 
rité. Mais  pour  en  faire  une  jufte  appli- 
cation, il  faut  examiner  les  objets  en 
faveur  defquels  nous  pouvons  afer  pren- 
dre à  partie  la  véracité  du  Souverain 
JEtre.  Certainement  aucune  de  noff 
«rreurs  ne  vient  de  Dieu.  Mais  comme 
iln  a  pas  voulu  diriger  toujours ,  par  Tes 
Jumieres ,  les  jugemens  des  hommes  > 
il  ne  seft  point  fait  caution  de  toutes^ 
les  opérations  de  notre  efprit  inattentif, 
léger  &  fuperficiel.  Dans  quelles  cir- 
conftancés  pourrions-nous  donc  le  re- 
garder comme  caufe  de  nos  erreurs  ? 
1°,  Dans  le  cas ,  où  il  nous  infpireroic 
lui-même  le  faux.  C'eft  rimpoffibilité 
d  une  pareille  infpiration  qui  donae 
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aux  premiers  principes  de  mctaphyfi- 
que  &  de  morale  une  certitude  infail- 
lible; parce  que  c'eft  Dieu  mcme  ou 
qui  les  a  gravés  dans  notre  ame  ,  ou 
qui  les  lui  rend  prcfcns.  i^.  dans  le 
cas  où  il  nous  ordonneroit  de  croire  fe 
faux  :  impollîbilitc,  qui  donne  aux  fliits 
les  plus  difficiles  â  croire,  aux  véiitcs  les 
plus  incompréhenfibles,  toute  la  certitu- 
de de  révidence  mcme,  dès  qu'ils  fonc 
appuyés  de  fon  témoignage  divin.  Je 
reconnoîtrois  encore  volontiers  une  troî- 
fiéme  circonftance  ,  où  nous  ferions 
fondes  i  rejeter  nos  erreurs  fur  Dieu 
même  :  ce  feroit  à  Tégard  de  celles  qui, 
univerfelles  ,  continuelles  &  invinci- 
bles, tendroient  a  troubler,  à  confon- 
dre l'harmonie  des  càufcs  morales. 

La  queftion  qui  nous  occupe  a-t  ellb 
quelque  rapport  dircd:  aux  objets  qub 
je  viens  d'expofer  ?  C'eft  ce  qu'il  faut 
examiner.  Que  cherchons-nous  ?  Si  les 
opérations  des  bêtes  partent  d'un  prin- 

•   Eiv 
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cipe  immatériel  &.  penfant ,  ou  fi  ellcf 
font  PefFet  d'un  pur  méc^nifme  ?  Objet 
de  pure  pKyfîque  ,  comme  vous  le  vo-  • 
yex,  Monfieur;  puifque  les  deux  partis   . 
oppofés  concluent  leur  opinion  des  mou- 
vem;;ns  de  U  matière  &  du  rapport  de 
nos  fens,  U  n'eft  donc  point  ici  quef- 
rion,  ni  des  premiers  principes  de  mé- 
taphyfique  &  de  morale  ,  ni  de  faits  oa 
de  vérités  que  Dieu  nous  ordonne  de 
aoire.  Que  les  Bêtes  ne  foient  que  des 
machines  :  Tordre  &  Tharmonie    des 
caufes  morales  n'en  foufTriront  point. 
Cet  objet,  comme  mille  autres  de  ta 
nature,   a  été    abandonné  en  proie  à 
nos  opinions.  Ec  comme  la  Sageffe  fu*- 
prème  a  laifle  des    myftères   naturels 
ïans  nombre,  impénétrables  à  nos  foi- 
bleslumières  ;  elle  permet  qu'à  Tcgard 
nieme  des  phénomènes  dont  nous  pouc* 
rions  découvrir  les  caufes,  l'erreur  fuive 
.  la  précipitation  de  nos  îugemens,&  notre 
inattention  à  ce  qui  pouixoit  nous  co»» 
'  4uire  au  vrai^ 
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^-.      i'Abbé.  Quoi ,  Monficur ,  cous  les    1 1 
^   lioinmes  fe  feroienc  trompes  pendarc 
.:^  ..plus  de  fix  mille  ans  \  &  Dcfcarces  ,  fcul 
V-  privilégié,  feroic  venu  rcdrcfTcr  les  er- 
rears  de  tous  les  humains ,  &  Icxpc- 
rience  de  tant  de  ficelas  !  Non  :  une  opi- 
nion fi  ancienne  &  fi  univerfclle  c:oic 
invincible;  &  fi  elle  ctoic  une  erreur, 
cette  erreur  feroic  louvmge  de  Dieu 
.même;  conféquence,  dont  votre  reli- 
gion  doit  vous  faire  feniir  toute  l'im* 
piété. 

,  Le  Commandeur.  Je  n'examine 
point,  Monficur,  fi  Defcaries  a  crc  le 
premier  ,  ou  le  feu!  qui  n'ait  vu  dans 
les  bêtcs  que  de  la  matière  o'j^inifce. 
Ce  que  jo  fçais  plus  inwlnbitableiiicnt, 
c*eft  que  la  vétufté  de  1  erreur  iic  iui 
donnera  jamais  le  droit  de  prufcrire 
contre  le  vrai.  Vous  êtes  Copernicicn  , 
fans  doute.  Que  peneriez-  vous  d  u« 
Anrrf'onlfte,  qui  vous  diroit  :  •>  fi  la  terre 
n  tourne  autour  da  ibleil ,  c'eft  Dki» 
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»  même  qui  nous  trompe  &  qui 
»>  nous;  a  trompés  ,  depuis  plus  de 
M  fix  mille  ans.  Cette  erreur  a  été 
»  trop  confiante  ,  trop  univerfelle ,  pour 
)>  n'être  pas  invincible  ;  &  fi  elle  a 
«  été  invincible.  Dieu  lui-même  en  eft 
»  Tauteur  ?.„.  «  Non,  Monfieur  ,  les 
antipodes,  la  circulation  du  Tang,  la 
pefanteur  de  lair,  &:c,ne  font  pas 
des  vérités  moins  avouées,  moins  re^ 
connues  aujourd'hui ,  quoique  des  fic- 
elés fans  nombre  les  ayent  couvertes 
d'une  erreur  univerfelle,  dont  on  n'eftt 
rendu ,  que  par  un  blafphème  horrible> 
l'Etre  Suprême  refponfable. 

l'Abbè.  La  différence  eft  prodigieui- 
fe  !  Il  ne  falloir  qu'obferver  les  phéno- 
incnes  de  la  nature,  pour  en  connoître 
le  faux  y  &  pouf  parvenir  au  vraû 

Le  Commandeur.  C'eftmarépo»^ 
fe >  Monfieur ,  à  Icgard  des  machines^ 
U  a écoit  helbiu ,  pout  les  coaftacer  ,<^q: 
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â*obrerver,  comme  Defcarces ,  la  foule 
^  combinaifons  donr  eft  rufccptible  la 
jnaciere  ;  les  imprcillons  divcrlifices 
prefqa  i  l*in(îni  qu'elle  peur  recevoir  ilu 
moavemem;  &  facapacirc  dercadi^n, 
proportionnée  à  la  dirponûon  de  Tes 
parties.  Il  ne  falloir  qu'examiner  le  jou 
de  cous  les  individus  de  la  nature  pure- 
ment matérielle,  lefquels  parv)iir:iu  fo 
chercher  &c  fe  fuir  par  les  loix  Lu!..; 
du  mouvement  combiné  ave.  la  matière. 
Les  ouvrages  même  iDnonibrabLs  de 
la  mécanique  qui  femblent  lui  donner 
la  vie  &  le  fentimen'-,  pouvoijnt  &  dé- 
voient conduire  à  cette  découverte. 
L'homme  en  portoit,  j'ofe  le  dire,  l'in- 
dice Se  la  preuve  au-dedans  de  lui- 
même,  par  cette  multitude  d  opéra- 
tions qui  s'exécutent  en  lui  fans  fncon- 
noilTance,  fans  aucun  aâe  de  fa  vo-^ 
lonré,  même  malgré  elle ,  &  dont  quel- 
quefois encore  il  n'a  pas  le  fentiment  j 
opérations  cependant  qui  ne  font  peut- 
être  jaoïais  aoili  exaâes»  anilî  fûtes, 
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aufn  bien  dirigées  à  leur  fin ,  que  lors- 
que fon  ame  ne  fe  mêle  point  (l*en  rc- 
îî»  gler  ou  d*en  ordonner  les  n^oavemens^ 
Oui,  il  ne  manquoic  que  des  obfervai* 
tefurs ,  pour  que  le  fyllême  de  Defcac- 
teSjfuries  bêtes,  prît  naifTance  avec 
les  premiers  hommes.  Leur  erreur  nà 
donc  été  rien  moins  qu'invincible.^ 

La  Comtbssb.  Malgré  toutes  ces  it> 
dications,  ne  conviendrez -vous  pas-,, 
Monfieur ,  qa  il  étoic  bien  difficile  de 
s'y  refufcr  i 

Le  Commandeur:.  Je  crois  »  aa 
conuaire ,  Madame ,  qu'il  écoit  d'autatK 
tnoins  naturel  de  s'en  kifTer  prévenir* , 
que  ceite  erreur  comredifoit  lufagev 
qui ,  prefque  de  tout  tems,  a  facrifié  £ 
orfément  les  brutes ,  non- feulement  aux 
befoins  &  aux  plaiflrs  ,  mais  à  la  fat> 
caifie  &  au  caprice  des  humains.  Pouc 
moi  y  je  croirois  volontiers  que  le» 
Pjdiagoriciensfettlsieiuontceconnu  ufit 
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imc  fenfible  &  penfanre  Leur  huma- 
.  fiité|>6ar . les  bètes  en  ccait  au  moins 
«ne  conféquence.  C'eft  encore  par  le 
-i-nème  préjugé,  que  l'on  voit  a  Surate 
des  efpèces  d'hôpitaux ,  non-fculemenc 
pour  les  bêtes  de  fervice,  mais  pour 
les  reptiles,  les  infeâes,  la  vermine 
même  ,  à  laquelle  des  humains ,  par 
piété  ou  par  intérêt,  fe  confacrent  i 
iervir  de  pâture* 

La  Comtesse.  Vous  avez  raifoii. 
Commandeur ,  &  je  trouve  notre  façon 
d'agir  avec  les  animaux ,  bien  peu  con- 
ficquenre  à  norreYaçon  de  penfer.  Nous 
les  fuppofons  capables  du  plaiHr  Se  de 
la  douleur  ^  §c  nous  ne  craignons  pas  de 
les- fouler  comme  Fherbe  infenfible  de 
nos  prairies,  &  de  les  mutiler,  de  les 
détruire  comme  les  arbres  de  nos  fol- 
lets ôc  de  nos  ;ardins« 

l'âbbe.  Mais  cette  inconféquence^ 
^t  n  eft  telle  qu  à  raifon  de  Terreoi: 
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prérendue  qui  leur  donne  une  ame ,  n'a* 
t-elle  pas  une  influence  funelle  fur  les 
mœurs?  L'homme,  en  s'accoutumanc 
à  verfer  fans  pirié  le  fang  des  animaux ^ 
àconfulrer  leurs  entrailles  palpitantes, 
à  faire  rôtir  leur  chair,  à  la  dévorer,  a 
du  contraâer  une  férocité ,  une  barba-- 
rie ,  dont  les  meurtres  fi  multipliés  par- 
mi les  humains  ont  pu  être  la  fuite.  On 
a  vu  des  défordres  naître  de  principes 
plus  éloignés.  Alors  Terreur  prétendue 
qui  donne,  une  ame  aux  bctes ,  tiendroit 
de  bien  près  au  monde  moral  ^  &  d 
c'en  eft  une  réelle ,  il  eût  été  de  la  fa- 
geflfe  &  de  la  bonté  de  Dieu  de  la  pré- 
venir. 

Le  Commandeur.  Auffi  Ta-t-il 
fait,  Monfieur,  en  mettant  à  la  portée 
de  Ihomme  une  grande  partie  du  mé-' 
canifme  de  lunivers.  Et  s'il  ne  luf  a  pas 
fait  une  loi  de  ne  regarder  les  brutes 
que  comme  des  automates ,  au  moins 
.ea  les  aûùnilanc  aux  plantes  >  ôc  ea  les 
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Jui «abandonnant  pour  fa  nourriture, 
comme  les  légumes  de  fcs  jardins,  il 
lui  a  fufEfimment  faitconnoître  ,  qu'el- 
les ne  lont  pas  d*une  autre  nature  : 
&  omne  quoi  movetur  &  vîvit  crit  vobls 
in  cibum  ;  quaji  olera  vinntia  tradidi 
yobis  omnia,  GcncTe.  IX.  III. 

l*Abbé.  m.  le  Commandeur  fe  met  '  ▼• 
â  fon  aife.  Pour  affoibiir  Tapplication 
de  mon  premier  principe  »  il  Tattaque 
ifo!é;  tandis  qu'il  tire  toute  fa  force 
du  fécond  qui  lui  e(l  intimement  unir 
Je  ne  prétends  pas  fimplement  que  Tu- 
niverfalité  d'une  opinion  aulîî  ancienne 
mcme  que  le  monde,  la  mette  à  l'abri 
de  Terreur,  ou  que  Dieu  alors  nous 
tromperoit.  J'ai  dit  :  o  que  la  liaifon 
^  d'un  grand  nombre  d'apparences...  »• 

Le  Commandeur.  Je  me  rappelle 
parfaitement,  Monfieur,  vos  expref- 
iions  ;  &  je  vous  remercie  de  m'avoir 
ramené  voas-oiême  à  votce  feconxl 
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principe.  Sa  liaifon  avec  le  premier  ne 
fervira  peut-être  qu'à  mettre  dans  ua 
plus  grand  Jour  ce  que  je  crois  avoir 
déjà  protfvé  :  je  veux  Jire,  fa  fauffe 
application  dans  fa  queftion  préfente. 
Mais  je  vous  prie  de  me  permettre  d'ea 
féparer  les  diflFérens  membres.  Votre 
principe  y  gagnera  s'il  foucient  Texameti 
en  détail r 

La  Comtesse.  Pour  moi  j*y  troir- 
yerai  1  avantage  de  le  mieux  faifîr  :  i! 
renferme  tant  de  proportions  condi- 
tionnelles, que  je  ne  m'en  fuis  pas  faiî 
une  idée  bien  nettCr 

Le  Commanuiur.  Vous  dites  i 
d'abord  >  Monfieur  :  »  la  liaifon  d'uti 
S7  grand  nombre  d'apparences  ou  d'ef- 
w  fets  réunis  avec  une  caufe  qui  les  e^^ 
«plique,  prouve  rexifterrce  de  cette 
>j  caufe.  »  Je  paflTe  légèrement  fur  cette 
première  propofition  ,  donc  1^  confé*- 
quence  eft  auÛt  favorable  au  fyll&me 
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^es  fluromates,  q»'â  Ihypothcfe  des 
'tiDCS«  Car  comme  vous  ne  pouvez  nier 
qoe  le  mccanifme  ne  pui(fé  expliquer 
un  grand  nombre  de  mouvemens  dans 
lesbêres^je  ferai  endroic,  comme  vous 
d'en  rirer  une  concluHon  en  faveur  des 
machines.  Au  rede,  je  ne  prétends  pas 
m'appuyer  de  ce  raifonnemenf.  Il  ne 
me  paroît  pas  afTez  concluant.  Les  mê- 
mes effets  peuvent  être  produits  nar 
différentes  caufes.  La  terre  humide  eft 
durcie  par  la  chaleur ,  par  le  froid  ,  par 
TaAion  feule  d*un  air  ni  froid,  ni  ch.iud* 
La  conclufîon  en  faveur  de  I*exift;.*nce 
d'une  de  ces  caufcs ,  par  préférence  i 
Taucre,  pourroir  n'erre  pas  jufte.  Ton& 
ce  qui  fuivroirnéceffniremcniderefîcr, 
feroit  11  poffibilitc  feule  que  telle  cau- 
fe  en  fût  le  principe  :  rien  de  plus,  fi 
1  on  n'a  d'autre  preuve  de  fon  exiftence 
que  leftet.  Je  dirai  de  même  à  l'égard 
des  opérations  des  bctes  :  L'ame  &  le 
mécanifme  peuvent  expliquer  un  ^rani 
Aon^bre  d'apparences  ou  d*effecs  réunis^ 
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mais  il  ne  s'enfuit  pas  ncceffairement 
que  Tune  de  ces  caufes  exifte.  Tout 
<:e  qu'on  peut  conclure  des  feuls  eftçts, 
c'ed  que  Tune  ou  l'autre  peut  exifter  Se 
les  produire. 

l'Abbé.  Pouvez-vous  comparer  fé- 
rieufement  ,  Monfieur  ,  la  reffource 
que  nous  trouvons  dans  Tame  des  bêtes 
pour  l'explication  d'une  multitude  de 
leurs  opérations,  avec  le  peu  d'effets 
dont  le  mécanifme  donne  desraifons, 
peut-être  encore  plus  hasardées  qôe 
plauHbles. 

Le  CoMMANBEtTR.  Ce  n*eft  pas 
ici  le  lieu,  Monfieur,  de  faire  rénu- 
mération de  tous  les  mouvemens  des 
bêtes  ,  auxquels  peuvent  fufEre  les  loix 
du  mécanifme.  Qui  de  nous  ne  fixait , 
&  par  mille  obfervations  fur  la  nature 
en  général ,  &  par  ce  qui  fe  pafTe  eo 
lui-même ,  que  le  nombre  en  eft  très- 
grand  ?  Mais  comme.il  y  en  aaudi  i 
l'égard  defquels  les  lumières  de  Thoin* 
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Bse  très  bornées  ne  pcuveni  dcvclop" 
perce  cnécanifine  d'une;  manière  (cnfi^ 
ble,vousavcz  cherche  à  fiireJifparo'Hre 
l'avaitcnge  qu'on  peut  lirer  des  effets 
auxquels  le  mccanifme  peut  fiilHre  ,  en 
géncralifanrdavnnr.îgc  vutropropofirion 
conditionnelle.  Vousp.vez  dv)ncojourc  : 
9»  (î  la  caufe  fuppofée  explique  tous 
i>  les  phénomènei  connus,  s'ils  feréu- 
19  niffenc  tous  à  un  nicme  principe, 
n  comme  autant  de  lignes  à  un  centre 
n  commun,  8tc.  »>  J'avoue  que  i«;S  par- 
tîfans  des  automates  ne  prétendent  pas 
montrer,  en  particulier  ,  le  jeu  du 
mécanifme  qui  opère  chaque  mouve- 
ment des  bêtes,  quoique  le  mouve^ 
ment  &  la  matière  combinés  leur  en 
démontrent  la  pofïîbilité.Mais  ne  con- 
viendrez-vous  pas  auflî,  Monfieur^ 
que  le  principe  immatériel  dont  vous 
^nimez  les  brutes  ,  n'eft  pas  toujours  la 
caufe  de  leurs  mouvemens  ;  &  que  par 
tonféquent  ils  nefe  réunijjlnt  pas  tous 
à  u  même  principe  >  comme  autant  de 
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lignts  à  un  centre  commun}  Car  tout 
ennemi  que  vous  êtes  des  machines  , 
je  fuis  p^rfiiaJé  que  vous  y  aurez  re- 
cotirs  forcément ,  pour  rendre  raifon  (i  ) 
des  opérations  des  bcces  qui  exige- 
roient  une  intelligence  plus  parfaite, 

l'Abbé.  C'cft  une  reflfource  que  fé 
ne  prévois  pas  êire  néceffité  i  erhpioyer» 
11  mefuffit  pour  le  préfertt ,  Monfîeur, 
que  vous  admettiez  ma  propoluioû 
conditionnelle,  &  j'en  prends  aâe. 

Le  Commandeur,  Jevousdeman* 
^erai  donc  adle  aolli ,  que  j'ai  nié  très"- 
exprelFcment  que  l'ame  des  béres  rem- 
plît ,  dans  votre  fyftêmre,  toute  cette 
condition, 

La  Comtesse»  Je  me  charge  t«« 


(  X  )  Ceft  ce  qoi  ft  vérifie  4ans  k  YII^ 
Entretiexu  N*«XI. 
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tomiers  denrcgiilr.r  \\u^  :k,  l'aucre, 
pojar  le  reproduire  en  forme»  a  la  pre* 
ipiere  réquilîtion* 

t'ÂBBH.  Au  moins  ,  Monfîeur  ,  ne 
oiera  pas  que  cette  condic  o^  ne  foie 
t)eaucoup  mieux  remplie  par  i*ame  des 
bcces»  que  par  le  mécaniAnj  ? 

Le  Commandeur.  Pour  fui vre 
exaûement  votre  fcconde  régie  ,  il  no 
doit  pas   feulement  erre  queftion   du 
plus  ou  du   moins.  Souffrez    que  j*ea 
falle  l'application  i  Pobjet  préfent.  »  Si 
ip  nous  ne  pouvons  imaginer    d'autre 
V  principe  qui  rende  raifon  de  tous  Ut 
»>  phénomènes  des  bêtes,  que  le  1  rin- 
»  cipe  de  penfée  &  de  fentiment   np- 
»  pofé,   nous  devons  tenir  pour  îndu- 
»  bitable  l'exiftence  de  ce  princie.it 
Remarquez  encore  ici  cette  fuppo  tion, 
q'îi  eft  précifément  la  chpfe  en  quef- 
tion  y  que  lame  des  bêtes  rend  raifon 
4^^0us  les  ph^aomcnes  q  \  o.'.rv.n.  leuii 
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mouvemens  ;  fuppofiiion ,  je  le.répéte,* 
que  vous  contredirez  vous-même.Autre* 
fuppofition  purement  gratuite,  fçavoir/- 
que  le  mécanifme  ne  puiffe  pas  rendre 
raifon   de  tous  ces  phénomènes;  car 
quoiqu'on  ne  puiflTe  pas  dcvetepper  fort 
jeu  dans  tous  les  cas  particuliers,  dès 
que  vous  l'admettez  comncie  poffible , 
c'efl:  donc  parce  que  vous  voyez  qu'il 
peut  rendre  raifon  de  tous,  au  moins 
comme   principe  général.    D'ailleurs, 
de  ce  que  nous  ne  pourrions  imaginer 
d'autre  principe  qui   rendît  raifon  dd. 
certains  effets,  s'enfuit-il,  en  bonne 
logique,  (\\\indubitabUm€ni  il  n'y  eîî  a 
pas  d'autre    que   celui   que  nous  leur 
avons  adapté?  Que  dois- je  donc  pen- 
fer  de  ces  raifonnemens,  par   lefquels 
vous  concluez  d'après  vos  fuppofitions 
qu'on  pourroit  regarder ,  comme  arbi- 
Ency-  traires  &  hizardées?  «  Voilà  le  point 
p.iio.  *  .>  fixe  de  certitude  ,   au  deU   duquel 
»  l'efprir  humain  ne  peut  aller:  car  il  eft 
I»  impollible  que  notre  efprir  demeure 


'S. 
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j»  en  fufpeiis  loriqu'il  y  a  raifon  fufti- 
i«  fanced'un  côté,  ^quM  n'y  tu  a  point 
n  de  l'autre.  Si  nous  nous  trouipons 
w  malgié  cela,  c*e(l  Dieii«.]ui  nousrrom« 
»  pe»  puifqu'il  nous  a  Faits  de  telle  ma- 
M  niere ,  ic  qu'il  ne  nous  a  point  donné 
»  d^autre  tnoy-jn  de  pai  venir  à  la  cecti- 
•  tude  fur  de  pareils  fujets  ?  » 

i*Abbï.  Ce  que  vous  devez  en  pen- 
fertMonfieur?  Ceft  que  ces  raifons 
frappent  par  leur  évidence  :  c'eft  que 
&  cette  rcgie  eft  d;  feilueufe ,  il  ne  nous 
refteplusde  pierre  de  touche  pourdif- 
cerner  fùrement  le  vrai  du  faux. 

Le  Commandeur.  Je  n'en  juge  pas  ^  ^' 
fiavantageufement.  La  plupart  des  fyf- 
tèmes  de  phylîque  ,  de  mctapliyfique 
&  de  morale  ;  la  plupart  de  ceux> 
d'après  lefquels  on  a  voulu  donner  des 
régies  fûres  aux  arts  de  toute  efpèce, 
OPt  eu  leur  tems  de  difgrace,  comme 
leur  tems  de  faveur  ;ont  été  crus  vrais, 
par  les  uns  >  ont  été  reconnus  faux  pat 


IIoPrinCI^IS  D0  jhoûvemimt 
Its  autres.  Mais  les  plus  infoucenables 
n'ont-ils  pas  toujours  paru  i  ceux  qui 
les  ont  adoptes,  a  leurs  inventeurs  fur* 
loiit ,  le  point  fixe  au  ddà  duquel  Cef" 
prît  humain  ne  pouvait  aller  ^  par  la  per«* 
fiiafix^n  où  ilsétoient  davoircrotivé  U 
voie  la  plus  fûre,  la  feule  peut-être  de 
rendre  raifon  de  tout  ?  Y  aj*c- il  même  eit 
«ne  erreur,  en  quelque  genre  que  ce 
foit  ,  que  la  prévention  n'ait  vue 
appuyée  de  raifons  fuffifuntes  y  dont  le 
vrai  lui  paroilToit  dépourvu?  Ce  n'eft 
que  par  nos  méprifes  fur  les  raifonsfuffi* 
fantes,  que  la  fottife  &  rimbécitlité 
font  autant  de  chûxes  que  de  pas  dans 
la  carrière  des  Sciences  &  des  Arts, 
comme  dans  le  commerce  des  hom- 
mes. On  croit  la  voir  où  elle  n'eft  pas  : 
on  ne  la  voit  pas  où  elle  ell.  Dif* 
linguons  dailleursavec  foin  les  diffé- 
rentes efpèccs  de  raifon  fuffifance  :  elles 
jîe  le  frnt  pas  toutes  au  me  me  degré* 
Les  unes  ne  font  fuffifantes  que  pour 
nous  faire  naître  un  doute  raifonnable; 

les 
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letaotres  ne  le  font  que  pour  appuyer 
«M  pfobabilité!ceIles-lâ  peuvent  nous 
càlMaire  fBfqu*â  rexiftence  de  la  cho^ 
Isfcdlet-ci  ne  doivent  pas  nous  mener 
MfdcU-defa  poflibilicé.QuedcrAifcns 
fnffifantet   ne  s'offrent  pas  â  refpric 
pour  lui  faire  admettre  la  diviûbilirc  à 
Knfini  de  la  matière?  Mais  combien 
le  featiment  oppofc  n  en  prcfeme-t  il 
pas  d*anfli  viâorieufes  ?  Or  celui  qui 
preadroic  an  parti ,  par  l'ignorance  des 
xaifons  fuffifantes  qui  le  contredifent, 
ne  feroic-il  pas  un  for ,  ou  s'il  connoif- 
£Sk  lepoiir'Se  le  contre,  ne  feroit-il 
fias  an  moins  téméraire,  de  tenir  pour' 
indubitaBU  l'opinion  qu'il  auroir  pré« 
Êréé  ?  Eh  !  Quelle  eft  cette  grande  rai- 
ibn  iqui  ne  permet  pas  aux  parti  fans  de 
rame*  des  bctes  de  refter  en  fufpens 
far  ie.  principe  immatériel  de  leurs 
mcovenrens?  Une  induâion  par  pari* 
cf.  La  plupart  des  aâîons  des  hommes 
procèdent  d'un  principe  capable  de  feu- 
tir  &  penfer  ;  ot  beaucoup  d'aâions  des 
Tome  L  F  ' 
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bêtes  ont  des  rapports  marqués  avec 
celles  des  hommes  qui. procèdent  de 
ce  prii^cipe  :  donc  ce  principe  exifte 
dans  les  bctes.  Je  vous  le  dçfloknde  • 
Mondeur ,  y  a«t-illâ  de  qaoi  violenter 
le  jugement? 

La  Comtesse.  Cette  conféqaeace^ 
il  eft  vrai  ^  ne  feroit  point  viâorieUfe» 
Mais,  dans  ce  çaifbnnemént,  fe  ne  re** 
connois  pas  tout-rà-fait  la  marche  de 
M.  l'AbW- 

L'ÂBBif  £b'!  Non  »  Madsrme:  Ce 
n'eft  point  du  tout  là  ma:façbn'de  pro^ 
céder*  Voici  mon  arguincfiti'Un  j»in^ 
cipe  immatériel,  capable  de  féntir  & 
de  penfer ,  efl  la  feule  raifoh.  fuSSfantè 
des  phénomènes  que  nous ïofFseni  les 
avions  des  bètes  :  donc  nous:  devons 
tenir  pour  indubitable  Texiftence  de  ce 
principe.  Je  fuis  fâché  que  Monûeur  s'7 
foit  mépris. 
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\.  La  Comtesse.  Voilà  cfFedlivemenc 
la  |ofte  application  de  la  féconde  règle» 

^:  donc  vous  faites  la  bafe  de  votre  hypo* 
dièfe.  ' 

Le  Coumandetjr.  Cette  application 
ne  doit  pas,  Madame  »  vous  fé  Juire  da- 
vantage en  fa  faveur.  Le  premier  raifon- 
nement  9  auquel  Monlieur  prétend  que 
je  me  fuis  mépris,  quoiq'jedans  le  fait 
il  foît  le  point  d'appui  de  fon  opinion  » 
'ne  vous  a  point  paru  con^^luant.  Le  fé- 
cond,  quoique  plus  conféquent,  n*eit 
eft  pas  plus  folide.  Il  part  d'une  double 
fuppofition,  dont  je  crois  avoir  déjl 
fuffifammenc  montré  le  faux  :  la  pre-* 
nierey  que  ce  [)rincipe  fenHble  &  pen«* 
faut,  qu'on  fuppofe  aux  bêtes,  expli- 
que/om  les  phénomènes  de  leurs  mou- 
vemèns  :  la  féconde,  que  ce  principe 
.{oit  Aiyei^/^caufequi  puilFe  rendre  rai-' 
fon  de  ceux  qu'il  explique.  Ici  l'on  rire 
uneconféquence  vraie  d'un  antécédent 
qui  eft  faux.  Là,  on  tire  d'un  gntécé* 

Fi; 
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dent  qui  eft  vrai,  une  conféquence 
faulFe.  Cependant  c'cft-là  ce  qu'on 
appelle  une  raifon  fi  fuffifante,  que 
Ji  nous  nous  trompons  ,  c^ejl  Dieu  menu 
qui  nous  trompe.  Le  vifionnaire  qui  fie 
de  la  voûte  céielle»  pendant  la  nuit,  une 
calotte  folide  &  obfcure  ^  mais  percée 
par  intervalles,  pour  donner  paflfage  â 
la  lumière ,  ne  fut  fatisfaic  de  cet  effbrc 
d'imagination ,  que  par  la  conviâion 
intérieure  dune  raifon fuffifanre  qu'au- 
cane  autre  fuppofition  ne  lui  faifoit 
entrevoir.  £n  étoic-il  pour  cela  moins 
indubitable  que  le  corps  mobile  &  dia« 
phanede  lair  rempliffoit  lefpace?  Il  a 
eu  beau  fe  dire  :  »  Voilà  le  point  fixe 
»  de  certitude  au-deU  duquel  l'efpric 
»  humain  ne  fçauroic  aller  j  car  il  eft 
»  impofiible  que  notre  efprit  refte  en 
»  fufpens ,  lorsqu'il  y  a  raifon  fu£« 
»  fante  d*un  côté ,  &c  qu'il  n'y  en  a  point 
^  de  l'autre.  Si  je  me  trompe  malgré 
>i  cela ,  c'eft  Dieu  qui  me  trompe  ; 
V  puifqu'il  m'a  fait  de  celle  manière  , 
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w  &  quM  DO  m'a  point  donné  d'autre 
n  moyen  de  parvenir  à  la  certitude  fuc 
9  de  pareils  fujets  ».  Cer  argument  n'a 
point  été  faral  â  ratmofphère  ;  &  fi  les 
machines  n'en  ont  à  craindre  que  de 
femblables ,  elles  pourront  encore  long- 
tems  refter  fur  pied. 

La  Comtesse.  Avouez  -  le  cepen-   v  1 1. 
dant,    mon   cher  Commandeur  :  it  Si      Fncr- 
M  Dieu  peut  faire  une  machine  qui ,  \^l\lT 
»  par  la  feule  difpoficion  des  rcfforts  » 
H  exécute  toutes  les  aurions  furprenan- 
»  tes  que  Ion  admire  dans  un  chien  , 
9>  dans  un  finge ,  il  peut  former  d'autres 
»9  machines  qui  imiteront  parfaitement 
f»  toutes  les  aâions  des  hommes  :  Tud 
fi  Se  l'autre  eft  également  poflSble   à 
>t  Dieu;  &  il  n'y  aura,  dans  ce  dernier 
99  cas ,  qu'une  plus  grande dépenfe  d'arr,' 
»  uue  organifation  plus  fine  :  dans  fon 
»  entendement   infini  renfermant  les' 
j»  idées  de  toutes  les  combinaifons»de 
»  tous  les  rapports  poffibles  ;  de  figures» 

Fiij 
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»  d'impreflîons ,  de  déterminations ,  de 
9»  mouvement^  &  fon  pouvoir  égalant 
10  fon  intelligence ,  il  paroît  clair  qu'il 
»  n'y  a  de  différence  dans  ces  deux  fup- 
s»  po{îtions,que  celle  des  degrés  du  p\\if 
»  Se  du  moins  qui  ne  changent  rien 
99  dans  le  pays  des  poflibiiités.  Je  ne  vois 
99  pas  par  ou  vous  pourriez  échapper  à 
»  cette  conféquence;  &  qu'elles  difpa- 
99  rites  eflentielles  vous  pourriez  trou- 
9>  ver  entre  le  cas  du  mécanifme  des 
»  bèces  que  vous  défendez ,  &  le  cas 
99  imaginaire  qui  iransformeroit  tous 
9»  les  hommes  en  automates,  &  qui 
99  nous  réduiroit  à  n'être  pas  bien  fùrs 
a;»  qu'il  y  ait  d'autres  intelligences  au 
'   99  monde  que  Dieu  &c  votre  efpric  »• 

l'Abbé.  Je  penfe  au  moins  que 
M.  le  Commandeur  ne  fe  tireroit  pas 
aifément  d'affaire  avec  un  Pirrhonien 
de  cette  efpèce.  Il  en  efl:  tout  autrement 
dans  notre  hypochèfe.  Si  j'avois^^ar 
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W!Wîkt  •  4  lui  prQflf  er  que  ccsham-  ^i^J^°; 

«  q(efqtt*il  voir  ne  fobt  pas  des  aaco-  p*^*' 

M.  macei  »  je  feroîs  d  abord  marcher  de- 

9«  yaoi;  moi  ces  deux  principes  :  i  ^.  Dieii 

^ap^^itf.trdfaiper  s  i^.  la  liaifon  <)'uqo 

^"^  «jy?»gM:(h«Siie  d-*;ippârretfces,|at^èc  une 

4    «i^çtMi/el  fuiiexpliqtief'parfttitemcriit  ees 

'    «i  apparences,  &qoi  feule  me  les  ex- 

»j>Uque^  proQve  i'exiftence  de  cetre 

_  «rcfmfe.  Lapt^tre  poffibilité  ne  prouve 

i»j?ief>  ici  ,  pwrqRseqQi  dit  podîbilicé 

99  qu'ançi  çhofe  (oit  tde  relie  manieife  , 

M  pofe  en  même-ceoSs  pofTibilité  égale 

»  pour  la  manière  ofipofée.  Vous  mal- 

*  léguez  qo^Âl  eft  poffible  que  Dieu  ait 

1^  <fabriq44des  aiacbines  f^nEAlables  anf 

li  corps.  btimaÎQ^iiiui^  {«ar^te^leJM^ 

)^  :  du   mé<ianifme'i  jwwleWfe?  ,c  fÉSl^tfi 

»9  riendronravec  moi,  ferjnifâës  dlfi 

a»  cours  fui  vis,  écriront  des  lliviKifsbSV^lf 

a»  raisonnes.  Ce  fera  Ditmi  dàlnstètâfi 

tf  quirayant^toocesies  îdée^itrffè'^^ôîf 

«t  à locdafiop des  Ai€^ti4etiïétfi dî^éî^\li{ 

à  «es  ct»s>J^.'|«rJ»w^(ilM9Kg^d| 
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93  que  je  prends  pom  des  hommes  corn* 
»  me  moi }  n'écoient,  en  effet  »  que  des 
9f  automates  ^  il  me  tramperoit  ;  il 
»>  feroit  alors  tout  ce  qui  feroit  uécef-. 
al  faire  pour  me  pouifer  dans  l'erreur^ 
j»  en  me  faifant  concevoir  »  d'un  côté> 
»  une  raifon  claire  des  phénomènes  que 
*»  j'apperçois  y  laquelle  n'auroit  pour- 
»  tant  pas  lieu;  tandis  que,  de  l'autre» 
99  il  me  cacheroit  la  véritable  >>• 

Le  Commandeur.  Je  crois  effec'^ 
tivement,  Monfieut  »  qu'un  Pyrrho- 
nien  de  lefpèce  donc  il  s'agit ,  ne  pour-' 
roit  rien  oppofer  â  votre  raîfonnemeBr^ 
dès  qu'il  auroic  admis  vos  principes.. 
Mais,  un  Pyrrhonien  de  cette  efpèce 
tt'auroic  point  faid  les  principes  Se  le 
fyftcme  de  Defcartes,  Et  pourquoi  ^ 
parce  qu'un  Dirci{>Ie  éclairé  de  ce  phw 
tofophe  n'admettra-  jamais.  :  i^.  Que 
des  automates.  puitTenr ,  par  les  fiuJcs 
tùix  du  mouvement  &  de  la  matière  com^ 
iM<fj.2,  exécutet  coûtes  ks  opération» 
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donc  il  voit  les  apparences  dans  Tes 
feinblabies.  i*.  Parce  qu'il  n  admettra 
pas  davantage  que  ces  apparences  foienc 
les  feule^  raifons  >  ni ,  à  beaucoup  près^ 
les  plus  forces,  qui  le  convainquenc  d« 
^'exiftence  des  autres  ho  m  mes.  Permet- 
tez-moi de  développer  ces  deux  véri- 
tés. Elles  fervironc  à  éclaircir.  Mada- 
me, la  difficulté  très  ingénieufe  &  très- 
fubcile  que  vous  m*avezoppofée. 

La  Comtesse.  Oh!  pour  cela,  il. 
eft  cruel  qu'on  nous  fcrve  en  ce  mo- 
ment. Commandeur ,  vous  me  rendrez 
faifon  de  te  que  vous  venez  d'avanc.er. 
Vous  voilà ,  pour  le  coup ,  de  Tincon- 
féquence  la  plus  marquée  ! 


Fvj 
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's^^^a^Jdje, 


*y?MU| 


QUATRIEME. 

ENTRETIEÏ*^ 

Sur  rerreur  des  Egomus ,  &  Us  rapports 
qutpourroit  y  avoir  U  Jyfiimt  des 
Automatisa  /, 

La  CoMTissE ,   Le   Commandeur  > 

JLu  A:  Comtesse,  paurai  y  mon  cEec 
Commandeur ,  bien  moins,  de  peine  â 
digérer  mon  foufer  ,qu*une  de  vos  dec^ 
nieras  aûfercions.Quoi,  Mon(ieur,,Diea 
ne  pourra  pas,  fur- tout  d'après  votre- 
fyftême,  former  des  machines  qui  imi- 
ttnr  parfaitement  toutes  lesaétions  des 
hommes!  Cela  va  bien  â  un  partifaa> 
des  automates ,  de  donner  des  bornesi 
la  fagelTe  infinie  &  àia  toute-puUTauGû 
de  Dieu*. 


^'-^îv 


.  i'Âjsbé.  Telle  eil  mallxeoceufismenry 
lilladaine,  la  marche  ordinaire  deifyC* 
tèines ,  &  ce  qui  doit  bien  prévenir 
contre  leur  juftefTc.  Un  principe  les 
favorife-C'il  ?  On  l'écend  fans  réserve  » 
pour  en  tirer  tout  le  parti  poflible  l 
Devient  il  contraire  ;  on  le  reftreinc 
fans  ménagement  :  on  voudroit  poo* 
TC^r  Tancantir. 

Xe  Commandeur.  Vous  exprimez 
an  faite ,  Monfieur ,  ce  que  |*ai  foa-* 
vent  remarqué ,  en  effet ,  dans  les  par^ 
tifans  de  1  ame  des  bètes.  Je  fouhaite  » 
qu'à  cet  égards  voi;is  ne  les  imitiez 
pas.  Mais  û  cela  vous  artivoit  par  mé« 
garde ,  j*aurai  (bin  de  vous  le  faire  re<- 
marquer.  Ce  droit  me  fera  d^aatant  çliis 
acquis  «  que  je  me  crois  plos  à  Tabri 
d'un  femblable  reproche. 

Non  ,  Madame  ,  je  ne  pr^rens 
point  reftreindre 91  ni  beaucoup,  moina 
anéantir  la  grande  vérité  qui  donne 
i   Dieu,  la  Suprêmp    Sagefle  &   la 
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de  la  matière.  U  en  eft  ainii  de  mille 
autres  qu'il  feroit  trop  -  long  &  très* 
inutile  de  détailler  j  mais  que  Ton  con- 
çoit très-bien  pouvoir  exifter-fans  aucun 
principe  intérieur  de  penfée  &  de  fenti* 
ment.  U  ne  faut ,  pour  les  obtenir,  que 
du  mouvement  &c  de  la  matière  combi^ 
nés. 

La  Comtesse.  Voila  donc  des  moa»- 
vemens  dans  le  corps  humain  y  qui ,  de 
votre  ayeu  »  peuvent  s'exécuter  pat  de. 
purs  automates. 

Le  Commandeur.  PafTons ,  Mada- 
me ,  à  la  féconde  efpèce.  J'y  comprends 
les  mou  vemens  qui  font,  qu'on  peuc 
fuppofer  au  moins  commandés  par 
l'ame  j  comme  de  former  tel  fon  >  de 
fe  courber,  de  fermer  la  main,,  d'ou- 
vrir les  yeux  ,  &c.  Mais  commenc 
Tame  inâue-t  elle  fur  ces  effets?  Ce 
n*e(l  pas  elle  qui  contraâelesmufcles,. 
qui  étend  les  Aer£s>  qui  diftribue  les 


r 
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efprics,  qui  les  rappelle,  qui  déter- 
mine, en  un  mot,  immédiatement  ce 
mccanifme  par  Ton  acftion  fur  la  matière 
même  qui  Texécute.  Ce  mécanifme  a 
tependant  lieu  par  l'aâe  feul  de  fa  vo- 
lonté, dont  l'efficacité  fur  le  corps  eft 
aulfî  inconnue  â  nos  fpéculations ,  que 
le  lui  font  à  elie-mcme  les  forces  Se  les 
refforts  qui  obéifTent  i  fon  ordre  pouc 
les  effets  qu'elle  demande.  Au  contrai- 
re, qu'un  Anatomifte  habile  tienne  le 
faifceau  oùfe  réuniroient  tous  les  fils 
qui,  dans  un  fquelerte,  remplace- 
roient  nos  nerfs^  fon  doigt  feul,  en 
donnant  à  ces  fils  le  mouvement  con- 
venable >  fera  exécuter  à  cet  amas  d'of- 
femens  la  même  apparence  que  lame 
obtient  du  corps  auquçl  elle  commaar 
de. 

La  C'^MTtssB.  Pentends,  Mon- 
fieur.  Ces  aâ:ions,dansrhomme,n'exi- 
gent  donc  pas  abfolument  d'avoir  pouc 
caufe  un  principe  intérieur ,  fenfible  Bc 
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de  la  matière.  Il  en  eft  ain(i  de  mille 
autres  qu'il  feroit  trop  -  long  &c  très* 
inutile  de  décailler  j  mais  que  Ton  con* 
çoit  trcs-bien  pouvoir  exifter-fans aucun 
principe  intérieur  de  penfée  &  de  feoti* 
ment.  Il  ne  faut ,  pour  les  obtenir,  qa& 
du  mouvement  &  de  la  matière  combi^ 
nés. 

La  Comtesse.  Voila  donc  des  mon» 
vemens  dans  U  corps  humain  y  qui ,  de 
votre  ayeu  »  peuvent  s'exécuter  pat  de. 
purs  automates. 

Le  Commandeur.  PafTons ,  Mada- 
me ,  à  la  féconde  efpèce.  J'y  comprends 
les  mou  vemens  qui  font,  qu'on  peuc 
fuppofer  au  moins  commandés  par 
l'ame  j  comme  de  former  tel  fon  >  de 
fe  courber 9  de  fermer  la  main,,  d'ou- 
vrir les  yeux  ,  &c.  Mais  commenç 
Tame  influe-t  elle  fur  ces  effets?  Ce 
n*e(l  pas  elle  qui  contraâelesmufcles,. 
quiétexid  les  Aerfs>  qui  distribue  les 
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efprics,  qui  les  rappelle»  qui  déter- 
mine ,  en  un  mot  ^  immédiaremenc  ce 
mccanifnie  par  Ton  aâion  fur  la  matière 
même  qui  l'exécute.  Ce  mécanifme  a 
•ependant  lieu  par  IViéle  feul  de  fa  vo- 
lonté, donc  l'efficacité  fur  le  corps  eft 
aufll  inconnue  à  nos  fpéculations,  que 
le  lui  fontâ  el!e-mcme  les  forces  &  les 
reiïorts  qui  obéifTent  i  fon  ordre  pouc 
les  effets  qu'elle  demande.  Au  contrai- 
re >  qu'un  Anatomifte  habile  tienne  le 
faifceau  cùfe  réuniroient  tous  les  fils 
qui,  dans  un  fquelette,  remplace- 
roient  nos  nerfs  ^  fon  doigt  fcul,  en 
donnant  à  ces  fils  le  mouvement  con- 
venable >  fera  exécuter  à  cet  amas  d'of- 
femens  la  même  apparence  que  lame 
obtient  du  corps  auquel  elle  commaa* 
de. 

La  C'^MTtssB.  Tentends ,  Mon- 
fieur.  Ces  aâions^dansThomme^n'exi^ 
gent  donc  pas  abfolument  d'avoir  pouc 
caufe  un  principe  intérieur  ^  fenfible  8c 
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de  la  matière.  U  en  eft  aîn(i  de  mille 
autres  qu'il  feroit  trop  -  long  &c  très* 
inutile  de  détailler  j  mais  que  Ton  con- 
çoit très-bien  pouvoir  exifter-fans  aucun 
principe  intérieur  de  penfée  &  de  fenti- 
ment.  U  ne  faut ,  pour  les  obtenir,  que 
du  mouvement  &  de  la  matière  combi^ 
nés. 

La  Comtesse.  Voila  donc  des  mo^^ 
vemens  dans  Id  corps  humain  y  qui ,  de 
votre  aveu ,  peuvent  s'exécuter  par  dô; 
purs  automates* 

Le  Commandeur.  PafTons ,  Mada* 
me ,  à  la  féconde  efpèce.  J'y  comprends 
les  mou  vemens  qui  font,  qu'on  peuc 
fuppofer  au  moins  comnoandés  par 
l'ame  j  comme  de  former  tel  fon  >  de 
fe  courber,  de  fermer  la  main,,  d'ou- 
vrir les  yeux  ,  &c.  Mais  commenc 
Tame  influe-t  elle  fur  ces  effets?  Ce 
n*e(l  pas  elle  qui  contraâelesmufcles,. 
qui  étend  les  Aerfs>  qui  diftribue  les 
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efprics,  qui  les  rappelle,  qui  déter- 
mine, en  un  mot ,  immédiatement  ce 
mécanirme  par  Ton  zd[ion  fur  la  matière 
même  qui  Texécute.  Ce  mécanifme  a 
cependant  lieu  par  l'aâe  feul  de  fa  vo- 
lonté, dont  l'efficacité  fur  le  corps  eft 
aufll  inconnue  à  nos  fpéculations,  que 
le  lui  font  à  el!e-mcme  les  forces  &  les 
refforts  qui  obéiflTent  i  fon  ordre  pouc 
les  effets  qu'elle  demande.  Au  contrai- 
re, qu'un  Anatomifte  habile  tienne  le 
faifceau  oùfe  réuniroient  tous  les  fils 
qui,  dans  un  fquelerte,  remplace- 
roient  nos  nerfs ^  fon  doigt  feul,  en 
donnant  à  ces  fils  le  mouvement  con- 
venable >  fera  exécuter  à  cet  amas  d'of- 
femens  la  même  apparence  que  lame 
obtient  du  corps  auquel  elle  commaar 
de. 

La  C'^MTtssB.  Pentends,  Mon- 
fieur.  Ces  aâions^dans  rhomme,n'exi- 
gent  donc  pas  abfolument  d'avoir  pouc 
caufe  un  principe  intérieur  »  fenfible  8c 
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de  la  matière.  II  en  eft  ainfi  de  mille 
autres  qu'il  feroit  trop  -  long  Se  très- 
inutile  de  décailler  j  mais  que  Ton  con- 
çoit très-bien  pouvoir  exifter-fans  aucun 
principe  intérieur  de  penfée  &  de  fenti* 
ment.  Il  ne  faut ,  pour  les  obtenir,  que 
du  mouvement  &  de  la  matière  combi^ 
nés. 

La  Comtesse.  Voila  donc  des  mon» 
vemens  dans  le  corps  humain  y  qui ,  de 
votre  aveu  »  peuvent  s'exécuter  pat  de 
purs  automates* 

Le  Commandeur.  Paffons ,  Mada- 
me ,  à  la  féconde  efpèce.  J'y  comprends 
les  mou  vemens  qui  font,  qu'on  peuc 
fuppofer  au  moins  comnoandés  par 
l'ame  j  comme  de  former  tel  fon  >  de 
fe  courber 9  de  fermer  la  main,,  d'ou- 
vrir les  yeux  ,  &c.  Mais  commenç 
Tame  influe- 1  elle  fur  ces  effets?  Ce 
n*eft  pas  elle  qui  contraâelesmufcles,. 
qvû  étend  les  Aerfs>  qui  distribue  les 
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efprics,  qui  les  rappelle,  qui  déter- 
mine, en  un  mot^  immédiatement  ce 
jnécanifme  par  Ton  aâion  fur  la  matière 
Blême  qui  Texécure.  Ce  mécanifme  a 
tependant  lieu  par  l'^âe  feul  de  fa  vo- 
lonté, dont  l'efficacité  fur  le  corps  eft 
aufE  inconnue  â  nos  fpéculations,  que 
le  lui  font  à  elle- même  les  forces  &  les 
redorts  quiobéiffent  i  fon  ordre  pouc 
les  effets  qu'elle  demande.  Au  contrai- 
re>  qu'un  Anatomifte  habile  tienne  le 
faifceau  cùfe  réuniroient  tous  les  fils 
qui,  dans  un  fquelerte,  remplace- 
roient  nos  nerfs,  fon  doigt  feul,  en 
donnant  à  ces  fils  le  mouvement  con- 
venable ,  fera  exécuter  à  cet  amas  d'of- 
femens  la  même  apparence  que  lame 
obtient  du  corps  auquel  elle  commaar 
de. 

La  C'^MTtssB.  Pentends,  Mon- 
fieur.  Ces  aâ:ions,dansrhomme,n'exi- 
gent  donc  pas  abfolument  d'avoir  pouc 
caufe  un  principe  intérieur  »  fenfible  Bc 
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Toate-Puiffance.  Ce  n*eft  certainemenc 
borner  ni  Tune,  ni  l'autre,  que  d*en 
fixer  le  te' nie  ou  commence  rabfurdité. 
Or  une  pure  machine  qui ,  abandonnée 
àclUfcuU^  exécureroic  routes  les  appa- 
rences que  nous  remarquons  dans  les 
hommes ,  feroic,  félon  moi  ^ubechofe 
abfurde. 

l'Abbé»  M.  le  Commandeur  va  nous 
donner  du  nouveau. 

Lb  ConiiMANDEua.  Encore  uôe  fois, 
Monfieur,  c*eft  la  folidité  de  mes  rai- 
fons qu'il  faut  apprécier,  non  leur  âge* 
1 1.  Je  vous  prierai  d'abord,  Madame , 
de  diftinguer  dans  les  aâions  apparen- 
tes des  humains ,  trois  fortes  de  mou- 
vemens^  Les  uns  9  purement  nvécafti- 
ques,  ne  dépendent  que  de  l'aâion  ic 
de  la  réaâion  de  la  matiese,  comme 
l'élévation  ic  la  compreflion  du  balon 
inteftinal ,  par  l'infpiration ,  ou  par  l'es* 
picacion  ;  ocr  comme  la  crifpation  ic  le 


?.  - 
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reuécifTemenc  des  nerfs ,  lorfqu'ils  font 
arcaqués  par  les  pointes  aâives  &  acé- 
rées, par  exemple,  des  particules  da 
fieo;  oa  même  encore  ,  comme  les 
fiioavemens  convuKifs  ,  lefquels  dé«* 
terminés»  â  la  fource,  par  des  tiraille- 
mens  dans  4e  di^y^hragme  ou  dans  le 
cerveau,  fe  répandent  jufqu'aux  extré- 
mités de  la  machine.  Or  toures  ces 
'apparences  dans  le  corps  humain  font 
de  purs  effets  mécaniques.  La  matière 
a  encore  une  réaâion ,  dont  le  corps  de 
Thomme  nous  offre  aufli  des  effets.  Tel 
efl  le  reflux  des  efprits  proportionné  d 
rimpétuofîté  de  leur  flux  vers  le  cer- 
ceau: Telle  eft  ierefTerrement  du  cœur 
qui  fert  à  repouffer  le  fang  dans  les 
anères,  lequel  eft  en  raifon  de  la  dila- 
tation qu'il  a  reçue  par  l'abondance  de 
celui  que  les  veines  lui  ont  apporté. 
De  là  tous  les  effets  attachés  au  reflux 
des  efprits  &  à  la  citculation  du  fang,. 
£ont,  dans  la  machine  humaine,  de 
pars  effets  de  Talion  &  de  la  réaââoa 
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de  la  matière.  II  en  eft  ain(i  de  mille 
autres  qu'il  feroit  trop  -  long  &  très* 
inutile  de  décailler  j  mais  que  Ton  con- 
çoit très-bien  pouvoir  exifter-fans  aucun 
principe  intérieur  de  penfée  &  de  fenti- 
ment.  Il  ne  faut ,  pour  les  obtenir,  que 
du  mouvement  &  de  la  matière  combi^ 
nés» 

La  Comtesse.  Voilà  donc  des  moOf 
vemens  dans  Id  corps  humain  y  qui ,  de 
votre  aveu  »  peuvent  s'exécuter  par  de 
purs  automates. 

Le  Commandeur.  PafTons,  Mada- 
me ,  à  la  féconde  efpèce.  J'y  comprends 
les  mou  vemens  qui  font,  qu'on  peuc 
fuppofer  au  moins  comnoandés  par 
l'ame  j  comme  de  former  tel  fon  >  de 
fe  courber 9  de  fermer  la  main,,  d'pu^ 
vrir  les  yeux  ,  &c.  Mais  comment 
Tame  influe-t  elle  fur  ces  effets?  Ce 
n*e(l  pas  elle  qui  contraâelesmufdeSy 
quiétexid  les  nerfs  >  qui  distribue  les 
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I    efpim ,  qui  les  râ(>pel)é  »  qui  déter« 

'    mine ,  en  un  mot  ^  iaimédiatemenc  ce 

jnécanirme  par  fon  aâion  fur  la  matière 

Éllième  qui  rexccure.  Ce  ipécanifme  a 
•ependam  lieu  par  r«iâe  feul  de  fa  vo- 
lonréj  dont  l'efficacité  fur  le  corps  eft 
HbuIH  inconnue  â  nos  fpécutarions  »  que 
le  lui  fonti  elle-même  les  forces  &les 
refforts  qui  obéifTenc  i  fon  ordre  pour 
ies  effets  qu'elle  demande.  Au  contrai- 
re»  qu'un  Anatomifte  habile  tienne  le 
*laifcêau  oàfe  réuniroient  tous  les  fils 
j^ui,  dans  un  fqueletre,  remplace- 
roient  nos  nerfs,  fon  doigt  feul,  en 
donnant  à  ces  fils  le  mouvement  con- 
venable V  fera  exécutei;  à  cet  amas  d -of- 
fémèns  U  même  apparence  que  l'amer 
obtient  du  corps  auquel  elle  commaq^ 
de. 


Ia  Comtessi.  J'entends ,  Mon- 
fieur.  Ces  adions^dans  rhomme,ii'ext- 
^ent  donc  pas  aj>(btument  d'avoir  pont 
caufè  00  principe  ÎAC^neor ,  fenfiÙe  ic 


138  Principes  i>v  mowvimei^t 
penfanr.  La  matière  feule  en  niouve-* 
ment  pourroit  fuffire  y  Se  Ci  notre  Ana- 
tomifte  ne  parvenoit  pas  à  donner  au 
fquelette  toutes  les  expreûSons  appa- 
rentes des  paflîons  mêmes  >  ce  ne  fe* 
roit  que  faute  de  comblnaifo'ns  dans  la 
machine ,  ou  de  puiflTance  pour  en  mou- 
voir toutes  les  parties.  Mais  cette  fup- 
pofifion  eft  encore  en  faveur  de  la  pof* 
fibiliré  que  vous  niezj  puifqii'elte  prou- 
ve que    pour    rendîe    les    apparences' 
mîmes  des  paffîons   humaines,  il  ne 
faut  que  de  la  matière  &  du  mouvei!kienc 
combinés. 

Le  Commahoeur.  Ou!>  Madame,^ 
|e  conviens  queioutes  les  opérations  de 
cette  nature,  que  notre  ame  les  com- 
mande ou  non  9  font  encore  confé« 
queutes  aux  Toix  du  mécanifme.  Mais 
il  7  en  a  une  troifiéme  efpèce,  dont 
rhomme  nous  offre  les  apparences  9  Sc 
qui  diffèrent  des  précédentes,  en  ce 
qu'elles  font  contraires  aux  effets  qui 
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■  doivent  réfulter  de  telle  combinaifon 
lie  matière  &  de  mouvement. 
-  •  Rappeleï-vous ,  je  vous  prie ,  Ma- 
dame ,  que  la  correfpondtnce  de  tous 
fet  nerfs  leur  occafionne  des  vibrations 
iiéceffaires  &  proportionnées  au  mou- 
vement qui  afFeâie  leurs  extrémités; 
d'où  fait  un  ébranlement  conféquent 
dans  toute  la  machine,  en  raifon  de 
.  raffkiènce  Se  de.  Tagirationdes  cfprits. 
'Les  fibres  font  tendues  ou  relâchées: 
tes  inufcles  fe  trouvént«dans  un  état  de 
Cdntraftion  ou  d'affaKTemertt  ;  tous  les 
leviers  agifTent  d*après  les  impreilions 
reçues.  Les  ligaroens  ftexibles,  qui  en- 
lihainent  les  oe  fans  les  èitipècber  de 
eonferver  leur  mobilité,  leur  perihec^ 
tent  defuivre  les  direâions  de  la  force 
motrice  immédiate.  Tant&t  ils  s'élè- 
vent on  s'abaident  ;Te  replrent  les  ona  ' 
fur  les  autres  ou  fe  déveluppeni}  fé 
portent  eu  avant  ou  en  arrière  »  Verti-< 
calement  ou  horifontatement}  &-dé« 
terminent  ainfi  les  mouvemena  le» plus 
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marqués  de  la  machine.  Jufques-U 
coûtes  les  loix  de  la  matière  font  ob- 
fervées  :  la  machine  refte  immobile 
ou  fe  meut ,  avance  ou  recule  9  s*étead 
ou  fe  comprime.  Voyez-en  la  preuve 
dansPaâion  des  particules  du  feu,  fur 
le  tilTu  mufcu!eux  de  la  peau;  ou  dam 
celle  de  lacier  tranchant,  qui  lepéné«* 
tre  >  le  divife;  foit  qu'il  nefaffe  qu'in« 
terrompre  la  circulation  du  fang»  en 
interdifant  la  communication  des  vaif- 
feaux;  foir  r|u'il  aille  jufqu'â  attaquer 
les  fibres  &  les  nerfs.  Ces  caufesimmé* 
diates  &  purement  matérielles,  por« 
tenc  d'abord  le  trouble  dans  les  efprits. 
Leur  flux  précipité  &  confus  eft  fuivi 
d  un  reflux  également  confus  &  préci*- 
plté.  Tous  les  leviers  que  ces  forces  font 
mouvoir  dans  leur  palTage  irrégulier ^ 
jouent  eux-mêmes  fans  ordre  &  fans 
régularité.  De-lâ,  dans  toute  la  ma- 
chine ,  une  foule  de  mouvemens  dé« 
fordonnés.  Les  membres  font  agités» 
taniôc  enfemble»  tantôt  fucceflivement. 
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Ils  fe  tordent;  s'étendent ,  fe  rederrent» 
tremblent,  fe  roîdiiïent.  L'air  qui  fe 
précipite  dans  les  poumons ,  où  l'abon- 
dance des  efprits  que  le  défordre  y  a 
attirés  le  raréfie  plus  promptemenc ,  en 
donnant  plus  de  refTort  à  fes  parties 
fpongieufes,  en  eft  repoufTc  avec  plus 
dé  violence;  tandis  que  le  larynx  qui 
fe  dilate  &  fe  reflerre  fans  régie ,  mais 
félon  que  l'aftluence  ou  l'abandon  des 
efprits  le  contraâe  6c  le  relâche ,  oppo* 
fe  au  retour  de  l'air  un  obdacle  plus  ou 
moins  grand,  plus  ou  moins  foutenu. 
De- là  les  cris  aigus  &  perçans  qui  for- 
renr  du  corps  animal ,  les  hurlemens 
fombres  &  profonds ,  les  plaintes ,  les 
foupirs,  l'étoufFement  qui  annonce 
répuifement  total.  Tout  ce  mécanif- 
me  s'exécute  dans  toutes  les  brutes  que 
vous  foumeurez  à  de  (emblables  épreu- 
ves. Vous  verrez  encore  ces  mêmes 
apparences  dans  tous  les  humains  qui 
ont  un  caraâère  de  foibleâTe ,  ou  donc 
l'ame  fe  livre  aux  impreilions  de  la  ma^ 
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chine;  &  ce  qiie  voas  obi'ecverez  en* 
core  dans  les  uas  &  dans  les  aacies  , 
c'eft  qae  Tagi  cation  convalûve  de  Ia 
machine  y  que  vousappelerez,  comme 
il  vous  plaira,  fuite (i ) ob mouvement 
difordonné  ,  tend  coujoars  a  changer 
Ton  érac  prcfenc,  &  cela  pxr  ane  fttice 
néce:Taire  des  loix  auxquelles  eft  afla* 
jectie  la  pure  matière.  Or  les  effets  né- 
ceffaires  de  ces  loiz  »  o  onr  pas  couioun 
lieu  dans  les  apparences  du  corps  bu- 
main.  Je  vois  â  la  cormre  un  citoyen 
innocenr  ,    mais   malheureux  ,    fans 
qu'elle  lui  arrache  le  moindre  cri.  Je 
vois  fur  le  théâtre  effrayant  de  la  chi- 
rurgie, une  viâime  qu*on  attaque  avec 
le  fer  &  le  feu  9  dont  on  coupe  &  brûle 


(r)  Vidée  âc  fuite  ne  pc«t  convenk  qu'à 
on  moavement  commande  par  la  douleur  ou 
par  la  crainte  :  dcs-Iors  ce  mot  cû  impropre 
dans  Coii  application  à  une  pure  maJainc  j 
puirqu'eUe  eft  incapable  de  paffion. 
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tés  cnair^ }  dont  od  fcie  les  os  j  fie  que 

^ÎÇ&malefermetéferoit  prendre  poar  od 

réàiàwt^  ^ws  vie.  On  a  va  Mucius  por-* 

jtër  ôc  tenir  ap  mîliea  des  flammes  fa 

œam^  qai ,  malgré  laâion  dévorante 

•  .^a  fea»  ceftoic  immobile. .  •  • 

La  Comtbsse.  Je  prévois ,  Mon* 
i|fepr^  ce  que  vouis  allez,  jafiemenç  œn* 
fliir)e>C*eft  qne  les  loi^  de  la  matière 
îranc.viojées  dans  ce  dernier  cas,  il 
£Ûk  nécedairemenc  qu  elles  foienc  fuf^ 
pendaes  par  quelque  principe,  autre 
gue  lepurinéc^ifme. 

Le  Commandeur.  Une  autre  cqh^ 
léqatnce  également  jafte  :  c*eft  qu'un 
ître  capable  de  ces  opérations. contraif^ 
res  aux  loix  du  mécanifme ,  n'eft  pas 
une  CitDfle  machine  ;  qu'il  implique 
même  de  le  conildérer  comme  n*ayanc 
d'autre  principe  de  Tes  aâiions  que  de 
la  matière  6c  du  mouvement  combinés. 


I44Pî^I^C-P*S    DW    MOUVEMENT 

l'Abbé.  Je  ne  penfe  pas ,  Monfieur» 
que  vous  croyiez  noos  avoir  perfuadé 
cet  érrange  paradoxe,  qae  Dieu  ne 
pourroic  rirer  d'an  aaiomace ,  en  couc 
femblable  à  la  machine  de  rhomme^ 
les  apparences  que  vous  venez  de  nous 
faire  cbferver  en  dernier  lien. 

Le  Commandeur.  Je  n'ai  garde 
Monfîeur  y  de  prétendre  >  que  Diea  ne 
pourra  les  faire  exécuter  à  cet  automa- 
te; mais  je  dis  que  cet  automate  ne 
les  exécutera  pas  en  conféquence  du  par 
mécanifme  Une  pierre  qui  fe  déta- 
che d'une  haure  tour  ,  par  les  loiz  de 
là  nature,  fe  précipitera  vers  le  centre. 
Malgré  fa  tendance  naturelle,  Dîe4 
peut  faire  cependant  qu'au  lieu  de  fui* 
vre  cette  dîredHon ,  elle  en  prenne  une 
toute  oppofée.  Mais  quand  fa  puiOTan* 
ce  lui  donnera  cette  dernière  détermi- 
nation ,  l'effet  ne  pourra  pas  être  re- 
gardé comme  appartenant  aux  loix  de 
la  nature.  Celles  du  mécanifme  don« 

nenc 
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cent  iga  te  ment  des  effecs  ncceiTaires» 
dans  la  fuppoluion  de  celte  combinai- 
{on  de  mariere  &  de  mouvemenc.  C>.*U 
n*empcche  point  que  DIju  ne  puiflfe  » 
malgré  cecte  combinaifon    fuppofée» 
arrêter  ces  effets  ou  leur  en  fubftituec 
d'autres  »   même  oppofés  :  mais  pour 
lors^  il  faudra  qu'il  déroge  aux  loix  du 
mécanifme.  Il  peur,  fans  doute, fabri- 
quer une  machine  tellement  difpofée, 
que  b  jeu  de  certains  relTorts  lui  donne 
les  mêmes  mouvemens  que  ceux    de 
Baron,  quand  il    jouoit  Orcfle;  que 
ceux  de  la  main  de  Racine  ,  quand  elle 
traçoit   les  caraâères    conventionnels 
qui  en  peignent  aux  yeux  les  fureurs- 
Mais  cette  combinaifon  de  matière  6c 
de  mouvemens  une  fois  fuppofée ,  il 
e(l  impoffible  que  la  machine ,  aba/i'* 
donnée  à  dlc  feule ^  refte  immobile; 
beaucoup  plus  encore,  qu'elle  donne 
des    effets  diamétralement  oppofés   ï 
ceux  que  ces  caufes  combinées  doivent 
produire.  Si  le  cas  arrive  cependant,  il 
Tom»  L  G 
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en     faudra    néceirairemenc    conclute  ' 
qu  une  force,  ou  qu*un  principe  ,  autrt 
que  le  BaécaQifme,  a  fufpendu  les  loix 
de  celui-  ci.  Or  que  ce  principe  foie  inté- 
rieur à  la  machine  ;  ou  qu'il  lui  foie 
étranger  :  que  ce  foie  1  ame  humaine» 
ou  que  ce  foie  Dieu  qui  empêche  TefiFet 
mécanique^  peu  importe.  Il  fera  cou-' 
jours  vrai  de  dire  que  cette  machine. 
n'efl:  pasmue  comme  un  pur  automate; 
&  qu  il  faut  chercher  une  raifon  de  fes 
mouvemens ,  autre  que  les  loix  du  mé* 
caniftne.  On  fera  par  conféquent  toun- 
jours  fondé  à  affirmer  qu'une  machine 
qui ,  abandonnée  à  clUfcuU ,  &  avec  la 
mcme  combinaifon  de  matière  &  de 
mouvement,  donneroit  des  effets o{l« 
pofés,  par  les  feules  loix  du  mécanif*. 
me ,  feroit  une  abfurdité. 

l'Âbee.  Vous  avouez  donc  ,  au, 
moins,,  Monfîeur,  que  Dieu  peut  fof* 
pendre  ces  loir,  &  qu'il  peut  donner  4*. 
mie  machine  des  œouvemeos  oppofiÎA- 
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|s  àceosquidevroiencfuivreclela  matière 
3   ft-du  mouvemcnc  combinés. 


f 


La  Comtesse.  Vous  en  êtes  conve-  i  ï  r- 
mif  Commandeur^  Se  (i  vous  y  avez 
été  forcé  par  la  vérité  ,  il  ne  vous  rede 
ancane  retfource  pour  vous  convaincre 
w>us-mème  1» qu'il  y  ad'autres  intelli- 
>f  gences  au  monde  que  Dieu  Se  votre 
»  propre  efprit.w 

Le  CoMMANHEUR.  Cela  pourroît 
être  vrai.  Madame ,  H,  pour  m afTurec 
que  les  êtres  que  je  crois  femblables  à 
opoi ,  ne  font  pas  de  pures  machines  , 
je  n'avois  que  la  preuve  par  parité ,  de 
lajconformité  de  leurs  adions  avec  les 
miennes,  que  je  fçais  avoir  fouvenc 
mon  ame  pour  principe*  Mais  j'ai  de 
plu»  un  fentimenc  intérieur,  invinci-- 
ble ,  que  ces  êtres  font,  comme  moi  , 
capables  de  fentir  Se  de  penfer.  £c 
cette  convidion  intérieure  n'efl;^  ea  . 
moi  »  ai  Teftet  de  Tcducation  ,  ni  celui 

.;••  Gij 
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4u  préjugé.  Je  fçais  que  je  ne  me  la  fuis 
point  donnée.  J'en  rrouve  la  fource 
dans  mon  être  mcmej  dans  des  loix 
incréées  qui  m'avertifTenc  de  leur  rendre 
des  devoirs;  Se  dans  les  remords  cruels  * 
qui  me  déchirent,  lorfque  rincérêr  pe(« 
fonnel  me  fait  violer  ces  loix.  La  ma-^ 
niere  dont  ces  êtres  modifient  mon  ame 
m'apprend  que  9  comme  moi ,  ils  font 
fujets  à  un  ordre  phydque  ;  &  que  » 
comme  moi»  ils  fontauffi  dirigés  par 
Tordre  moral.  Mais  elle  me  die  de 
même,  que,  comme  moi  9  quelquefois 
aufli  ils  s'y  refufent.  Elle  me  dit  qu'ils 
h  violent  encre  eux  &  à  mon  égard  j 
dans  fes  parties  tes  plus  efTentielles* 
Ces  loix  de  l'ordre ,  aufG  invariables 
que  Dieu  même  ,  ne  peuvent  être  < 
troublées  ^  enfreintes  par  l'être  qui 
en  eft  le  principe  ,  &  dont  elles 
fpnt  l'efTence.  Il  faut  donc  que  Tau* 
teur  de  ce  défordre  foit  un  être  iin<* 
parfait  comme  moi.  U  n'eft  doiur 
point  pure  machine.  C'eft  donc  un  être 
penfant.  C'efl:  donc  un  homme  feo^t 
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blable  à  moi.  Et  remarquez,  je  vous 
prie»  Madame >  que  je  ne  m*appuye 
pas  feulement  fur  le  rapport  de  mes 
feos,  &  fur  ce  qu'ils  me  cerrifienc  â 
regard  des  opérations  de  ces  cires*  C'eft 
au  fenciment  feul  de  mon  ame  que  je 
m'en  fie ,  aux  idées  du  bien  &  du  mal 
moral ,  dont  l'application  efl  fondée 
for  Texiftence  de  mes  femblables;  aux 
idées  incompatibles  de  Dieu  jufte,  &c 
de  Dieu  auteur  d'une  aâion  injude^ 
de  Dieu  qui  forme  lui-même  ma  conf- 
cience  i  croire  que  tout  ce  qu'il  opère 
immédiatement  par  lui  même  eft  bien, 
&  de  qui  je  ferois  fondé  à  croire,  dans 
.le  cas  chimérique,  où  je  ferois  (eul  de 
mon  efpèce,  qu'il  eft  le  principe  unique 
de  tout  ce  que  ma  confcience  m'affure 
être,  dans  ces  prérendues  machines, 
contraire  à  Tordre  moral.  Et  fi  malgré 
ces  preuves  invincibles  de  Texiftence 
des  autres  hommes^  ma  raifon  chati* 
celoit  encore ,  la  révélation  viendroîc 
a  fon  fecours.  Car  quand  même  les 

Giij 
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moyens  donc  Dieu  s'éft  fervi  pour  m'^p 
manifefter  les  objets  n'auroiencétéque 
des  illufions,   TefFec  de  ces  illufi^ns 
n'en  Ceroic  pas  moins  réel  dans  mpli 
ame  j  &  il  n'en  feroir  que  plus  vrai  4e 
dire  ,  que  Dieu  feul  l'auroic  inûruite 
d'une  foule  de   vérités  que  ma  raifpn 
feule  n'auroit  jamais  pu  découvrir.  Ox 
toutes  ces  vérités  révélées  par  la  woisf 
de  mes  fens  >  ou  infpirées  in)mcdiace- 
ment 4  mon  ame,  fuppofent  des  indi- 
vidus capables  defentir  &  de  penser, 
comme  moi  j  d'errer  &   d'agir  con- 
tre Tordre   moral,  comnoe  moi;  fc 
qui  9    comme  moi  ,    réuniffent  dan$ 
leur  compofé  une  double   fqbftwcCv 
Si  donc  ces    êtres  n'exifloient   pas  > 
ce  feroit  bien  Id  le  cas  de  4it^  :  c*^fi 
Dieu  qui  me  trompe^ 

La  Comtesse.  Commandeur^cVft 
vous  tirer  alTez  bien  d'un  pa$  très-dau* 
gereux. 
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i'Abbé.  Il  ne  doit  pas  en   paroître 

moins  fâcheux  de  ftiivre  un  fyftcme  9 

qui  conduir  à  des  difficultés ,  donc  la 

.folucion  ne  feroic  pas  fans  nuages  pour 

tous  les  efprics. 

La  Comtesse.  Je  croîs  cependant 

.avoir  aiïez  bien  faifi  les  raifons  de  M. 

le  Commandeur,  pour  être  fans  inquié- 

ftudefur  les  conféquences  quon  vou- 

droic  tirer  du  fydcme  des  automates , 

en  faveur  de  VEgomttlfme  (i). 

i'Abbé.  Maisquelquefolide ,  quel- 
que fatisfaifante  que  puiflTe  être  toute 
cette  doârrine,  M.  le  Commandeur 
obfervera»  s'il  lui  plaît,  qu'elle  n'éta- 
blit encore  que  la  podibilité  des  bccès 


(i)  On  nomme  EgometSy  certains  Métl- 
phyficicns  outrés,  qui  croyent  que  nous  ne 
pouvons  prouver,  par  la  raifon,  Texiftbict 
«le  rien  hors  de  nous.  DiBion.  au  mot  Ego^ 
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machines;  8c  c'eft  leur  exiftence  qu'il 
faut  prouver. 

V.  Le  Commandeur.  Je  poarrois 
vous  inviter ,  Monfieur  ,  à  faire  la 
même  obfervation  :  avec  cette  diffé- 
rence néanmoins  y  que  la  poifibilité  de 
vos  âmes  fadices  n'eft  pas  à  l'abri  de 
toute  conteftation.  Ç'eft  de  cette  poffi*- 
biliré  cependant,  quoique  iitigieafe> 
que  vous  concluez  leur  exiftence. 

l'ÂBBi.  Je  la  conclus,  Monfieur,' 
de  la  liaifon  des  effets  avec  une  caufe 
qui  les  explique,  &c  qui  les  explique 
i  ^édic'  ^®"'^*  **  Qu'appercevons-notts  chez  les 
p.  114*  9>  brutes,  des  aillions  fuivies,  raifon- 
»  nés,  qui  expriment  un  fens,  &  qui 
$j  repréfentenc  les  idées  >  les  defirs ,  les 
99  intérêts,  les  defTeins  de  quelqu'être 
»>  particulier.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne  par- 
9)  lent  pas;  &  cette  difparité  entre  les 
t>  b^ces  6c  rhomme ,  vous  fervira  tout 


r- 
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»  au  plus  à  prouver  qu  elles  n'ont  poinr» 
i#  comme  lui,  des  idées  univerfelles ; 
n  qu*elles  ne  forment  point  de  raifon- 
•I  nemens  abftraits.  Mais  elles  agiflfent 
»  d*une  manière  confcquente.  Cela 
M  prouve  qu'elles  ont  un  fentimenc 
m  d'elles-mêmes  Se  un  intérêt  propre  » 
i>  qui  eft  le  principe  Se  le  but  de  leurs 
M  aâions;  tous  leurs  mouvemens  ten- 
9»  dent  â  leur  utilité,  à  leur  conferva- 
ticion,  à  leur  bien  être.  Pour  peu 
m  quon  fe  donne  la  peine  d obfervec 
f».^  leurs  allures ,  il  paroît  manifefte* 
p.  ment  unefociété  entre  celles  de  même 
u  efpèce,&  quelquefois  même  entre  les 
»  efpèces  différentes.  Elles  parpifTenc 
M  s'entendre,  agir  de  concert,  concou- 
S)  rir  au  même  defTein  :  elles  ont  une 
i>  correfpondance  avec  les  hommes  ; 
.  H  témoins  les  chevaux,  les  chiens ,  &c. 
n  On  les  drefTe,  ils  apprennent  ;  on  leur 
f>  commande ,  Ils  obéiiTeot;  on  les  me- 
M'nace,  ilsparoiflfent  craindre;  on  les 
n  flatte,  ils  careûTent  à  leur  tour.  Bien 
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»  pluç,  car  il  but  nuttre  a  Técait  les 
»  merveilles  de  rinOjndt ,  nous  voyons 
n  ces  animaux  faire  des  adions  fpon- 
I»  tanées  où  paroît  une  image  de  raifon 
»f  &  de  liberté  ,  d'autant  plus  qu'elle^ 

V  font  moins  uniformes,  plus  divèrfi- 
»  fiées,  plus  (ingulieres,  moins  prévu&s» 

V  accommodées  fur  le  champ  â  Tocca- 
w  fion  préftnte.  » 

Le  Commandeur.  Je  ne  vous  i»- 
tçrromps  qu  un  inflanr,  Monsieur,  poai: 
vous  faire  remarquer  tous  les  caraco 
tcres  A'ordre^  de  raifon  ,  de  vue  ,  de 
dcjjcin  f  que  vous  donnez  aux  adior^^ 
des  bêtes,  &  dont  vous  admettez  par 
çonféquent  la  capacité  dans  le  princi- 
pe immatériel  que  vous  leur  attribuez, 
vous  leur  accordez  des  dtjirs^  un  inti- 
rit  perfonnel^  des  idées  ^  un  fentiment 
4" elles- mêmes ^  bafe  du  fens  iniin^e,  fi  ccî 
n'eft  pas  le  fens  intime  lui  mcnSej  ur| 
çfpiic   de  foeiabiliti  qu'elles    çiute- 
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tiennenr ,  par  le  commerce  des  fons  8c 
ides   (îf»nes  fans    doute  ,    puifqirelles 
s*entenJent 'j  par  la  communication  de 
Jcurs  vues,  pu\Cc\i\  elles  agirent  Je  con^ 
€en  &  concourent  au  même  dejfein  ;  ce 
^ui  fuppofe  non- feulement  l'idée  dà 
jf/i,  mais  encore  celle   de  moyen  ^  & 
l'intelligence  néceflaire  pour  comparer 
&  faire  choix  de  ceux  qui  peuvent  le 
mieux  s'adapter  aux  circonftances.  Vous 
nous  les  prcfcntez  encore  comme  capji* 
blés  d'apprendre ,  terme  relatif  à  un  ef-^ 
prit  qui  réfléchit  fur  la  manière  dont  il* 
été  modifié  ii/'(7^^/V,  ce  qui  fuppofe  une 
idéedefubordinarion  &  de  \o\\decrain^ 
i/r«,pJifEonqui  n'afFc-éle  Ta  me  que  par  la 
comparaifon  de  fa  manière  d'être  pé** 
Bible  qui  n'ed  plus ,  avec  la   manière 
d'être  oppofée  dont  elle  jouit ,  &  par 
la  prévoyance  du  retour  poflîîble  de  la 
modification  qui  a  précédé  cette  der- 
nière 5  de  rendre  careffes  pour  carejJeSy 
comme  fi  elles  étoient  capables  d'ap» 
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précier  le  bienfait,  &  affez  juftes  pour 
y  proportionner  la  reconnoiffance  j  ott 
afTez  fufceptibles  de  politique  pour  la 
iimuler  au  moins  par  intérêt.  Car  re- 
inarqucz  bien  tout  ce  que  nous  entea-^ 
dons  par  ces  expreflîons,  retour  ,  crain- 
iç,  obéiflance,  &c  j  &  vous  verrez 
que  toutes  les  idées  que  j*y  attache  ,  y 
font  comprifes.  Cependant  les  actions- 
qui  vous  paroiiïent  décider  en  elles 
toutes  ces  qualités  n'embraffent  point 
encore  les  merveilles  de  Tinftinâ:. 
9f  Vous  mettez  à  l'écart  leurs  adkions 
M  fpontanées  »  où  paroît  une  image  de 
»  raifon  &  de  liberté^  d'autant  plus 
9».  qu'elles  font  moins  uniformes,  plus 
s»  diverfifîées,  plus  Singulières ,  moins 
>»,  prévues,  accommodées  fur  le  champ  à 
M  locçafion  préfente.  >«  Je  ne  fçais» 
Monfieur,  fi  vous  ferez  toujours  aufli 
généreux  à  l'égard  des  betes,  que  vous 
venez  de  1  ctre  j  mais  je  doute  fort  que 
vous  ne  foyez  pas  furpris  dans  la  fuite 
d'avoir  été  ù  prodigue. 
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La  Comtesse.  J'avoue,  Monfieur, 
•qne  la  manière  dont  M«  le  Comman- 
deur vient  de  prélenter  toutes  les  attri« 
Jiotions  que  vous  donnez  aux  b&tes 
n'efFraye  fur  les  conféquences  qu'on 
peut  tirer  en  faveur  d'un  principe 
immatériel  en  qui  on  les  reconnoîtroit. 
.Si  en  effet  vous  accordez  à  leur  ame 
toutes  les  facultés  que  femblent  an- 
noncer la  plupart  de  leurs  aâions,  elle 
devra  paroicre  bien  fupérieure  à  celle 
de  beaucoup  d'humains  ;  au  moins  (i 
nous  en  jugeons  feulement  par  ce  que 
les  aâions  de  ceux-ci  nous  manifef*' 
cent  de  la  leur. 

D'abord,  bien  des  animaux  l'em- 
portent fur  nous  par  la  fàgaciré  de  leurs 
fens,  par  un  goût  plus  fur,  une  ouie 
plus  fine  ,  un  tad  plus  délicat ,  un  odo- 
rat plus  fubtil ,  une  vue  plus  perçante. 
L'aigle  lie  le  faucon  voient  à  une  dif- 
tance  qui  nous  étonne.  Le  chien  dé- 
mêle les  corpufcules  qui  émanent  des 
corps  9  Ôc  que  nous  n'avons  pas  mèmt 
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foupçonnés  pendant  tant  de  (iécles.  Les 
antennes  desplu$  vils  infeétes  font  fuf- 
çeptibles  du  choc  le  plus  foible  de  la 
plus  imperceptible  portion  de  matière; 
le  plus  léger  ébranlement  de  l'air  frap» 
pe.  fenfiblement  loreille  du  chatj  8C 
nous  voyons  peu  d'animaux  fe  ttiéprcii* 
dre  fur  ce  qui  leur  eft  faluiaire  ou  nui- 
llble. 

Jugerons- nous  de  leur  intelligence 
pat  leurs  ouvrages  ?  Que  de  proportions 
dans  la  toile  du  plus  vil  infeâie  !  Que 
de  combinaifons  dans  la  dirpofitiotl 
d*une  ruche  !  Quelle  iagefTe  de  vues  (k 
de  prévoyance  dans  la  conftruâion  de 
la  demeure  du  Caftor!  Cet  animal 
amphibie  a  foin  d'y  ménager  une  cotn* 
snuhication  avec  la  terre  ic  Teau  ;  afin 
de  fe  dérober,  félon  roccafîon,-â  1% 
voracité  des  monftres  de  la  mer  9  ou  à 
la  pourfuite  des  chadeurs,  &c. 

Si  nous  accordons  du  fentimenc  aui 
bctes,  ôc  qu'il  foir  le  principe  de  leurs 
•âibos  qui  en  offireat  le  caiaftcce^.  ne 
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ferviroient  •  ils  pas  d'exemp'es  aux 
hommes t  d'un  amour  tendre,  de  plai- 
firs  cliailes,  datcachemenc ,  de  bien* 
faifance?  Que  d'égards  de  la  parc  det 
mâles  pour  les  femelles!  que  de  com« 
plaifance  de  la  part  des  femelles  pour 
les  mâles!  Q  te  de  foins  mutuels  pour 
donner  le  jour  à  leurs  petits;  pour  les 
défendre  des  injures  de  l'air;  fK)ur  four* 
nir  a  leur  fub  (lance!  Dans  les  plus 
foibles,  le  courage  ou  TadrelTe  fupplée 
prefque  .toujours  à  la  force,  contre 
i'ennemi  qui  voudroiten  faire  fa  proie. 
Que  de  fociabilité  dms  leurs  carac* 
tères,  fi  nous  en  jugeons  par  la  fidé- 
lité de  leurs  correfpondances  avec 
l'homme ,  par  le  retour  des  fervices 
entre  eux  ;  par  l'ardeur  de  chaque  ef- 
pèce  à  foutenir  les  dioitsdeceux  de  fou 
efpèce,  contre  tour  agreffeur;  par  leurs 
petites  focîétés  patticulieres  ,mais  fur» 
tout  par  leurs  fociétés  général»  s  ,  comme 
çeijlje  A&i  fipjges,  bifqu'ilsfe  réumifcnt 
four  46  s  ÎDcérêu  comœups}  celle  des 
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fourmis  qui  offrent  i*égalicé ,  la  popu- 
larité, la  communauté  de  biens  &  Tac** 
tivité  d'une  République  ;  celle  des 
Abeilles,  qu'on  croiroit  dirigée  pac 
les  loix  des  ;monarchies.  Quelle  fage 
diftribuiion  d  offices  !  Quelle  exaftitu- 
de  à  en  remplir  les  devoirs!  quelles 
précautions  contre  la  difetté  des  faifons 
mortes!  Que  de  vigilance  pour  que  les 
provisions  ne  deviennent  point  la  proie 
d'un  injufte  raviflfeur  j  pour  Tcloignec 
de  leur  petit  Royaume  ;  pour  en  dé- 
fendre rentrée  â  l'ennemi;  &  quelle 
intelligence  d'eftorrs  réunis  pour  l'en 
chafler,  s'il  a  ofé  y  pénétrer!  Si  les 
apparences  des  adions  doivent  décider 
du  principe  qui  les  produit^  que  des 
âmes  capables  de  toutes  ces  combinai- 
fons  doivent  nous  paroître  fupérieures 
en  facultés  à  celles  des  Lapons  ^  des 
Samojédes^  des  Hottentots! 

Le  Commandeur.  Tout  cela ,  Ma- 
dame  >  eft  on  tié  peat  mieor  rû;  £f 
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comme  la  conféquence  que  l'on  tire 
des  aâions  des  bêtes  en  faveur  du  fetl* 
tîmenc  Se  de  la  penfée  qu'on  leur  prête» 
n'eJl  fondée  que  fur  1  analogie  de  leurs 
aAions  avec  celles  d'un  principe  qui, 
en  nous,  fent  &  penfe^  cette  même 
analogie  fonde  également  la  confé- 
quence que  ce  principe  qei  penfe  ôc 
fent  en  elles,  raifonne ,  réfléchit ,  pré- 
voit, combine,  fe  dirige  lui-même 
par  des  loix  de  morale ,  de  patriotif- 
me ,  par  des  intérêts  civils  &  policique;» 
beaucoup  mieux  que  les  trois  quarts 
des  humains. ...  Et  où  cette  confé- 
quence ne  mène-t-elle  pas  !  Le  principe 
fur  lequel  pofe  l'opinion  que  je  com- 
bats eft  donc  faux ,  puifqu'il  conduit  i 
l'abfurdicé. 

La  Comtesse.  Mais  plus  ces  appa-     y; 
rences   pourroient  faire  préfumer  de 
capacité  dans  un  principe  immatériel 
dont  elles  dériveroient ,  plus  auflî  elles 
paroilTent  difficiles ,  pour  ne  pasdirt 
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impoflibles  à  concilier  avec  de  purt$ 
machines.  ' 

l'Abbé.  Ce  myftcre^  Madame , 
embarraiTe  bien  peu  un  Cactéfîen.  Il 
încy-  vous  »>  alléguera  l'idée  vague  d'un  mé- 
^^lU!'  w  canifme  poffibte,  mais  inconnu  Sc 
»>  inexprimable  pour  UùSc  pour  fions. 
99  Voilà,  vous  dira-c  il,  la  fource  des 
»  phénomènes  que    vous   oftreat    les 
^    w  bêtes.  Ec  moi ,  j'ai  l'idée  d'unprînci- 
9>.pe  fenficif ,  je  vois  que  ce  principes 
.0  des  rapports  très-diftinâs  avec  coos 
j»  les  phénomènes  en  queftion ,  &  qu'il 
u  explique  &  réunit  univerfellemeitTC 
jf  tous  ces  phénomènes.  Je  vois  que  mon 
99  ame,  en  qualité  de  principe  fenfirif, 
»  produit  mille  allions  &  remue  mon 
»  corps  en  mille  manières,  toutes  pa<- 
9»  reilles  à  celle  dont  les  bètes  remuent 
«»  le  leur  dans  des  circonftances  fem^ 
w  blables.  Pofez  un  tel  ptincipe  dans  Les 
M  bètes,jevois  la  raifon&lacaufede  cous 
j*  les  mouvemens  qu'elles  font  pour  If 
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nê  confervacion  de  leur  niacliine.  Je  vois 

it  pourquoi  le    chien   retire   fa    pacte 

^  quand  ie  feu  le  brûle  »  pourquoi  il  crie 

M  quand  on  le  frappe  ,  &c.  Occz  ce 

»  principe  9  je  n'npperçois  plus  de  rai- 

»  fon^nide  caufe  unique  &  fiinple  de 

49  tout  cela.  J  en  conclus  qu'il  y  a  dans 

/i  les  bèces  un  principe  de  fcnciment» 

^  puifque  Dieu  n'eft  point  trompeur, 

^  &  qu'il  feroic trompeur,  au  cas  que 

■M  les  bêtes  fufTentde  pures  machines; 

.99  puifqu  il  me  repréfenteioit  une  foule 

j»  de  phénomènes,  d*où  réfulte  néceffai- 

9»  rement  dans  mon  efprit  »  l'idée  d*une 

^  caufe  qui  ne  feroit  point  :  donc  les  rai- 

49  €ox\%  qui  nous  montrent  direâemenc 

9>  l'exiftence   d'une    ame    intelligente 

.99  dans  chaque  homme ,  nous  aflfureac 

99  au(G  celle  d'un  principe  immatériel 

»  dan^  le5  bêtes.  *» 

Le 'Commandeur.  Vous  en  rcve* 

sieztoujours,  MonHeiar^  i  taxer  le  mé« 

^caoifme  en  qaeftion  »  lie  vapu  »  d*M- 
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connu  ^  d'inîxprimuK'c,   Jecroyo:s  cè- 
pe ndinc    en  avoir   luSfàinaienc    fixé 
riice»  parles  effets  de  la  maiiere  8e 
da  mouvement  combines,  pir  Tadioa 
&  U  réaâion  de  la  matière;  jecrojois 
que  ce  mécanifme ,  qui  eft  dcmoaxfé 
dans  le  corps  humainj  &  doni  rooss 
avoué  vous  même   la   polSbi'.ixé  » 
pouvoir  plas  ni  erre  inconcevable] 
vous,  ni  paroûre   inexprifnable  pas 
moi  ;  car  jVtois  perfuadé   qss 
ji*avouiez  poflible  que  ce  quersos 
cevez  ;  &  que  ce  qu'on  vous  tat 
cevoir  eft  fuffirammenc  ezpriiEi& 
▼  L         Vous  avez ,  dites  vous  j  rUii  i 
J*une  auirc  caufe^  vous  avez  riHti 
principe  finfitif  :    j'y   confens^    WwmM 
9oye[  qtu  et  principt  a  dis  rjf9«rmwi^ 
difiin3s  avec  tous  Us 
quefiion  ^  &  quil  explique  &  \ 
yetfellement   tous  ces  pkez 
crotroîs  cependant  qa'ea  failaoc^v] 
d*attention  a  cet:e  s£ârrioa ,  oc  « 
At  verres  pas  COQS  Is 
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b^ce<  y  t'y  rapl'urcer  ^  ou  qiie  vous  n'en 
verrez  pas  la  raifon  claire  dans  le  fcul 
prinnpe  fenfitif.  Rippeltz-vous  ceut 
clone  M^ciame  vienc  de  Faire  le  prccif. 
Si  •  pour  les  produite ,  il  ne  faut  qu'une 
apnc  fendcive,  je  vous  avoue  qu'il  fera 
fore  inutile f  peut-être  encore  tics  pea 
conféquent  de  fuppofer  dans  la  pluparc 
des  humains  rien  de  plus  qu'un  piin^ 
cipe  fenfitif, 

yous  voyei  votre  ame  ,  en  cette  qua- 
lité y  produire  mille  aSions  &    remuer 
votre  corps  en  mille  manières  toutes  pa^ 
.  ttilles  à  celles  dont  lis  bêtes  remuent  U 
lettr  daris  des  circonflances  ftmblables. 
Mais  cela  ne  fuffir  pas»  Il  faudroit  voie 
encore ,  que  mille  autres  adions  quô 
vous  faites,  &  que  font  aufli  les  bètes 
dans  les  mêmes  circonflances»  comme 
de  répondre  à    Madame  ,  lorsqu'elle 
vous  fait  une  queftion;  de  vous  appro* 
cher  d'elle,  (\  elle  vous  y  invite;  de 
lui  fourire  quand  fon  regard  vous  Aatce) 


lif^  Principes  du  môûVeIient 
de  vous  oppofer  â  l'approche  de  qui* 
conque  menaceroic  de  la  frapper...  ••• 
Car  Zerbine    fair   routes  ces    mêmes' 
aâioQs  :   elle   répond  à  fa  maîtrede* 
dans  un  langage  que   Madame  côni'-'' 
prend,  elle  acconrr  â  Ton  ordre;  eiter 
prend  une  attitude  gaie  &  cateflance,^ 
fi  la  phyfionomie  de  Madanie  lai  rit; 
elle  court  au  devant  du  chien  dange^ 
reux ,  aboyé  contre  lui ,  va  même  juf»^ 
qu'à  ofer  le  mordre  ,  s'il  approche  de 
£z  maîcreile...  It  faudrait  >  dis-je  voir 
que  cous  les  mouvemens  de^  votre  corps' 
dans  ces  circonAances ,  ne  font  produits 
en  vous  qse  pat  Tame  fenfiiive  ;  (|utf 
la  réâexion ,  le  raifonnement  n'y  ont 
aucime  part^  8c  ee& ,  faime  a  me  1er 
perruader,   Se  Madame  auffi  ,    très^- 
probabiemeht,  ce  que  vous  ne  voyes 
pas.  Le  principe,  fenfitif  que  vous  don- 
nez i  Zerbine  né  fufGc  donc  pas  pouf 
expliquer  les  phénomèties  des  mêmes 
mouvemens  en  elle. 
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Votrt  principe  pnji  dans  Us  têtes  p 
vous  voy€[  la  raîjon  O  la  caujc  Je  tous 
les  mouvcmens  qu  elles  font  pour  la  con* 
firvaiion  de  leur  machine  :  rous  yoye[ 
pourquoi  Zerbine  retire  fa  patte  quand 
Itftu  la  brûle  ,  pourquoi  elle  crie  quand 
on  la  frappe.  Et  moi ,  je  vois  que  votre 
principe  fenHcif ,  infuffifanc  ï  I  égard 
des  phénomènes  qui  indiqueroienc  dans 
les  bctes  la  réflexion  &  le  raifonne' 
inenc,  eft  parfaitement  inutile  à  l'é^ 
gard  de  ces  derniers  moavemens»  dont 
j*ai  expofé  â  Madame  le  même  roéca^ 
nifme  dans  la  pure  matière  (i)« 

l'Abbé.  Une  expofitioo  n*eft  pat 
une démonftration.  Peut  moi,  Moiw 
fieur,  on  ne  me  perfuadcra  jamaif 
qu  on  puifTe  donner  quelque  rairon  ^ 
quelque  caufe  uniqoe  ic  (impie  de  cet 
mcuvemens  là  mime ,  dès  qu  on  dd» 


(i)  Pcemler  Entretieiu 
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pou I liera  les   bcc€s    de  touc  principe 
£sn(icif. 

La  Comtesse.  Ceft  i  cerre  occa- 
^^;  fion  que  j  ai  dit  au  Commandeur  qu'il 
m'embarrafloic  fans  me  pérfuader,  J*a- 
voue  cependant  que  j  ai  prefque  été- 
convaincue.  Mais,  Abbé,  vous  avez 
plus  de  lumières  que  moi  :  vous  ré<- 
fifterez  mieux. 

^11.       t' Abb^.  Je  ne  demande ,  Madame , 
que  des  raifons* 

Le  Commandeur.  Je  ne  vous 
les  décaillerai  pas.  A  un  Phyficîen  com- 
me vous  9  Monfieur  ,  les  principes 
nuds  fuESfent.  Je  vous  les  ai  déjà  pro- 
pofés  dans  les  combinaifons  de  la  ma<« 
tiere  &  du  mouvement  y  dans  PaâioD 
&4a  féadion  des  corps.  Caufeunique» 
puîfqu'elle  eft  fuffifanre  :  caufe  fimple  » 
puifqu'ellc  embraflc  tous  les  phénomè- 
nes de  la  haiurc.  N'eït-cepasparle  jné- 

canifme 


9ANS     LES      BÎTCS.     iCf 

^anlfmede  lamacicrequiagit  &  réagir, 
en  conféquence  d  un  premier  mouve- 
menc  reçu  9  que  s  opèrent  coûtes  les 
naerveilles  du  monde  vifible^  tous  ccc 
mouvemens  par  lefquels  la  pure  ma- 
tière fenihle  fe  fui  vie  ,  fe  fuir,  fe  re-- 
chercher  !  Ce  mccanifme  ne  s*exccuce 
t^il  pas  dans  notre  corps  ?  Car  d  où  pro 
vieudroient  cesmouvemens  indél  ibcrc5» 
involontaires ,  fouv^nc  mcme  contrai 
ces  â  la  volonté  la  plus  déterminée,   ' 
vous  n'enreconnoiûicz  pas  le  princip 
dans  lorganifation ,  capable  'de  rece- 
voir rimpreflion  des  objets ,  &  difpo 
fée  pour  réagira  raifondes  impreillons 
reçues?  N'eft-ce  pas  par  le  pur  effet  du 
œécanifme,  que  notre  corps  e(l  lourd 
oiu   léger,  qu'il  paiïe  de  l'état  de  la 
veille  à  celui  du  fommeil,  de  Tétat  de 
force  à  celui  de  foibleffe  ,    feloa  le 
degré  de  relTort  du  diaphragme;  en- 
fo{:te  que  fon  aâion  &  fa  réa&ion  dé- 
cident de   l*état   de  la  machine ,   ert 
luême  cems  que  lune  &  Taucie .ea  dé* 
Tome  L  H 
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pendent?  (i)  Jugez ,.Monfieur,  fi  je 
vous  crois  bien  fondé  à  conclure  que 
Dieu  feroit  trompeur^  au  cas  que  Us 
bêtes  fujfent  de  pures  machines  ;  puifquU 
mt  repréfenteroit  une  multitude  de  phé-* 
nomènes  ,  d*oà  réfulte  nicejfairemeni 
(pefez  bien  ,  je  vous  prie ,  Monfieur» 
ce  mot»  nécej/airement)  dans  mon  tf» 
prit  ^  Vidée  d^unt  caufe  qui  ne  ferais 
peint. 

VIII.  La  Comtesse.  Pour  ce  mot,  je  le 
crois  très-forc  de  trop.  Il  fuffit  »  i  ce 
qu'il  me  femble ,  que  le  fyftème  des 
automates  foit  poflible  »  pour  que  le 
fyftême  oppofénefoit  point  néceffaire. 
Une  erreur  nécefTaire  viendroit  de  Dieu 
même;  &  l'impoilibilité  qu'il  nous 
trompe  entraine  l'impoilibilité  de  ce 
qui  lioMliotùf ^ïoïinicelfairementn 


(  I  )  Voyez  thommephyfi^ue  &  morale  pat 
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Le  Commandeur.  Vous  pourriez 
«jouter,  Madame ,  que  Ci  y  des  appa^ 
rences  d'un  principe  fenficif  dans  les 
brutes  ,  il  en  rcfultoit  néceffaircmcnt 
Texiltence  de  ce  principe  comme  caufe; 
l'exiftence  d'un  principe  rafor.nible 
réfulteroit  auflî  ,  néceffaircmcnt  ^  des 
apparences  de  réflexion  ,  de  combi- 
naifon ,  de  raifonnement  dans  les  ac« 
tibns  des  bctes.  Vous  n'admettez  point, 
Monfieur,  cette  dernière  nccellitc... 

La  Comtesse.  Il  faut  donc  con- 
clure 9  mon  cher  Abbé  »  que  Al.  ie 
Commandeur  eft  difpenré  de  recon- 
noître  l'autre.  Mais  f^favez  vous  bien  , 
Meflîeuts  ,  qu'il  eft  prodigieufe- 
ment  tard?  Il  faut  que  mon  ami  s'en* 
cretienne  de  chaiïe  avec  fon  voiHn  j 
car  il  ne  penfe  pas  plus  que  moi  à  la 
extraire. 


H!î 
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CINQUIEME 

ENTRETIEN. 

Sur  la  fin  dis  Êtres ^  &  fur  celle  desma^ 
chints  en  particulier. 

La  Comtesse.   Le  Commandjeur, 

L^  A  B  B  £• 

jLi'ÂBBi.  Vous  exigez  donc  abfolu^ 
niient,  Madame,  que  je  renc^  en  lice 
avec  M^  le  Commandeur.  C*eft»  fans 
doacc ,  pour  aiTurec  fon  triomphe. 

Li  Commandeur.  C'eft  nift  caufe, 
Monlieur»  qui  Temporce.  Si  j'avois  i 
défendre  la  votre  ,  comme  je  n'aurois 
pas  vos  avantages  pour  lui  donner  au 
moins  un  air  de  vraifemblance ,  il  7  t 
long  temps  (^ue  votre  triomphe  ej^t  ^(é 
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1a  Comtesse.  Meflîeurs,  je  ne 
TOUS  ferai  point  de  complimens.  Mais 
vous  m'attachez  tous  deux.  Abbé ,  vos 
preuves  font  plus  fenfibles  :  Comman- 
deur, les  vôtres  font  plus  convain^ 
cantes. 

i'Abbs.  Ah!  Madame  ,  ne  prenez  ^ 
pas  encore  de  parti  :  je  vous  en  conjure. 
Permettez  moi  àe  poujjcr plus  létkmon  cioicdi?. 
dtrnur  raîfonntmtnt  fur  la  liaifon  des 
mouvemen$  des  bêtes  avec  un  princi- 
pe fenfitif*  J  efpere  vous  tn  faire  mituis 
comprendre  toute  la  force. 

»>  Suppo(ons  dans  les  bètes ,  comme 
m  le  prétend  Monfieur,unedifpontion 
j»  de  ta  machine,  d*où  naiffenc  routes 
i>  leurs  opérations  furprenantes^  croyons 
»>  qu^il  eftde  la  fagefTe  divine  de  pro- 
w  duire  une  machine  qui  puifTe  fe 
»  conferver  elle-même,  &  qui  ait  au* 
»  dedans  d'elle  ,  en  vertu  de  fou  admi- 
yf  rable  organifation  ^  le  principe  de 

Hiif 
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t-'*"^  >9  l'Abbé.  Mais  encore  ,  je  vous 
M  prie  y  à  qtioi  bon  dans  l'univers  des 
Il  machines  qui  fe  confervent  elles- 
»  mcmes?  » 

Le  Commandeur.  Je  croîs  que  je 
vous  embarraiTerois  beaucoup,  Mon- 
fieur,  (î  je  vous  demandoisrtf^wof  ^o« 
des  réfervoirs  immcr.fcs  d'eau  qui  for- 
ment les  mers,  des  montagnes  couver* 
tes  de  neiges  depuis  la  création  da 
monde,  des  précipices  affreux  où  le 
ibleil  n'a  jamais  dardé  Tes  rayons ,  &  dev 
taux  qu'une  glace  érernelle  y  tient  en- 
chaînées? Y  à  quoi  bon  de  tomes  ces 
fortes  de  plantes,  d'herbes  ,  d'infe&es,, 
de  reptiles  qui  couvrent  la  furface  de 
le  terre,  qui  vivent  dans  fon  fein,  ou 
qui  remplilTent  l'àir  &  les  mers;  & 
que  rhomme  ne  connoîc  pas  encore» 
&  ne  connoîtra  peut-être  jamais?  Va 
quoi  bon  de  ces  animalcules  fans  nom-' 
bre  qui  nagent  dans  les  liquides  »  qui 
garniffent  les  plantes  donc  Tinfufion  les> 
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fait  forcir  ^&  Jonc,  ("ans  rinvencior.cîj 
microfcope  ,  nous  n'euflîons  peuc-c::e 
jamais  foupçonnc  rexiilence  ?  Voas 
n'avez  pas  encore  oublie ,  Monlîeur, 
vocre aveufur  la  poflibilicc des  automa- 
tes. Me  permeccriez  vous  d?  vous  de- 
mander feulement  :  i  quoi  bon  le  prin- 
cipe fenlîtif  &  penfanc  donc  vojs  ani- 
mez les  bcrcs ,  puifqua  vous  crv.yi-z  !e 
pur  mécanifme  fuSilànc  pour  le:;:;  jpj- 
rations?  Croyez-moi,  Monficur,  ne 
nous  jetons  point  dans  du  cuccions, 
auxquelles  ni  l'un  ni  l'autre  li^cs  le  beur- 
rions iatisfaire.  »  Ceri  •=»*:  pr,.r:t:.'^-A 
»  de  pénétrer  les  vues  d»^  Ce  :\:-:  ;r ,  U 
«d'alligner  les  fins  q^ii  fe  y.'^yyl^ 
»  dans  fes  ouvrages,  s» 

La  Comtesse.  «  yA\\%<\\  t,\  .%  ','-% 
»>  découvre  ces  vues  par^i;;:  .-rictî-iT-^ï 
»»  paria:::,  n'c.'î-il  pis  ra;;\-.r.ir.**r:>  .:•; 
»  recor.  - o itre  ?  Q -»oi  ?  N  ^  : .  ■  î  p \  i  m .  :\  -, 
»  de  dire  que  l'oreilie  tf:  fii*:c  ::..,:%.  •, 
n&c  les  Jour  pour  vo::.r  q-^ï   >;  /• .  „; 


.î.£. 


M  qui  naiflenc  du  fein  de  la  rerre  font 
1»  deftinés  à  nourrir  l'homme  ?  Que- 
M  t'air  e({  nécelTaire  à  l'entretien  de  fa 
9»  vie;  puifque  la  cifculation  du  fang; 
n  nefe  feroit  point  fans  cela?  Nierez*- 
M  vous  que  les  différentes  parties  dck 
»  corps  animai  fuient  faitéspar  le  Créa*- 
Jeteur  ^  pour  Tufàge  que Teipcrîence^' 


Si  indique?  i 


Le-  CoMMANDiUR.    Je    vien»  de- 
yoixi.   expbfer ^    Madame»  la    raifon^ 
pKyfîquè  &  immédiate  de  la=  confor**'' 
xhation  de  riôrforganes;  &  )'à;oure  que- 
cette  conformation  n-exige  pas  nécef- 
faîrement  d'être  fuivie  des  fenfarions. 
que  nous  appelons  vue,  ouïe,  goât„ 
&c..L'organifation  de  Tarbufte  eft  dif- 
pofce  pourqtie  l'Kuttîîde  Ic^rafi aKHiffè 
&  !edéverdppé;'(!][tie  lès  feli^  lanimenr^ 
Se  le  vivifient,  de  même  que  celle  du* 
corps  Rnmain  pour  f^i-icndilVeHer,  (b* 
fèniSer  par-là-iranfinueariafrdes  boi'pr 
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l'individu.  Eft- ce  d  direpourceia  ,  que 
Varbufle  a  le  fenrimenc  de  foii  étacde 
foiblelTe  ou  de  vigueut,  depuifemenc 
ou  de  renouvellement  deforces,  comme 
Bocreamealafenfacion  de  l'ccarducorps 
qu'elle  anime  f  que  l'arbufte  entend , 
parce  que  l'air  le  frappej  qu'il  voit,  par- 
ce que  les  globules  de  lumière  Tenve- 
toppent  j  qu'il  goure  ,  parce  qu'il  tH 
imprégné  des  fels  de  la  terre  j  qu'il  a 
le  fens  de  l'odorat ,  parce  que  les  va- 
peurs de  l'air  groHier  ou  fubtil ,  ardent 
ou  glacé,    l'altèrent  ou  le  vivifient;, 
qu'il  a  celui  du  toucher^  parce  que  le 
choc  des  corps  comprime  Tes   parties? 
»  Les  fruits  qui  nailTent  du  fein  de  la      erc^ 
>»  terre  font  deflinés>  dites  vous.  Ma    pT^g|*' 
»  dame,  à  nourrie  Thomme  :  Tair  eft 
f>  nécefTaire  a  Tentretien  de  fa  vie  :  t» 
Je  le  crois  comme  vous,    Madame j. 
mais  cette  deftination  des  uns  &  l'in* 
fluence  de  Tautre  ne  font  point  d*une 
MceiCia  abfolue  pour  leur  exiftencc. 


URO    PïtirMCIFÈS    EPU-  MaUVEMyENT- 
NoUS  fçavons  par  la  révciation  que  ces-^ 
proiiuâiionsde  lacerre  &quecerélénienc 
onr  exifl:é  avam  rhomrae;.6c  la  raifon 
nuusdir  que ,  de  leur  exidence  ^  on  ne 
peut  pas  conclure  néceffairement  celle 
dû  l'bonrme,  La  raifon  doit  donc  nous- 
(Hre  aiifli' qu'on,  ne  peut  pas  conclure* 
nécedairemenc    que    les   bètes  onr»-^ 
comme  nous  ,  des  fen fanons  »  parce* 
que  leur  corps  eft  difpofé  pour  dire- 
mis   en   mouvement  par  les<  inèn»es> 
combinaifonS'  de  la'maciere,  dont  l'ac- 
tion fur  nos  organes  nous- oecafioane.' 
dfes  fenfacions.. 

rii  l'Abb*.  J'ajouterai ,  MonHèur  ^  si  la:- 
judicïeule  obfervanon  de  Madame  v 
încy-  M  lès  organes  de  nos  fens*,  qu'un  ai  t^K-- 
^itt^'  >»  fâge,  qn  une  main  fi  indufttieuie  a- 
,>-façonn€S',  5int-ils  d'autre  fin,  dan». 
•>  l'intennon  du'  Créateur ,  quelesfen- 
*»>  fartons  mtines  qui  s^excitenr  dans; 
mAocre  ariTC  gar  leur  moyen  î'^Domesar- 
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iK  t-on  que  notre  corps  ne  foie  Pair  pour 
>••  notre  ame,  pourècre  à  fon  égard  un 
9>*  principe  de  fenfatîon  Bc  un  inftra-* 
>»' mène  d'avion  ?  Er  (1  cela  eft  vrai  des- 
ar hommes^  pourquoi   ne  le  feroic-il 
*>>pas  des  animaux?  Dans  la  machine* 
wdes  animaux ,  nous  découvrons  un  bue 
99* très-digne  de  Dieu,  bue  vérifié  par 
'  »•  notre  expérience  dans  des  cas-fcmbla-* 
#f  blés  'j  c'eft  de  s'unir  à  un  principe  im- 
w  matériel ,  &  d'être  pour  lui  unefource- 
»-de  perception  &  uninftrument  d'ac— 
t».tion^.voiIà  une  unité  de  bur  auquel  ik 
«rapporte  cette  combinaifon  prodigieu» 
»^fe  derefforts  qui  compofent  le  corpy- 
fx  OTganifé.  Orezr  ce  buf,  niez  ce  prin— 
»»cipeimmatériel,.  fenrant  par  la  ma*- 
».  chine,  agi  (Tant  fur  la  machine,    Sc 
>i.  tendant  fans  ce(Te  par  fon  propre  in— 
»-térèt  à  la-conferver,  jefne  vois  plut» 
»9«aucun   bue  d'uii  (i    admirable   oa>« 
f^-  vrage.. 

Hb  CouMXHDEJjJk^  Ypenfez  VOUS,, 


ti  i; 
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Moniteur,  de  regarder  les  fenfations* 
comme  une  fuite  néceiTaire  de  l'brga- 
fiifation  ,  parce  que  celle-ci  en  e(l  l'oc-- 
cafion  dans  l'homme?  Tour,  dans  la^ 
nature,  n'eft-il  pas  organifé  ,  d*une 
manière  ,  il  eft  vrai^  plus  ou  moins- 
parfaite  ,  mais  qui  n'en  eft  pas  moin» 
réelle  ^  Ne  quittons  point  cet  arbuftr 
fur  lequel  jq  ^iens  d'arrêter  votre  atten-^ 
tion.  Son  écorce  ne  vous  offre  réelle 
pas  la  contexture  de  ce  qui  eft  en  nou9 
Torgane  du  toucher?  N'y  découvrons- 
nous  pas  les  pores ,  les  fibres  vies- muf-^ 
clés,  les  vaiffeaux  capillaires,  les  mem« 
branes  que  nous  remarquons  dans  le* 
riffu  cellulaire  &  mufculeux  de  norr& 
peau  ?  l'organe- eft  bien  décidé.  Le  fen»- 
dùtaâ  vous  le  paroît  il  également?  &C 
parce  qu'iV  eft  vrai  de  U  dire  des  hommes^. 
vous  croirer-vous  fuffifamment  fondé 
à  conclure  \ pourquoi neU ferait  ilpasdeâf 
végétaux  ? 

L'ÂBsâ.  Mais  ».  Mbaiîaur>,  ••  la  ntt> 
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9»  chine  des  animaox  doit  être  faite  pour  ^^^^^^l^ 
t$-  quelque  fin  diftînâe  d*eile}  car  elle  P*  "-'•* 
ji  n'cft   poirït  pour   elle-même,  non 
»  plus  que  les  roues  de  Thorloge  ne 
s». font  point  faiteSrpouc  Thorloge.» 

• 
Le  Commandeur.  Je  VOUS  reponds 
^a{)ord  »  que  l'horloge  eft  conftruite     ^ncjr^ 
$T  pour  marquer  les  heures,  oc  qu ainu  p.  ixo. 
H  fon  ufage^eft  de  fournir  aux  hommes 
99  une  jufte  mefure  du  rems  :  il  en  eft 
sr  de  même  des  bètes»  Ce  font  d^s  m^ 
n  chines  que  le  Créateur  a  defliinées  à 
»»  rhomme.  1»^ 

ï'ÂBBé.  Votre  rcponfe,  permetter- 
moi  de  le  dire  ,  Monsieur,  coniienc 
une  grande  erreur,  »  Car  il  faut  foi-  ^^«2^ 
»  gneufement  diftinguer  les  ufages  ao- 
»  ceffoires ,.  &  pour  ainlî  dire  étrangers 
irdeschofes,  d'avec  leur  fin  naturelle 
w  &  principale.  Combien  d'animaux 
w-brutes^,  dont  rhonuiie  ne  tire  aucun 
9»  nfèg^e»:  coâiâie  tes  bêfes^féroces,  1er 
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9>  infeâes,  cous  ces  petits  êtres  vivans 
f  donc  l'air,  Teau  &  prefque  cous  les<. 
»  corps  font  peuplés  ?  Les  animaux  qui 
»  fetvent  Thomme  ne  le  font  que  par 
M  accident^  c'ed  lui  qui  les  dompce,- 
9*  qui  les  apprivoife,  qui   les  dre(re,5 
»  qui  les  tourne  adroiceinenc-à'  Tes  ufa- 
M  ges.  Nous  nous  fervons  des  chien»» 
>»  des  chevaux  ,  en  les  appliquant  avec 
29  arc  à' nos  befoins,  comme  nous  nous- 
n  fervons  du  vent  pour  pouderle^  vaif-  . 
»  féaux  f  Se  pour  faire  aller  ies*  mou-  . 
s>  lins.- On fe méprendroit fort decroire' 
99  que  Tufage  narurd  du  vent;  &  le  but 
j»  principal  que  Dieu  fe  propofê  r  en« 
»>  produifanc  ce  météore ,  foic.de  faife- 
»*  tourner  les  moulins  &c  de  faciliter  la-= 
»>  courfe  de^  vailfeâux  ;   &  Ton  aura» 
I»  beaucoup  mieux  rencontré,  (I  l  on  die 
H  que  les  vents  font- deftinés  à  purifiée-. 
»  & àrafraîchir.rair..i> 

Le:  CoMwrAtfîCîXJR.   Il  n'y-  a  qu'uryi 
moment  q^'on  m'a^produiçla  Dourcft-:. 


•  ANS    LIS    BêTBS,     rfy 
mre  de  l*homme,  pour  fin  des  fruits;, 
la  circulation   du   fang,  pour  fin   de 
de  Tair  :  pourquoi  feroit-il  étrange  que 
des  machines  ^  qui  ne  font  que  de  la 
matière  orgnnifce,  eulTent  pour  fin  le 
plaifir  &  lucilitc  de  Thomme?  Vou» 
voulez,  Monfieur,  foigneiifemem  dlf* 
tingutrUs  ujâges  accejjoins  &  pour  ainfl 
Un  étrangers  des  chofcs ,  d'avec  leur  fin 
natunlU   &  principale  r  J'y    confcns. 
Mais  pourquoi  Tutilitc  &  le  plaifir  de 
Phomme  ne  feroiem-ils  pas  la  fin  natu- 
relle Se  principale  de   relie  portion  de^ 
matière  organifée  de  telle  façon;  puif-^ 
que  la  matière  organifée  en  végétal  a 
pour  fin  principale  &  naturelle  cette 
mênie  utilité  ?  L'ufage  dès-lors  ne  fer^k 
pas  plus  étranger  on  purement  accef- 
foire  i  1  égard  de  la  première,  qu*i. 
l'égard  de  la  féconde. 

Vous  m  oppofez  ,  Monfieur  ,  /es^ 
animaux  brutes  ,  dont  l'homme  ne  tirr. 
étucun  ufage  ^  comme  les  bêtes  féroces ,  /» 


«^^^ 
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infectes  ,  tous  ces  petits  êtres  vivans  ^ 
dont  Cair  ,  l^eau ,  &  prefque  tous  les 
corps  font  peuplés.  Quoi  donc  parce  que 
le  fer,  Tor,  le  diamant,  &c,  refte-^ 
ronc  brutes  dans  la  mine  d'où  la  main 
de  rhomme  ne  les  cirera  jamais:  parce 
que  parmi  les  plantes,  les  gommes^ 
les  arbres,  les  fruits,  &c 9  il  y  en  a 
qui  croident  au  fond  des  mers ,  dans 
desfolitudes  inhabitables,  fur  des  rocs 
inacceflfiblest  où  Thomme  n'ira  jamais 
les  chercher  :  où  il  les  découvriroir» 
fans  en  deviner  Tufage  \  conclurez» 
vous  que  ces  êtres  ne  fe  rapportent 
point  naturellement  &  principalement 
à  l'homme,  &  qu'ils  font  à  eux-mème» 
leur  propre  fin  ? 

Les  animaux  qui  fervent  l'homme  ne 
le  font  que  par  accident;  c'efl  lui  qui 
les  dompte  ,  qui  les  drejfe ,  qui  les  tourne 
adroitement  à  fes  ufages.  Aous  nous  fer-' 
vons  des  chiens  y  des  chevaux  ,  en  Us 
appliquant  avec  art  à  nos  befoins ,  CQm>' 
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me  nous  nousjtrvons  du  vtnt  pourpovf- 
ftr  Us  vaifftaux  &  pour  faire  aller  les 
moulins.  Oui i  fans  doute;  mais   c*e(l 
cette  néceflité  aiême  de  les  dreiïer ,  de 
les  apprivoifer^de  les  dompter  ^  quek 
religion  nous  fait  regarder  comme  un 
accident.  Le  premier  homme,  en  per- 
dant de  vue  fa  6n»   altéra  l'ordre  cco« 
Bomiquede  toute  la  nature  marérk-lle, 
duitc  les  individus  y  dans  récat  d*inno* 
cence,  euflent  toujours  plus  ou  moins 
diredement  tendu  à  leur  fin  principa- 
le &  naturelle,  l'utilité  de  Tbommc. 
D'ailleurs  y  direz-vous  que  te  ftr»  le 
diamant  ,    t'arbufte    fauvage  ,   larbre 
fruitier,  celui  qui  ne  peut  fervir  qui 
la  conftruârion  ou  au  charronage ,  no 
font  point  naturellement  &  piincipa- 
lement  deftinésà  Thomme,  ne  lui  fer- 
ven^t  qu  accidentellement  »  parce  qu'il 
a  befoinde  les  façonner,  &  qu'il  ne  les 
façonne  qu'avec  peine  pour  fes  ufages? 
Quant  â  la  méprife  groâiéxe  de  ceuxt 


lis  PttINCtPES  IbXf  MCFirVFKfEHf 
^ui  croiroient  que  Vu/àge  naturel  du  veni 
&  le  but  principal  que  Dieu  fe  propofc  er» 
produifant  ce  météore ,  foit  de/aire  tour-- 
ner  les  moulins ,  &  de  faciliter  la  courfi 
des  vaiffeaux;  f  en  reconoois  le  ridicule 
dans  ceux  qui  en  feroienc  le  bue  princi' 
pal  que  Dieu  9  eft  pr opoTé  :  parce  que  ce 
fliécéof  e  â«des  e^cs  beaucou-p  plus  uni-' 
verfels,  plus  importa ns  pouf  TéconcH 
mie  géBéra4e  de  U  naciKe  ^  centoie  de 
tranfporrer  ces  ioamenfes'  rcfervoi.r» 
d*eai»  fufpenilus  fur  nos  tètes  >  de  Ut 
promener  dans  les  airs,  &  de  les  ré-^ 
pandre  fur  U  terre  altérée^  mais  en 
dirigeant  tellement  la  rapidité  de  leus 
marche  ,  qu'une  pluie  trop  continue 
n*inonde  point  les  campagnes ,  qu'elle 
ire  doit  qu'abreuver  j  n'enttaîne  point 
Ie9  (els  qu'elle  ne  doit  qae  dilTaudre  ^ 
ne  faffe  poiigye  pourrh  les  germes  don» 
elle  ne  doit  qn'aider  le  développe* 
ment.  Voilà  des  effets  généraux ,  e(ren<- 
(ïels  y  <|u'oQ  ne  peut  ^  (ans  ridicule  ^ 
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lâiffir  à  parc,  pou:  irSïi'z:  r::::.c:r«..c- 
menc  fur  ceux  de  pjuuc:  .^..  r^'cuft 
■€u  de  faire  coaroer  un  Trj;iu..::,  M&is 
•quoique  ces  derniers  eâeis  t.z  clivent 
pas  ctre  cenfés  ia  fia  prïnc\pji'.i  ae  ce 
mctcorCf  on  fe  int*prcr.c:o:r  fjri  peu 
i  croire  naturel  l'ufagô  cui  1  y  f-iiTr:- 
fir.  Quant  au  bur/y/'i/ïr//;a/,  jjjjtperifc 
pas  qu'o/7  Vaura  beaucoup  niicLX  rtn* 
contri  y  fi  Von  dit  qui  ItSMnti  f^n:  dif- 
tïnés  à  purifier  &  à  rafraîchir  /  s;r  ;  :ar 
les  vents  du  tnidr  l'eR:b:ari;nr  p:;::'que 
toujours,  &  portent  fouvtni  av4C  eux 
h  coiicagion. 

l'Abbé.  Qje  le  but  principal  des  i  T. 
vents  foit  b;t2  ou  mal  rer.conrré,  ce 
principe  r-  e-.  tîi  pas  moins  ftable  : 
yos  macuAiS  àoivtnt  être  fiiitcs  pour 
quelque  fil  difiinUe  d  elles  ,  car  elles  ne 
fij^t  point  pour  elUs-memcs  ^  non  plus 
que  les  roues  dune  Aor^^^.o  Appliijiions  i  ,„y. 
»  ceci  a  notre  fujec.  Une  lioihgj  tfl '|,'l!','!" 
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n  faire  pour  montrer  les  heures  >    & 
s>  n'efl:  faite  que  pour  cela.  Toutes  les 
»  différentes  pièces  qui  la  conipofenc 
H  font  nécelTiires  à  ce  bue  &  y  concour 
»  rent  toutes  ;  mais  y  a-t-il  quelque 
19  proportion  entre  la  délicatefTe  j  la 
n  variété ,    la   multiplicité  des  orga- 
»  nés  des  animaux  &  les  ufages  que 
M  nous    en     tirons  ,     que    nons    ne 
»>  tirons   même  que  d*un   petit  nom- 
M  bre  defpèces,  &  encore  de  la  plus 
M  petite  partie  de  chaque  efpèce  ?  L*hor« 
n  logea  un  but  diftinâ  d'elle  même; 
M  mais  regardez  bien  les  animaux  ^  fui«- 
>i  vez    leurs  mouvemens  ;  voyez  les 
»  dans  leur  naturel ,  lorfque  rindùftrie 
»  des  hommes  ne  les  contraint  en  rien 
ff  &  ne  les  afTujettit  point  à  nos  befoins 
»9  &  d  nos  caprices ,  vous  n'y  remarquez 
f»  d'autre  vue  que  leur  propre  conferva- 
o  tion.  £il-ce  celle  de  la   machine? 
»9  Votre  réponfe  ne  fatisfait  point  j  la 
n  pure  matière  n'eft  point  fa  propre  fin 
M  à  cUe-mêine  \  encore  moins  le  peucr 
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t%  on  dire  d'ane  portion  de  matière  or- 
ts  ganiféej  l'arrangement  d*un  tout  ma* 
»  cériel  a  pour  bue  autre  chofe  que  ce 
%9  tout:  la confervarion  de  la  machine 
s»  de  la  bcre,  quand  fon  principe  fe 
»»  trouveroit  dans  la  machine  mcme» 
•»  feroit  moyen  &  non  fin  :  plus  il  y  au* 
M  roit  de  fine  mécanique  dans  tout  cela, 
I»  plus  j'y  découvrirois  d'art ,  &  plus  je 
n  ferois  oblige  de  recourir  a  qi)elque 
f»  chofe  hors  de  la  machine,  c'eft*i- 
%>  dire  â  un  être  ûmple  pour  qui  cet 
i>  arrangement  fût  fait,  &  auquel  la 
»>  machine  entière  eût  un  rapport  d'uti- 
j»  lité.  C'eft  ain(i  que  les  idées  de  la  fa- 
f»  gefTefif  de  la  véracité  d&Dieu  nous 
99  mènent  de  concert  à  cette  conclufioa 
»  générale  >  que  nous  pouvons  défor* 
>»  mais  regarder  comme  certaine  :  il  j 
19  a  une  ame  dans  les  bêtes,  c'e(l-à  dire 
19  un  principe  immatériel  uni  à  leur 
9»  machine  ,  fait  pour  elle  ,  comme 
li  elleeft  faite  pour  lui,  qui  reçoit  a 
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»>  fofi  occaHon  diflFérences  fenfacions» 
tf  &  qui  leur  faic  faire  ces  aâions  qui 
u  nous  furprennent  ^  par  les  diverfes 
t»  direâiions  qu'elle  imprime  à.  la  force 
H  mouvante  de  la  machine^  i» 

Le       COMMAKDIUR.      PoUT     «loî  « 

Monfieuf ,'  cette  conclufion  n*eft  ri«a 
moins    qije     certaine.    J'en    attaquç 
d'abord  i«  principe  en  vous  deman*- 
danr,  quelle  aurr^  vue  que  la  confer* 
vationde  routcequi  cor^pofe  le  mon- 
de vifible ,  on  peur  imaginer  dans  la 
difpofirion  des  germes,  dans  le  jeu  mé- 
canique de  mille  refTorts  qui.  fervent  i 
ies  développer,   à  l£S  éxendre,  à  les 
conduire  au  point  de  perfe^ion    de 
leur  être ,  i  leur  faire  produire  d'autres 
germes  propres  â  donner  des  indivi- 
dus comme  eux,  à  faire    fervir  leur 
propre  diiTolmion  au  développement 
de  ceux-ci ,  ou  d'autres  de  différente^ 
efpèces  ?  Tout  ce  mécanifme  admira-^v 

ble 
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ble  qui  conduit  le  pépin  d*une  orange 
i  donner  un  grand  arbre  ,  &  à  le  char- 
ger de  fleurs  &  de  fruits,  ne  tend  di- 
redlement  qu'à  la  confervation  de  Tin- 
dividu  Se  de  refpèce.  Cette  conferva- 
tion eft  elle,  pour  cela,  le  dernier  but^  le 
but  unique,  le  but  principal  de  TAu" 
leur  de  la  nature  ?  Le  but  de  ce  méca- 
nifme  particulier  eft  ,  fans  doute ,  la 
confervation  de  l'individu,  fon  entre- 
tien,.  c'eft  à-dire  fon  exiftence.  Mais 
le  but  de  fon  être  n'eft  pas  lui- même. 
Son  exiftence,  voilà  le  but  immédiat 
du  mécanifme  qui  le  conferve  :  Tutilité 
de  fes  effets  par  rapport  au  fyftême 
général  du  monde  matériel ,  voilà  le 
but  médiat.  Or  le  monde  matériel 
peut-il,  doit-il  fe  rapporter  à  Thomme? 
Dès-lors  toutes  les  parties  qui  le  com- 
pofentfe  rapporteront  à  Thomme  d'une 
manière  plus  ou  moins  direéke.  Par 
conféquent  l'utilité  de  l'homme  fera 
encore  un  but  ultérieur,'  mais 't)lus  ba 
Tome  L  '  l 
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moins  éloigné ,  de  couc  le  mécanifme 
qui  s  exécute  dans  le  monde  vinble.  Ce 
bue  fera  le  principal,  fans  ècre  cepen- 
dant le  dernier ,  parce  qu'à  Dieu  feul 
peuvent  fè  terminer  tous  les  ouvrages 
de  fa  puiflTance  &  de  fa  fagelTe. 

Àinti  je  ne  vois  pas  dans  chaque 
être  particulier  une  fin  unique&  ifolée» 
comme  dans  l'horloge  j  mais  plufieurs 
fins  particulières  qui  concourent  à  une 
fin  générale.  La  fin  des  fels  de  la  terre 
ne  fe  termine  pas  à  larbufte  qu  ils  font 
croître  y  celle  des  fruits  de  l'arbufte  â 
la  mouche  qui  s'en  nourrir  ;  celle  de 
la  mouche  à  Toifeau  qui  en  fait  fa 
pâture j  celle  de  loifcau  au  corps  de 
l'homme  qui  en  végette;  celle  du  corps 
de  rhomme  i  la  bèie  féroce  qui  le 
dévore  \  celle  du  cadavre  de  la  bête 
féroce  à  repaître  une  multitude  d*in- 
feâés.  de  toute  efpèce,  &c.  Mais  je 
vois  tous  ces  tSets  fortir  de  la  combi* 
naifon  de  la  macère  &  de  fon  mouve* 
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ment,  «tf  reproduire  l'un  &  Taurre.  Je 
les  vois  ,  OQ  en  'itième  ceivïs  oii  fuccef- 
fivemem  ,  caafes  &  efFeti ,  moyens  & 
fins  ;  mais  fe  rapportant  toujours  ï 
une  aucre  Bn  plus  générale  ,  la  perpétui- 
té de  toutèi^  les  mo'cfifîcatiàhs'.dé  la  . 
matière  f  d'où  réfuitèie  monde  vifibre. 
Alors  nul  des  itidividùs  qui  le  cdmpo- 
fent' n'eft  â  lui-rAeme   fa  propre  (in  ^ 
n*eft  fin  principale.  Ce  grand  but  eft 
fort  diftingué   de  fon  être.   Ce  n'eft 
donc  plus  â  7a  cônfëTvaliôn 'd*auçùne 
des  machftteïqui  le  fcohipôfent  qii  on 
doit  attribuer  là'  fin  du  mécanifmé  qùî 
Popère-;  puifqcfè"  la  diffbluifcn  mênie 
de  cette  machine  coopérera  â  ce*  grand 
but  par  là  nouvdle  combinaîfôn  dt  fcs 
parties ,  &  par  le  jeu  mécanique  dVvitréli 
refforts.  Ainfi  ce  grand  tout,  que  notis 
appelons  le  monde  matériel  fe  préfento 
â  moi,  comme  uh  ouvrage  Vraiment 
digne   de  l'Etre  Suprême,  hon-feule- 
ment  paria  beauté  merS^éîKeufe  de  fes 
détails';  tùi\é  pùf  l'unité"  clè^ïbntoùtV 
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par  la  chaîne  de  fes  rapport»  psLiA^ 
Hinplicifé  de  fçs  loix.,  qui  confiftenc 
dans  le  pur  mécanifine  de  la  matière 
&  du  mouvement  combinés. 

Ency-         L*AbB£.    Msà&y  MonâcUf  ,,,U    COQ-- 

p^iii^'  fç^y^Û^!™  4u  .monde  matcriel  refteroift 
toujours  la  (in  du  mc(^Ani:fme  qui  LT^pè^ 
re-Oc  o  la  pure  matière  n*eft  point  Ja 
»  fin  1  elle,  ipcme.  »    ..:. 

La  CoMi£$&f f»ll  n^e  iembleque 
M.  le  Çomrpan^i^ct  a  annoncé  I^tia-^, 
lution  de  ceçte.  difiifulc^»  Il^.:parlé  de 
fin  immédiacç  9  mé^Ufe  >  ultérieure, 
dernière;  diftindion  oui  m'a  fait  feu* 
tit  que  fes  machines  oxic  une  autre  fii^ 
qtt*elle$- mêmes  Se  qu^  Ijs  monde  m4-* 
icrVel  •  parconféquçnc.  .     .    , 

Le  Commandeur^  Rien  ne;. vous 
échappe  ^  Madame.  C'eft;  un  effet  de  1,^ 
jiifteife  de  vdtre  efprir,»  aqtpt  qaie  de 
r«  compIfMilance  q^ivQU^  tepdacç^ti-^ 
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ve  à  iKîs  perices  difcullîons.  Tout  ccre 
qoi  ncA  poirit  par  lui-mcme,  né  pelic 
être  fa  p'-oprç  fin  j  parce  que  l'cx'iftence 
ne  [>tfn,:  !ui  'avoir  été  donnée  (Jue  pat 
un  iuiotif.  Or  comme  il  n'étoit  rien 
avanf  qii'il  eût  reçu  IVîcfflcnce ,  il  n*a 
pu  être  lui  même  ce  motif.  Ce  motif 
appartient  donc  à  un  autre  être.  L'ctre 
qiH  a  été  le  motif  cfe  fon  exîftence  eft 
donc  fa'-fiii.  Or  comme  il'y  a  un  der- 
nier motif,  lequel  eft  la  dernière  raî- 
foh  Avt pourquoi  les  êtres  ont  reçu  l'éxif- 
rence;  &:  que  ce  dernier  motif  fe  ter» 
mineàOiétt-feul ,  il  fuît  que  Dieu  eft 
eflTentîellemènt  la  fin  dernicre  de  tout- 
<e  qui  eft  V  cômrne  il  cR  le  feul  être 
'qrtî  foit  à  lîîï^mîme  fa  [)ropre  fin. 

Mais  outr-é  c^rré  dernière  fin  de  tous 
les'êires,  il  y 'en*^a  beaucoup  d'autres 
'fuborcîonrrcesertré  elles,  mais  aboutîf- 
fant  routes ,  pat  des  degrés  pcut-ctfè  à 
rinfirii  ,  à  cette  fin  dernière'  de  tout,  ce 
qirieft.  Par  exemple  ^  la  fin  de  npsor- 
gaifiès^  ëft  de  note  occàfionnet  des  fen- 

liij 
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facions  :  la  fin  de  dos  fenfacions  eft  de 
nous  faire  naître  des  idées  ^  la  {q  de 
nos  idées  eft  de  nous  conduire  à  la 
connoiiTance  des  çbofes  :  la  fin  de  nos 
connoîflances  eft  de  décider  nos  affec- 
tions :  la  Bxk  de  nos  affedkions  eft  de 
déterminer  nos  avions.:  la  fin  de  nog 
adions  eft  notre  bonheur  ^  Ôc   notre 
Jbonheuc  enfin  fe  Bermine  à  l^Etre  Irv- 
çréé...Ainfî  Ton  peut  dire  avQc  yétité^ 
que  l'homme   eft  fait    pour   femir^ 
pour     connoiure  >      pour      aimer   ^ 
pour  agir  ^  pour  lui  *  mèmie  Se  pour 
£>ieu.  Alais  toutes  ces  fiav^P^>  conï«- 
me  vous  le  voyez  ,  Madame  >  fubôr^ 
données  entre  elles;  &  toutes  te  font  i 
la  dernière.   P^  .  confé<pient  »    il  fef:$i 
vrai  de  dire  que  Carrangtment  d'un 
tout  matériel  a  pour  but  autre   chofi 
que  ce  tout  >  quoique  ce  tout   puillè 
être   cependant   fa    fin    immédiate  : 
pourvu  que    cette  fin   immédiate  ne 
foit  pas  fa  fin  unic^ue.  11^  fera,^  de  m^me»^ 
vrai  de  dijre^i  que  la  confervation  de  la 
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machine  de  la  bête^  quand  même  fon 
principefe  trouverait  dans  la  machine 
mime  y  feroit  moyen  9  relativement  au 
^ac .général  de  la  matière;  &  non  fin, 
rcirpeélivemenc  â  ce  même  but ,  quoi- 
qu'il puiflTe  être,  fin  à  1  égard  d'un  but 
fubordonné  à  ce  but  principal.  Il 
fera  vrai  de  dire ,  que  plus  il  y  aurait  dt 
fine  mécanique  dans  cetremachine  »  plus 
vn y  découvrirait  d^ari ,  &  plus  an  ferait 
obligé  de  recourir  à  quelque  chofc  hors 
d'elle  3  foit  comme  principe  dont  elle 
tient  fes  combinaifons  &  fon  mouve- 
ment,  foit  comme  fin  diredle  &  indi- 
reâe  auxqu'elles  elle  fe  rapporte.  Il 
fera  même  vrai  de  dire  que  cette  chafe 
hors  de,  la  machinjt ,  à  laquelle  il  faa« 
dra  recourir  pour  trouver  fon  principe 
&  fa  fin  ultérieure  ,  fera  un  être  Jim* 
pie  ,  pour  qui  cet  arrangement  a  été  fait 
&  auquel  la  machine  entière  à  un  rapport 
d*utilité;  &  ce  recours  fe  terminera 
à  rhomroe,  comme  fin  ultérieure,  & 
à  Dieu  comme  premier  principe  & 
dernière  fin.  1  iv 


V. 
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l'/:bbé.  Eh!  Monfieur,  de  quelle 
utilité  peuvent  être  à  Thomme  un  fi 
grand  nombre  de  ces  machines ,  ou  qui 
lui  font  abfolument  inconnues  ,  o# 
dont  il  ne  fait  &  ne  peut  faire  aucun 
ufage  ? 

Ls  Commandeur^  Elles  font  utiles 
au  grand  tout  j  &  dès  lors  elles  ont  aa 
moins ,  à  Tégard  de  Thomme ,  un  rap« 
port  d'utilité  proportionné  â  celle  qui 
Jle.s  fait  concourir  à  la  perfeâion  du 
monde  matériel ,  qui  a  des  rapports  û 
intimes  avec  l'être  de  l'homme* 

i.'Abbé.  Que  cette  utilité  eft  éloi- 
gnée ! 

La  Comtesse.  Ne  nous  obftinon^ 
pas  fur  ce  points  Mon  chex  Âbhé.  M. 
le  Commandeur  pourroit  nous  accabler 
par  les  détails  d'une  utilité  beaucoup 
plus  direde.  Ne  devons-nous  pas  aux 
bêtes  le  lait,  le  miel  &  la  chair  qui 
font  nosalimens  ,  comme  la  plupart  des 
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vcremens  qui  nous  couvrent  ?  Ne  leur 
devons  nous  pas  mille  fcrvices  auxquels 
nous  employons  leur  forceou  leur  adref- 
(q'j  ne  leur  devons  nous  pas  un  grand 
nombre  des  plaifirsdenosfensPceuxdii 
gOLic  5  par  la  fucculente  variété  des  vian- 
des qu'elles  nous  fourniffenr";  ceiix  de 
Todorar,  par  les  parfums(0<l"e  nous  en 
tironsjceux  du  Toucher,  par  la  douceur  & 
la  chaleur  des  tilTus  qui  fervent  à  nous 
garantir  des  injuresde  l'airj  ceux  de  l'ouie 
par  les  fons  raviffans  &  fi  variés  de  leurs 
ramiges;  ceux  de  la  vue  ,  par  la  diver- 
firé  fi  multipliée  Se  fi  élégante  de  leurs 
figures,  par  les  nuances  fi  brillantes  de 
leurs  robes,  par  les  grâces  fi  naturelles 
de  leurs  mouvemens  ?  C*eft  d'elles 
peur-être  que  nous  tenons  plufieurs  de 
nos  Arts  utiles.  Peut-être  avons-nous 
appris  des  unes»  a  mettre  les  vents  i 
profit  pour  tranfpforter  facilement  nos 


(i)  La  Civette.  *'" 
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vâifTeaux  (i)?  des  autres  i  ourdir  la 
toile  (i)?  de  celles  ci  à  diminuer  le 
volume  de  notre  faug  (5)  ?  de  celles-là 
à  le  rafraîchir  par  un  bain  intérieur  (4)  ? 
du  chien^  à  fe  dégager  de  la  bile  ^  etj^ 
provoquant  le  vomitTement  ?  De  la 
belette  9  à  foupçonner  du  moins  dans 
Us  plantes  des  qualités  propres  à  fervic 
de  contrepoifon  ?  Tantôt  les  unes  nous 
délivrent  des  infedles  &  des  repâles 
qui  endorotpageoc  nos  campggn.e3  & 


(ly  Les  Narturalides  connoifTent  un  petit 
çoquiUagç  .qui  v.ogue  fur  la  mcr^  en  prenant 
le  yenc  parle  moyen  d'une  de  fes xoquiiic& 
qu'il  élérë.  icA  forme  de  voile. 

(i)  L'âraignécv       '  "        ' 

(3)  Le  xîhcv.al  nuwrin  qpi  s'ouvre  la  veine- 
contre  le  tranchant  de  certains  rofcaux>.  &: 
qui  Ce  la  referme  avec  du  limon.^ 


4)  La.  Cigogne;. 
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nos  jardins  (i).  Tantôt  elles  purifient 
Pair  des  vapeurs  grolHeres  &  conta* 
gieufes  qui  le  chargent  »  en  les  atti* 
tant  (i).  Que  d'autres  leçons  n  oni-ettes 
pas  données  aux  NaturalifteS)  malgré 
le  très-grand  nombre  de  celles  qui  leut 
ont  encore  échappé  !  Si  de  l'utilité  phy- 
sique f  nous  pafTons  à  l'utilité  morale  , 
quels  exemples  ne  fournifTent^ils  pas 
aux  époux  )  de  fidélité  dans  l'union  con« 
jagale;  aux  père  &  mère  ,  de  rendretTe 
pour  leurs  en  fans  ;  aux  inférieurs ,  de 
docilité;  aux  fujets,  de  dévouement} 
aux  ingrats  ,  de  reconnoiflance  ;  aux 
pareffeûx,  d*aaivitéj  aux  lâches,  de 
courage^    aux    diffipateurs,    de    pré'- 


(i)  Les  oi(eaux ,  en  général j  ceiii  de  proie». 
en  particuliers  &  fpéciaicment  les  Cigognes 
auxquelles,  par  cette  raifon^on  entretient  cies= 
nidspublics  dans  certains  pays. 

(z)  La. plupart  des  bctcs  vcaiimcufcs  ;  fc 
crapaud  >  en  pasticullcfi^ 
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voyancej  de  tempérance,aux  débauchés. 
Nous  pouvons  mettre  à  profit,  pour 
nos  mœurs  ,  jufqu'à  l'image  même  de» 
viq^s  dontelles  ont  les  apparences.  Oui, 
quand  on  voit  la  foible  colombe  dé- 
chirée impitoj^ablement  par  la  fouine 
carnaciere ,  &  le  tendre  agneau ,  fous  la 
dent  du  loup  vorace,  Thorreur  de  ce 
fpeâacle  révoltant,  en  nous  infpirant 
une  pitié  vive,  forme  notre  ame  à 
lattendriffement  en  faveur  de  nos  fera- 
blables,  &  lui  fait  la  leçon  la  plus 
touchante  d'humanité. 

Le  Çommamdeur.  Rien  ,  Mada- 
nie  ,  n'efl:  plus  vrai  ;  ôc  tout  cela  fert  4 
prouver  que  les  bêres ,  en  tant  que  pu- 
res machines,  ont  un^  fin  diftinguée 
d'elles-mêmes,  quoique  cependant  leur 
mécanifmeait  pour  but  immédiat  leur 
confervation.  Elles  ont  une  fin  géné- 
rale, comme  partie  du  grand  tout  :  elles 
ont  une  fin  plus  particulière  ,  par  leur 
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rapport  avec  la  double  fubilance  de 
l'êcre  de  rhomme ,  en  fcrvanc  i  l'en* 
trerien  ,  au  dcveloppemenc ,  à  la  con- 
fervacion  de  l'une  >  en  fervanc  à  Texer- 
cice  de  l'autre»  c*e(l- à-dire  en  lui 
occafionnant  des  fenfations^des  idées; 
en  lui  infpirant  le  défit  des  connoif- 
fances;  en  FoutnitTant  des  objets  tou- 
jours nouveaux  à  fon  aâtvité  ^  &  en 
relevant  par  la  contemplation  de  leur 
merveilleux  mécanifme,  jiirqu'à  l'Au- 
teur de  leur  être,  dont  il  re  peur  qu'ad- 
mirer &  adorer  en  elles  la  puilfance  ÔC 
la  fagelTe. 

Je  vous  lalffe  prononcer  aâuellemenc 
Monfieur,  fi  vous  •>  pouvez  déformais 
»  regarder  comme  certaine  ,  cette  con* 
%i  clufion  à  laquelle  vous  vous  croycr 
i>  entraîne  par  les  idées  de  la  fagcffe  ÔC 
>9  de  la  véracité  de  Dieu  :  il  y  a  une 
»  ame  dans  les  bêtes,  c'eft  â-dire,  un 
»  principe  immatériel ,  uni  à  leur  ma- 
»  chine,  fait  pour  elle  ^  comme  elle 
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•>  eft  faite  pour  lui ,  qui  reçoit  à  (oa 
n  occadon  ditférentes  fenfations ,  & 
n  qui  leiu  fait  faire  ces  aâions  quinoos 
n  furprennent ,  par  les  dtverfes  direc- 
»  tions  quelle  imprime  à  la  force  moo* 
n  vante.  *» 

l^î*  La  Comtesse.  Me  permettriez^ 
vous,  mon  cher  Abbé ,  de  voiis  faire  , 
félon  ma  petite  portée  »  un  raifof>ne« 
ment  calqué  fur  les  vôtres ,  au  fujetde 
la  fin  des  machines?  S'il  ed  concluant 
contre  vous  >  ne  vous  en  fâchez  point» 
S*il  vous  paroît  porter  à  faux,  n'en  ri- 
vez pas  trop  d  avantages*  En  on  aK>t9  je 
demande  grâce  d'avance  pour  ma  peciee 
malice ,  ou  poiir  mon  ineptie» 

t'AwÉ.  Ah!  Madame,  votre  diP- 
crétion  délicate  perce  jufques  dans  ie» 
moindres  circonstances.  Avez  -  vous 
pmais  pu  oflFenfer  perfonne?  Lçs  gra^ 
ces  adouciroient  le  6el  même  ,  s'il 
pouvoic  en  fortir  de  votre  bouche*. 
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La  Comtesse.  Oa!  Abôt,  «  flse 
tais.  Vous  me  ûéfaiintz* 

l'Abbé.  V^ocre  filcoce,  M^&âssif  ^ 
me  ferait  aufli  noiâble  qa  ix^ciitvB.  U 
me  fuppofercic  incap-abît  et  £:«3.tx:r 
une  ripofte  <ap«ble  de  m'tclÀurt  ^  fi 
elle  ccoic  piquante. 

La  Comtesse.  HébîenyYoosatîes 
juger,  A  je  n-'ai  pas  l'idée  la  pias  avan* 
tageufe  de  verre  bon  efpric  Je  voo$  fais 
une  quedion.  Croyez- vcos  les  p  a- tes 
animées  par  on  principe  de  fenttmtnt 
diftingaé  de  leur  machine  ?  *  «  * .  Qzà^jt  l 
Vous  ne  me  répondez  qu'en  f^^-^juj-^zf 
Pour  moi ,  je  vais  vous  artaqctr  Ur'^^r^ 
fement;  car  je  préiens  viisfcs  y%-%^*^ 
que  tout  ce  qui  peor  pfctner  ia  ^:->ii^ 
pe capable defenfaûossdjir^i.^;  vr;,rjrt, 
paroît  le  favorifer  ézîltm-î:;^ ,  ^«  je» 
s'eaËtur  ,.dans  les  pUr.:<$t^ 

D'abord  le  iBCcauîaEBeie  latvit^ir 
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laccroifTement  9  de  la  confervation , 
s'y  manifeftede  la'mêaie  maniera. Xa 
brute  &  la  plante  commencent  leur 
exiftence  par  un  germe,  lequel  fe  dé- 
veloppe également  dans  rurie'&  dans 
l'autre,  par  Tacceffion  de  fubftances 
qui,  d'abord  étrangères  à  leur  être  ,  lui 
deviennent  propres.  Cette  incorpora- 
lion  eft  préparée  à  pe\i  près  de  même 
dans  les  deux  machines.  J*apperçois, 
dans  l'une  comme. dans  l'autre,  des  fo- 
lides  qui  foùtiennent  les  '  différentes 
parties  qui  les  compofent  ;  des  muf- 
cles,  des  nerfs ,  qui  facilitent  kur  moii- 
veiT>ent  ;  des  fibres,  qui  établiffenç 
entre  elles  la  correfpondahce  la  plus 
intime  ;  des  vaifTéaux ,  qui  pdrçént  dans 
toutes  les'p'ârdes,  même  dans*  les  plus! 
déliées  ,  les  Tues  nourriciers  qui  les  ' 
èritte^iennent  ;  â'bù  'provient  ,  félon 
Kûf'dbondancë  éc'téur  fàKibfitéV'utf 
âTccroîflPehient  plus  prompt,  urieVigiièuç 
plus  foutenueVùiife'  ekî'ftence  qui  réfifte" 
àiietii  &pliÏ5'{t/fîg-téiÀsàcfe'qui  pour- 
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roîc  la  détruire.  Je  vois  ces  machines 
également  couvertes  d'une  pean  muf- 
culeufe ,  qui  fouftrait  à  l'aâion  de  l'air 
grodier  les  vaifTeaux  dans  lefquels  cir- 
culent les  fucs  nourriciers;  afin  que  ces 
fubftances  très-déliées  ne  foient  point 
interrompues  dans  leur  cours  ;  pour 
qu'elles  ne  fe  fixent  que  dans  les  par- 
ties auxquelles  il  eft  de  rimérèt  de  la 
machine  qu'elles  s'uniffent.  Si  des  acci- 
dens  intérieurs  ou  extérieurs  les  détour- 
nent 9  je  vois  les  parties  de  la  m^cfiine 
qui  en  font  privées,  s'altérer,  fe  flétrir, 
fe  deffecher;  des  tumeurs,  au  contraire, 
dès  fquires  qui  furviennent  à  celles  où 
ces  fubftances  furabondent.  Si  le  fer 
entame  l'an  ou  l'autre  de  ces  êtres ,  & 
que  la  divifion  aille  jufqu'ao  vif,  les 
vailTeaux  blefles  répandent  au  dehors 
de  l'une  &  de  l'autre  machine,  les  li« 
queurs  qu'ils  dévoient  porter  au  dedans; 
toutes  deux  ,  privées  d'une  nourriture 
néceiTaire,  languifTenr^  fe  fanent  felotr 
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le  degré  da  befoin.  Cependant  infenfi- 
blemenc  la  plaie  fe  ferme  ;  les  vaideaux 
fe  rejoignent^  la  cicatrice  tient  lieu 
d'une  nouvelle  peau  qui  les  couvre  y  les 
liqueurs  reprennent  leur  cours  naturel  » 
èc  chaque  machine  eft  rendue  à  fon 
premier  éiar*  La  brute  &  la  plante  ont 
toute  leur  vigueur.  La  robe  de  Tune  eft 
plus  lice,  plus  fournie;  le  feuillage  de 
lautre  efl:  plus  brillant,  plus  toufFu. 
Mais  les  fources  mêmes  du  mécanif- 
me  ont-elles  été  confidérablement. aU 
cérées?  Le  premier  mobile  de  la  mai 
chine  a-t-il  été  fortement  eodomma* 
gé  ?  Toutes  deux  reftenc  fans  mouve* 
ment ,  &  patTent  plus  ou  moins  rapi- 
dement à  une  dilTolution  totale  »  qui 
les  fait  rentrer  dans  la  mafTe  informe 
de  la  matière.  Jufqu* ici  »  MefEeurs  »  les 
rapports  fonc-ils  exaâs  ? 

Le  Commandeur.  Ils  ne  peavenis 
Madame»  être  rendus  plus  fenûbles» 
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l'âbbé.  Voilà  bien  ,  Madame  t 
Tuniformicé  d'un  mécanifaie  que  tout 
le  monde  recofluoîc  dans  les.deux  règnes 
animal  ôc  Yégécah  Mais  on  remarque  » 
dans  le  premier ,  des  fympiômes  de 
i^enfations  agréables  &  défagréables  y 
•des  apparences  de  mouvemens  fponca- 
nés ,  donc  je  crois  qa  il  feroic  difficile 
de  trouver  quelques  indices  dans  Taa- 
tre. 

La  CoMTEssi.  Auflî  n*ai-je  pat 
encore  fini  mon  préambule.  Il  cft  un 
peu  long  ;  mais  vous  fçavez  que  les 
femmes  aiment  â  parler.  11  faut  bien 
d'ailleurs  que  je  me  dédommage  un  pea 
de  n'avoir  prefqoe  fait  jufqu  ici  >  Mef- 
fleurs»  que  vous  écouter.  Vous  deman^ 
dez^Monfîeur»  des  indices  de  fenfa* 
rions,  de  mcmvemensfpontanés,  dans 
ies  plantes?  Je  vais  vous  en  montrer. 
*  Que  vois-je  dans  Zerbine  (  car  /e 
veux  que  ma  chienne  me  foie  bonne 
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ici  à  quelque  chofe)  lorfqu'clle  eft  me- 
nacée d'une  chute?  Elle  fe  cramponne, 
fe  roidit ,  pour  réfifter  à  laforce  qui 
l'entraîne.  C'eft  ce  que  fait  ce  jeàne 
arbufte,  qui  embralFe  avec  fes  racines 
un  efpace  proportionné  â  celui  qu'il 
occupe  hors  de  terre.  Ne  fetnble-i-il 
pas  chercher  à  oppofer  un»  réfiftance 
égale  à  la  prife  que  donne  fa  tcce  à  l'ef- 
fort des  vents  qui  l'attaquent  ?  Zerbioe, 
étendue  fur  le  parquet  pendant  que  je 
fais  un  tour  dans  le  falon ,  fe  fencfroif- 
fée  par  mon  pied  qui  la  heurte.  Elle 
quitte  fa  place ,  &  fait  un  faut  fur  un 
fauteuil  qui  la  met  à  l'abri  de  pareil 
accidenr.  Je  mirclwi ,  il  y  a  quelque 
tems,fur  un  jeune  chèvre-feuille  qui 
rampoit.  A  force  de  chercher  avec  fes 
petites  griffes  un  appui  fur  lequel  il 
put  s'élever  &  fe  garantir  du  froiffe- 
ment,  il  s'éft  enfin  accroché -à  un  jeu- 
ne tilleul ,  qui4e  dérobe  aux  pieds  lAal- 
adfoics  dont  il  a  feufFert.  Que  ferofc 
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^erbina  5  fi  je  lui  préfencois ,  fur  une 
porcelaine,  un  mélange  de  bonbons. 
Se    de  petits  cailloux  ?  elle  lai(n:roic 
ceux-ci  f    Se  s'empareroic  des  autres. 
Que  fait  cet  arbride^^u  ?  l'extrémité  des 
barbes  d^  (es  racines  font  comme  au^ 
tant  de  bouches  9  par  où  il  prend  fa 
nourriture.  Placé  dans  un  fol  mclé  de 
terre  &  dt  plâtre  ,  fes  petites  bouches 
fe  portent  fur  ces  diverfes  portions  de 
matière  ,  abandonnent  celles  dont  elles 
ne  peuvent  extraire  aucun  fuc  nourri- 
cier ^-/Sçs'attachenc  aux  autres  qui  peu- 
vent leur  en  fournir.  Doù  naiffenr  ces 
mouvemens  dans  le  bouton  de  la  rofe 
qui  s'ouvre  au  regard  bienfaifant  du 
ff>I^U  ?  Pourquqi  M^viehdroieot'ib  pas 
d[ti  tncfXVQ fi^n^iment  de  plaifir,  qui  fait 
éi^ndïe^fHéïi^tie  a.vec.complaifance  de- 
vant un  fçf  eqaui  ne  répand  qu'une  doa« 
ce  xrhaleuç?  Pourquoi  la  belle-de-nuit  fe 
i^iXçf{ë*t'e\}^]^,cç  mcrtc  r^yon  ,  tandis 
qu'allé,  £p  d4v«el9^ppe  àrjia  fraîcheur  du 
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foir!  Ne  puis- je  pas  en  fùppofer  U 
caufe  dans  la  même  fenfaiion  agcéable 
qui  fait  préférer  à  Zerbine  le.  marbre 
de  la  laiterie  »  pendant  les  ardeurs  du 
midi ,  anfable  brûlant  de  ma  terralTe? 
Quand  je  vois  le  (împle  toucher  faire 
rentrer  la  fenfitive  dans  fes  capfbles , 
ne  m'of(re-r-ellepas  le  mouvement  par 
lequel  Zerbine  retire  fa  patte  da  fer 
chaud  qui  la  touche  ?  Et  comme  cette 
contradion  d^un  de  fes  membres  ti'eft 
point  fon  état-  naturel  »  il  reprend  fa 
première  pofition  infenfiblemènt^  8c' 
comme  en  tâtonnant  Ci  le  danger  nfè 
fubfifte  plus  pour  lui.  Ce  jeu  n'eft-it 
pas  le  même  dans  cette  plante»  dont  les 
feuilles  contraâées  n'dltercent  qu'aii6tf 
de  lentes  précautions ,  ce  fertibléy  Ife 
redort  qui  doit  les  rendre- *â  "leur  état 
naturel?  Je  crois  les  rapports  éhcore 
très-exadts.  Si  Zerbitiè  étoit  fixée  ,- 
comme  cette  plante,  dansi'éfpifce- i 
peu'près  que  peucoccaper  Ton  cor^y  V 
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elle  écoic  réduite  »  comme  l'aurte  ma- 
chine ,  à  la  feule  difpofition  organique, 
qui confticue  en  nous lorgane  du  cou- 
cher^ je  ne  crois  pas  qu'elle  donnât 
des  fympcômes  plus  marqués  de  fenci- 
menc. 

L*ÂBiÉ.  Cela  eft  conféquenc ,  Ma- 
dame )  dans  votre  hypochèfe.  Mais  une 
organifacioQ 9  fi  bornée  dune  part^  G, 
perfectionnée  de  l'autre ,  annoncent  Se 
produifentdes  différences  qui  peuvent 
juftifier,  dans  Zerbine,  un  principe 
qu'on  n'eft  pas  également  fondé  à  ad- 
mettre >dans  la  plante. 

La  Comtesse.  Je  croiis  cependant  » 
Monûeur,  pouvoir  former  le  même 
raifonnemenc  que  vous,  d'après  lés 
feules  apparences  du  taâ  dans  cette 
plante.  •>  Cet  oreane  d'un  de  nos  fens,  ,  ^?^ 
»>  qu  un  art  u  fajffl>.ii<Mj[^ng  laiiip^JïiBr  p.  2  :». 
»  duflrieufe:  J'^vfe^^^^^^BBf^^ 
M  fin,  dai 


^ 
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»  que  les  fenfations  mêmes  qui  s'exci- 
»  tent  dans  notre  ame  par  fon  moyen  ? 
»  Doutera-t-on  que  notre  corps  ne  foie 
99  fait  pour  notre  ame  9  pour  être  à  fon 
j»  igardun  principe  <le  fenfation  &  un 
i>  inftrument  d'aâion  ?  Et  fi  cela  eft  vrai 
»>  des  animaux,  parce  qu'il  e(l  vrai  des 
n  hommes,  pourquoi  ne  le  feroit  il 
t>  pas  des  végétaux?  Dans  la  machine 
»>  des  végétaux  nous  découvrons  un  but 
f>  très-fage,  txès-digna  de  Dieu  9  but 
»  vérifié  par  notre  propre  expérience 
M  dans  des^  cas  femblables  j  c'eft  de 
M  s'unir  à  un  principe  immatériel ,  & 
i>  d'être  pour  lui  fource  de  perception 
v>  ôc  inftrument  d'aâion  ;  voilà  une 
^  uniré  de  but  ,  auquel  il  -rapporte 
M  cette  combinaison  de  reflbrts  'qui 
•>  compofent  le  corps  organifc  de  la 
ti  plante.  Otezce  but,  niez  ce  principe 
i>  immatériel  ^fentant  par  la  machine^  ;^; 
w  agiflant  fur  la  machine,  &  ceii 
»  fans  cefle ,  par  fon  propre  iocéftc^^ 
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n  la  conferver ,  je  ne  vois  plas  aucim 
f>  but  d'un  Cl  admirable  ouvrage.  Cetre 
»>  machiive  doit  être  faite  pour  quelque 
»t  fin  diftinâe  d'elle,...  L'ufage  que 
f>  rious  en  faifonsneprouve  poinrqu^elle 
M  foitdeftinéeàrhomme.Si  (expiantes 
9»  nous  fervent,  ce  n'cft  que  par  acci- 
99  dent.  C*eft  l'homme  qui  les  aflTujet- 
j9  tît,  qui  les  taille  ,  qui  les  greffe  ,  qui 
»>  les  tourne  adroicemeni  à  fes  ùfages... 
3>  Voyez  les  dans  leur  naturel ,  lorfque 
«  rinduûrie  des  hommes  ne  les  con- 
9>  traîne  en  rien  &  ne  les  afTujettit  point 
>»  à  nos  befoins  &  â  nos  caprices ,  vous 
»»  n'y  remarquez  d'autre  vue  que  leur 
»  propre  confervaiîon.  Eft-ce  celle  de 
»  la  machine  ?  Votre  réponfe  ne  fatis- 
»>  fait  point:  la  pure  matière  n'eft  point 
»  fa  fin  à  elle- même ;€ncore  moins  le 
M  peut-on  dire  d'une  portion  de  matière 
»  organifée....  Plus  il  y  a  de  fine  méca- 
»  nique,  plus  j*y  découvre  d'art,  & 
w  plus  je  fuis  obligé  <le  recourir  à  queU 
Tom.  I.  K 


y-  '  -s 
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1»  que  chofe  hors  de  U  machine,  c*eft-â* 
s»  dire ,  à  un  erre  (impie  pour  qui  ter 
n  arrangement  td  fait ,  &  auquel  la 
n  machine^enûereaun  rapport  d'utilités 
t)  C'eft  aia(i  que  les  idées  de  la  ùgtffk 
>»  &  de  la  véracité  de  Oieu  ^  nous  mi» 
»  nent  de  <oncert  à  cette  conclufio» 
9>  générale  que  nous  pouvons  défor* 
i»  mais  regarder  comme  certaine  :  Il  j 
m  a  une  ame  dans  lesvégétamc,  <:'eft*A» 
^  dire  9  un  principe  immatériel  ^  uni  à 
»  leur  machine ,  fait  pour  elle ,  comiâe 
»  elle  eft  faite  pouf  lui,  qui  reçoit  i 
»  fon  occafion  différentes  fenfations, 
»>  &  qui  leur  donne  ces  mouvemens 
M  qui  nous  furprennent,  par  les  diver- 
»  fes  direâionà  qu'elle  imprime  à  U 
M  force  mouvante  de  la  machine,  m 

Voilà ,  mon  cher  Âbbé  »  votre  rai* 
'fonnement  appliqué  à  mon  objet  :  fi 
vous  jugez  qu'il  conclut  .à  Qn«  abfaiv 
dite;  prenez  garde  à  ce  qu'il-  faudra  j 
juger  de  UcoBcluGon  dii  vôtre*  « 
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Le  CoMMANDEuic.  Rien  ne  prou-  vil 
ve  mieux.  Madame,  lecroice  affinicé 
du  règne  végétal  avec  le  règne  ani- 
mal, dans  lequel  nous  rangeons  les 
brutes )  ou  plutôt  conibien  la  pure  ma- 
tière &c  le  Biouvemenc  combinés  onc 
d'effets  fenfibles  qui  peuvent  s'aflîmi- 
ler  à  ceux  qui  ont  pour  principe  une 
fubftance  fpirituelle,  que  rmcenitude 
&  roppofition  même  des  Pliynciens  & 
des  N.iruraliftes  fui^  la  cliiVc  où  ils  doi^ 
vent  ranger  certaines  produâions  de 
la  natute  ,  telles  que  les  UnùlUs 
d\cau^  qu'on  a  nommées  Polypes  d' tau 
douce.  Les  uns  prétendent  q»ie  c'eft  un 
feul  animal  qui  fe  reproduit  par  la  di- 
vi(ion^  enforte  que,  bien  plus  mer- 
veilleux que  les  limaçons,  au  dire 
même  de  ceux  qui  prétendent  que  leurs 
tètes  fe  renouvellent  après  avoir  été 
amputées  (i),le  Polype  fe  multiplie 
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par  fa  deftruélion  même  ,  &  donne 
amant  d'individus  pleins  de  vie,  qu'il 
foufFre  de  ferlions.  D'autres  veulent 
que  refpèce  de  fil  que  nous  offre  le 
Polype  foir  compofé  d'une  muliicu*»^ 
de  de  cafés  unies  les  unes  aux  amreSf 
donc  chacune  efl:  habitée  par  un  ani« 
malcule,  qui  peutaifcmencrefter  plein 
de  vie^  quoique  fa  café  foie  fcparee  de 


tes  j  fi  l'on  compte  des  obfcrvateurs  éclairés  « 
tels  que  MM.  Spalani^anî  y  Rofe ,  Lavoijier  & 
TAuteiir  des  Singularités  de  la  Nature ,  en  fa- 
veur des  limafTes  incoqu^ss  on  trouve  attiS 
dans  le  nombre  de  ceux  à  qui  àts  obfervations, 
ou  plus  fcrupuleufcs  ou  moins  heureufes,  n  ont 
point  offert  ce  miracle  de  reproduction,  àcs 
Naturaliftcs  qui  peuvent  balancer  le  jugcracat 
des  premiers .  comme  MM.  Wartcl,  Valraont 
deBomare,le  P.  Cotte  de  l'Oratoire,  M.***, 
dont  les  obfcrvations  fur  h%  limaçons  ,  ft 
ir«ttvcnt  dans  l' Ayaiitcourciir  de  1 7^^,  p.  i  ^  s. 
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k  cafe  voifine  ( i  ).  Qaelques-ons  enfin» 
comme  TAuceur  des  Singularucs  de  U 
Nature^  n'ont    »»  jamais  pu  apperce- 
»  voir  jufq  j'à  prcfenc  dans  ces  Pol/- 
»  pes  ,  que  des  efpèces  de  petits  joncs 
>)  très-fins,   qui  femblent  tenir  de  U 
»  nature  des  fendtives...  Les  bras  du 
»  Polype  pourroient  bien  n  être  »  en 
»  effet ,  que  des  ramifications  \  lestêres» 
>>  de    (impies  boutons;  fcn  eftomac» 
>5  des  fibres  creufes  ;  fes  raouvemens , 
13  des  ondulations  de  fes  fibres.»  Yo\x% 
voyez.  Madame,  que  les  mouvemens 
de  la  végétation  reflemblent  d'afTez  près 
aux  mouvemens  de  ranimalicé,   pouc 
que  les  Sçavans  eux-mêmes  ne  fçachenc 
pas  précifément  le  point  où  finit  le  prc- 
miet  règne  &  où  commence  le  fécond. 
Mais  pourquoi  tant  tergiverfer  ,   lorf- 
qu  on  fe  donne  d'ailleurs  la  plus  libro 


ij)  M.RonUderiJIe. 

Kii; 
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carrière?  M.  l'Abbc  poiuroic  bien  ne 
regarder,  ni  votre  application  comme 
faude^  ni  votre  conféquence  comme 
abfurde.  Ne  peut-on  pas  étendre  le 
inonde  fendble  ou  capable  de  fenGi* 
tions,  comme  le  monde  intelleftuel  ? 
L'un  feroit  aufli  commode  &  fourni- 
Toit,  pour  expliquer  tous  les  phénomè- 
nes de  la  pure  matière ,  une  relTource 
atifli  ample  que  Tautce  pour  rendre 
raifon  des  opérations  des  brutes  (i). 

L^Â/)BB.  Je  fçaîs,  Mondear^  qa^on 


(i)  UAutcur  de  la  Nédectne  de  FEsprit, 
(M.  le  Camus  ) ,  »  n'ofc  pas  affirmer  que  let 
»  végétaux...  foient  abfolumcnt  privés  de 
aa  tout  fentimeDC.  Ils  nous  paroifTenc  languir 
aa  &  périr  par  les  impredions  trop  forcçs  du 
n  froid  &  du  chaud ,  (ouiFrir  de  la  trop  grande 
»>  humidité  &  de  la  grande  récheicfTc  Ib 
»>  ont  une  vie,  &  nous  pcnfons  que  le  fcntî- 
M  ment  eft  infcpaiable  de  la  vie.  a»  pag.  ti« 
Tome  I.  iz^y. 
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a  renouvelle  de  nos  jours  lopinion  qui 
paroîc  avoir  fait  la  bafe  du  ryftciBe 
d'Epicure»  &  que  ce  philoTophe  avoir 
pui£é  dans  la  doârine  de  Dénoocricc  » 
Ton  maître.  Elle  confifte*  Madame ,  i 
admettre  Texiftence  de  certaines  por- 
tions de  matière,  de  certains  •atàmes» 
doués  par  eux-mêmes  de  la  vie  &  da 
fentiment.  L'efpèce  de  vie  que  les  plan- 
tes &  Us  animaux  tirent  de  la  matière 
paroiflant  ne  pouvoir  être  TefFec  de  la 
terre  brure,  dénuée  par  elle- même 
d  a£kion  &  de  vie  :  lexiftence  d'ailleurs 
avérée  d'une  quantiiéprodigieufe  depar- 
cellesdematiere  que  découvre  lemicrof- 
cope  dans  les  infufions  des  plantes  &  des 
chairs  d'animaux,  parcelles  qui  relTem* 
blent  à  autant  d'animalcules  ;  ct$  rai- 
fons,  dis-)e  »  ont  donné  naiflfance  aux 
forces  plaftiques»  que  Meflteurs  de 
Buff(E>n  &  N^edbam  ont  fait  raloir* 
Ces  mêmes  raifons  ont  fait  préfumer  à 
d'autres,  qu'il  fé  trouve  dans  le  fein 
de  la  terre ,  anaines portions  de  matîtn^ 

Kiv 
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certains  atomes  doues  par  eux-mé/nts  de 
la  vie  &  dufentiment.  Mais  com nie  ce 
xnouvemenc ,  cette  vie>  ce  femiiDefiCt 
fappofcs  eâ*;?ntiels  à  la  pure  matière  » 
entraînent  des  difficultés  infurmonca- 
blés  9  &  conduifent  d'ailleurs  â  des 
conféquences  effrayantes  pour  quicon- 
que n'eft  point  Matérialifte,  vous  me 
permettrez,  Monfieur,  de  ne  pas  ad- 
Biectre  la  conféquence  que  Madame  a 
crn  pouvoir  déduire  de  mes  principes» 
&  d*en  rei^ardex  le  confcquent  comme 
înfoucenable. 

Le  Commandeur.  Je  ne  fuis  pas 
furpris ,  Monfieur ,  que  vorre  jraifon  8C 
votre  religion,  fe  refufcnt  à  admettre 
une  pareille  conféquence.  Je  vous  avoue 
cependant  que  je  la  crois  liée  de  très- 
près  à  vos  principes.  Car  dès  que  les 
pf)ouvemens  de  la  matière,  dans  un 
chien  par  exemple,  vous  paroiffenc 
lÂipporer  du  fentiment  >  par  leur  ana- 
logie avec  ceux  que  le  feniimeut  pra- 
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dtiic  en  effec  dans  le  corps  humain  : 
dès  que  de  ces  apparences  vous  con- 
cluez des  fenfations,  &  que  des  fen- 
faiions  on  doh  conclure  une  ame  ;  il 
eft  conféquenc  i  ce  fyftême,  que  les 
mêmes  apparences  de  fencimenc  dans 
les  plantes  deviennent  une  preuve  cga« 
Lement  folide  qu  elles  Conc  unies  a  une 
ame  ;  &c  que  cette  ame  tienne ,  dans 
les  nouvelles  découvertes  donc  on  a 
enrichi  le  monde  intelledluei ,  un  rang 
proportionné  auSc  apparences  de  fenti- 
menc  éclairé  que  donnent  les  plantes 
qu'elles  animent.  Et  certainement  la 
fenfitive,  le  chèvre- feuille,  dont  Ma- 
dame vient  dfixpofer  quelques  mou- 
vemens  mécaniques,y  mériteroient  une 
clalTe  plus  diftinguée  que  celle  de  cer- 
tains animaux^  puifqu'ils  fournifTent 
bien  plus  d'apparences  d'un  fentimenc 
éclairé,  que  n'en  offrent  Thuître,  la 
moule ,  le  polype ,  Scc^ 

La  CoMTissE.Ces  ames-là  fecoient» 
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par  exemple,  d*une  nature  un  peu  dif- 
ficile à  concevoir. 

Le  Commandeur.  Elles  ne  le  fe- 
roienr  pas  plus  que  celles  doncon  anime 
les  brutes* 

La  Comtesse.  Vous  en  jugez  pétit- 
itre,  Coinniandeur^fans  la  conncicre* 
Je  me  fouviens  parfaitement  que  vous 
<«  avez  déjà  touché  quelques  proprié- 
lés  prétendues  ;  mais  je  ne  fçais  pas  en* 
cpre,  fi  M.  TAbbé  s  accorde  avec  vous 
|)ourlesreconnoître. 

Le  Commandeur.  Je  me  fuîs 
apperçu  que  Monfieur  a  adopté  la 
manière  dont  M*  BouilUt  a  expofé 
le  fentiment  commun ,  dans  fon  EJJki 
Philofophique  fur  Famé  des  bitts.  Cela 
me  ftiffit  pour  fçavoirce  qu'il  penfede 
ia  nature* 

i.^ÂMë.  Vous  avez  deviné  |iifte  » 


'^ 


DANS     LES     B&TES.      II7 

Monfîcur  ;  mais  voas  auriez  dû  con- 
jeâurer  de  même  ma  façon  de  penfer 
fur  les  molécules  organiques  douces  effen^ 
iîellemtnt  du  mouvement^  qu'on  vienc 
récemment  encore  de  fuppofer  comme 
vraifemblables,  dans  un  Mémoire  fur 
les  principes  de  la  végétation  (/  de  Vagti" 
culture.  M.  Bouiilu  ,  non-feulement 
Toujours  plein  de  refpeâ  dans  fes 
écrits  pour  tout  ce  qui  peutintéreffer  , 
même  indireftement ,  les  mœurs  &  la 
religion ,  mais  défenfeur  aufli  zélé 
qu'inftroir  des  vérités  que  tant  d'Ecri- 
vains de  nos  jours  cherchent  à 
couvrir  de  ténèbres  ou  de  ridicule, 
comme  il  en  a  donné  Hes  preuves  parti- 
culières dans'fes  réflexions  fur  les  pen^ 
Jéesphilofophiques  j  dans  fes  oh/ervati<fns 
au  fu  jet  de  la  lettre  fur  les  aveugles  ,  &c, 
M.  Bouîllet,  dis  je,  étoit  bien  éloigne 
•d'admettre  ce  fyftême  dangereux,  ou 
iCtB  fappofitions  téméraires.  »>Ceft  nnt 


2}o  Prîncîpjss  hv  mouvement 

^,    . ki^ij^^uir,  ^ 

S  I  X  I  £  ME. 

ENTRETIEN. 

Sur  la  nature  de  rame  des  Bêtes  ^  en 
général'^  &  Ji  on  peut  la  cancevou 
douée  de  facultés  dont  elle  n^ait  pas 
f  exercice» 

La  Comtesse  ,   Lb  Commandeur  y 
l'  A  B  B  £• 

jLtfA  CoMTESs fi.  Que  la  grande 
compagnie  efl  afTommante  !  Depuis 
trois  jours ,  je  n'ai  pas  été  à  moi  un  feul 
inftant.  Il  faut  ménager  tous  les  inté* 
icts,  fe  prêtera  tous  les  goûts,  imagi- 
ner des  piaifirs  »  auxquels  on  prend  foi- 
mcme  ctèsrpeu  de  part^  facriSer  ceux 
qui  nous  afFe£teroient  plus  agréable- 
ment. Il  ne  faut  plus  penfer  ni  si  a£Fai- 
tes  ^  m  â  ledtute  :  on  ne  peut  pas  plus 
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tenir  U  plume  j  que  l'aiguille  :  on  pafTe 
les  nuits ,  qu'un  eft  forcé  de  remplacer 
par  la  plus  déiicieufe  partie  du  jour  : 
on  exifte  fort  irrégulièrement  :  on  ne  vir 
que  pour  les  autres  :  encore  faut-il  les 
remercier  de  votre  tourment,  &  les 
folHciterde  venir  promprement  le  re** 
nouveller!  Pour  comble  d'infortune  » 
}'ai  eu  à  faire >  ce  matin,  cinq  ou  fis 
réponfes  que  ces  embarras  ont  retar* 
liées ,.  &  qui  m'ont  excédée.  Il  y  en  a  eu, 
«ntr 'autres,  une  qui  m'a  cruellement 
impatientée.  Je  ne  fçavois  par  quel 
bout  m'y  prendre  Que  dire  i  des  gens 
qui  n'ont  pas  le  fens  commun  ?  Et» 
vérité,  mon  cher  Abbé,  M.  BouilUt  a 
très* grande raifon,  &  vousaufli.  II  faut 
fcien  que  les  brutes  aientuneame;  Tant 
quoi  nous  ne  pourrions  pas  en  fuppo^ 
fer  à  nombre  dliumains ,  beaucoup  plut 
brutes  qu'elles. 

l'AsBi.  Eft-ce  par  badînage ,  Ma- 
«lame»  que  yous  paroiflea^  viMis  <Uta- 


l£LiÎMv^  I^^  .. .....Âî^fiâ^ 
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cher  un  peu  des  machines  »  malgré  les 
fubcilités  ingénieofes  de  M.  le  Cooh 
mandeun 

Le  Commandeur..  Vous  me  faites 
trop  d'honneur ,  Monfieur.  Jamais  je 
nejme  Sattai  de  cette  efpèce  de  mérite , 
que  voBs  ne  m'accordez  peut-être  que 
par  ironie.  Mais  je  vous  avouerai  fraU"* 
chement  que  je  ne  la  crois  pas  nécef- 
faire  pour  refondre  les  diflBcultés  qu  on 
0ppofe  à  l'exiftence  des  automates; 
&  beaucoup  moins  encore  pour  détruire 
les  preuves  fur  lefquelles  on  fonde, 
i'exiftence  de  Pâme  des  bêtes; 

l'Abbé.  Vous  conviendrez  a« 
«oins,  Mon(ieur,  que  cette  ame  offre 
un  principe  bien  mieux  connu,  bien 
plus  iimple  f  bien  autrement  lié  aux 
opérations  des  animaux  »  que  non  pas 
le  mécaniffloe. 

La  CojiiT£8S£«  Q  eft  biea  ceuaia 
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tpt  non-feulement  on  en  lireroit  plus 
aifémenc  parti  ;  mais  q4ie  lefentiment 
que  nous  avons  de  nous-mêmes  doit 
nous  faire  aifément  concevoir  ce  prin- 
cipe. 

Le  Commandeur,  Je  ne  fuis  pas 
étonné  que  vous  en  jugiez  ainfi ,  Ma- 
dame, tant  qu'on  ne  vous  préfentcra 
ce  principe  que  d'une  manière  vague. 
Mais  fi  M.  TAbbé  prend  la  peine  de 
vous  en  développer  la  nature,  relie 
que  la  conçoivent  les  partifans  de  ces 
âmes,  c'eft-à-dire,  en  étendant  ou  en 
reiTerrant  fes  facultés  &  fes  propriétés, 
félon  les  befoins  occurrens  de  leur  fyf- 
tême,  peut-être  ne  croirez-vous  plus  fi 
facile  de  s^en  former  «ne  idée  nette  Se 
dîftinae? 

l'Abbé.  M.  le  Commandeur  eft 
prévoyant.  La  crainte  d'être  obligé  de 
revenir  fur  fes  pas  ne  lui  laifTe  riea 
hazarder.    Ce  peut-être    indique  tm 
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douce  poli,  qui  me  permet  encore  » 
Madame  9  d'efpérer  votre  fuffrage. 

^*  La  Comtesse.  Vous  pouvez  y  pré- 

tendre. Je  ferois  même  charmée ,  com- 
me vous  le  penfez  bien,  que  M.  le 
Commandeur  eue  un  peut  tort ,  &  cela» 
par  amitié  pour  luî;  car  rien  n'eft  plus 
infitpportable  dans  la  fociété  que  les 
gens  qui  ont  toujours  raifon.  Ils  ne 
fçavent  pas  tout  ce  qu'ils  perdent  par 
cette  fupérioriré.  Mais  enfin ,  mon  cher 
Abbé»  le  ptincipe  que  vous  accordez 
aux  fiètes  eft-il  fpirituel? 

ïncy-      l*AbbL  M  Aptès  avoir  conduit  (on 

cUpédie.  '  -  .   ^ 

p. £2^.  19  au  moins  cru  conduire;  car  M  ne 
99  me  palTeroit  pas  Taffirmatiofl  pofi- 
M  tive  ; }  après,  dis- je  ,  avoir  cru  con- 
••  duire  la  recherche  fur  le  principe  des 
m  avions  des  bêtes ,  jufqu'â  TexiftcDce 
«»  avérée  de  leur  ame,  voici  comment 
«»  il  y  eo  a  qui  raifonnent  en  faveur  de 
m  (ou  immacécalité.  Si  cçcte  ame  n'était 
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t»  pas  fpiriruelle,  nous  ne  pourrions 
»  nous  aflurer  ,  fi  la  nôtre  Tcft  3  puif- 
f>  que  le  privilège  de  la  raifon ,  Se  rou* 
t)  tes  les  autres  facultés  de  Tame  hu- 
»  maine  ne  font  pas  plus  incompati* 
*'  blesavec  Tidée  de  la  pure  matière, 
w  que  Peft  la  fimple  fenfation  ;  &  qu il 
»  y  a  plus  loin  de  la  matière  raffinée  t 
»  fubtilifée  ,  mifedansquelqu'arrange- 
4>  ment  que  ce  puiiTe  être  9  â  la  fimple 
w  perception  d*un  objet  9  qu'il  n*y  a  de 
*»  cette  perception  fimple  8c  direâe  aux 
m  aâes  réfléchis  6c  au  raifonnement,  >» 

Le  Commandeur.  Et  n'eft-ce  pas, 
Monfieur,  cette  fi  petite  didance  qui 
rede  à  franchir  »  pour  placer  Tame  des 
betcs  dans  la  claiïe  des  êtres  raifonna- 
bles,  dont  on  aurait  du  être  effrayé, 
lorfqn'on  s'eftaviféde  leur  fuppofer  un 
principe  fenfitif  &  penfant;  c'eft  à-dire, 
d'anéantir  en  leur  faveur  Tefpace  iin- 
Dienfe,  infini,  qui  fépare  U  fenfatioii 
6c  la  matière  ? 


i}S  Principes  du  mouvement 
1,A  CoMTtssH.  L'atne  des  bères  fe 
trouvera  donc ,  Monfieur  ,  au  moins 
par  Ton  immatériaiicé,  par  fa  fpiritua- 
lité  ,  d'une  nature  feniblable  à  lame 
de  l'homme  ,  aux  purs  efprits  ,  à  Dieu 
même.  Et  qu'elles  font  les  opérations, 
les  facultés  de  cet  erre  immatériel,  de 
cet  efprit?  Ell-il  doué  de  la  raifon, 
comme  l'efpric  humain? 

t'ÂBBi.  D'abord  51  y  a  une  diftînc- 
Encf-  »,  tion  cflcntielle  entre  la  raifon  humai» 

«lopcdic.  j^        ' 

f.  fti).  »  ne  &  celle  des  brutes.  Quoique  le 
H  préjugé  commun  aille  â  leur  donner 
$y  quelque  degré  de  raifon  ,  il  n'a  poînc 
jt  été  jufqu'à  les  égaler  aux  hommes,  u 

La  Comtisse.  Abbé ,  le  mot  pri- 
jugèyvous  a  échappé,  je  le  parie.  Mais  fi 
vous  penfez  que  c'eft  \tpréjuge  quidonnt 
quelque  degré  de  raifon  aux  bêtes ,  vous 
ne  l'en  croyez  fûrement  pis  :  ou  fi  c*eft 
leprijugi  qui  n*cfe  point  égaler  Us  hitet 
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aux  hommes;  cette  inégalité  ne  doit 
point  vous  paroitre  bien  établie  ;  &  vous 
pouvez  ne  la  pas  reconnoître.  Vous  me 
laifTez  dans  Tincerritude  :  cette  façon  de 
penfer  n'eft  point  décidée. 

l'Abbé.  Je  vais ,  Madame,  réclair- 
jcir.  ijLa  raifon  des  brutes,  n'agit  que  ^^ 
9»  fur  de  petits  objets,  &  agit  très-foi-  p.  "a*  * 
f»  blement.  Cette  raifon  ne  s'applique 
yy  point  à  toutes  forxcs  d  objets  comme 
j»  la  nôtre.  Uame  des  brutes  fera  donc 
99  une  fubdance  qui  penfe^  mais  le  fond 
»>  de  fa  penfée fera  beaucoup  plus  étroit 
»  qup celui d^ lame  humaine*  » 

La  Comtesse.  J«  ne  vois  pas,  mon 
jcher  Abbé ,  que  les  aûions  des  bêtes 
qui  ont  quelque  apparence  de  raifon^, 
xie  nous  faflfent  naître  Tidée  que  de 
j^etits  objets.  Par  exemple ,  l'apparence 
de  raifon  fe  manifede  dans  toutes  les 
aâions  des  brutes  qui  concourent  â 
former  j  entretenir ,  défendre  leurs  pe- 
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rites  fociécés  particulières;  &  bien  plas 
encore  à  combiner ,  à.  afTurer  les  inté- 
rêts  de  leurs  fociéccs  générales  avec 
ceux  de  chaque  individu.  Oc  toutes 
ces  fociécés  fappofent  des  vues  d*ordre» 
de  prévoyance,  d'économie,  de  fub- 
ordination ,  qui  font  certainement  les 
plus  grands  objets  fur   lefquels    agiflè 
Tame  fociale  de  Thomme.  Je  vois  bien 
moins  encore  que  cette  raifon  y  réelle 
oufappofée,  nagijje  que  tres-foîbU* 
ment.  Pour  en  prendre  une  idée  contrai- 
re ,  fixons  feulement  nos  regards  fur  la 
manière  dont  la  raifon  des  bètes  em« 
ploie  les  moyens  qui  tendent  à  prépa* 
ret  un  afîle  à  leurs  petits,  à  leur  pro* 
curer  la  nourriture    nécefTaire  »  â  les 
prémunir  contre  les  dangers  &  â  les 
en  défendre.  Je  vois  cette  raifoo  agir 
avec  plus  de  vigueur  &  de  fureté  poar 
tendre  à  ces  fins  ,  que  je  n'en  apperçois 
dans  beaucoup  d'humains,  chez  qui  la 
raifon  doit  paroître  agir  hitn plus  fii^ 
Ucmtm. 
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Ls  Commandeur.  Eh!  Que  veut 
•dire  encore  qq  fonds  dtpinfU  beaucoup 
plus  étroit  que  celui  de  Vame  humaine? 
Lcs  métaphores ,  fur-iouc  en  métaphy- 
fi<^ue  ,  mafquenc  fouvenc  le  vrai  \  mais 
^léguifenc  plus  foavenc  encore  le  faux. 

L'ÂJBBi.  Voici  ma  penfce.  «  Uame     ï  i. 
»  des  bêtes  aura  l'idée  des  objets  corpo-  cXo^^t 
j>  rels  qi|i  ont  quelque  relation  d'utilité  '•  **♦ 
«p  avec  fon  corps  9  mais  elle  n*aura  point 
M  d'idées  fpirituelles  &  abftraites.  Elle 
^  ne  fera  point  fufceptîble  de  l'idée  d'un 
«  Dieu,  d'une  religion  ,  du  bien  te  du 
9»  mal.  moral ,  ni  de  toutes  celles  qui 
st  font   0   bien   lices  avec   celles-là, 
>•  qu'une  inxelligence  capable  de  rece- 
»  voir  les  unes ,  eft  nécelTairement  fuf- 
9»  ccpcible  des  autres.  L'ame  de  la  bèce 
>»  né   renfermera  point  non  plus  ces 
•»  notions  &  c^%  principes  fut  lefquels 
n  on  bâtit  les  Sciences  &  les  Arts.  Voi* 
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n  là  beaucoup  de  propriétés  dé  l'amt 
i»  humaine  qui  manquent  à  celle  de  la 
I»  bêce*  »• 

Le  Commandeur.   Mais  ces  pro* 
prières  ne  manquenc^elles  pas,  ne  pa- 
roilTenc- elles  pas ,  au  moins,  manquer 
quelquefois    à    Tame   humaine   elle- 
xncme,  fans  que  ce  défaut  garanciSe 
entre  celles  qui  femblent  en  être  &  n'en 
ctre  pas  pourvues,  diverfité  d'efpècc? 
L'enfant  a  des  ^fcnfations,  fans  avoir 
d'idées  abftraites  :  il  n  a  point  d'idées 
fpirituelles ,    non  eu  les    contidérant 
comme  oppofées  à  la  matière }  car  rou- 
tes font  fpiricuelles  en  ce  fens  ;  maïs 
en  tant  que  les  idées   des  eiifans  ne 
repréfentenr  guères  que  des  objets  cor- 
porels qui  ont  quelque  relation  d'uti- 
lité   avec  leur  corps.  N'y  a-t-il   pas 
même   des  barbares,  des   fauvages  f 
dont  ridiome  prodigieufement  borné 
fupppfe  que  ces  idées  fpirituelles  leac 

fonc 
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font  très-peu  familières  (i)  ?  Leur  ame 
n'eft  cependant  pas  cî*une  autre  nature 
que  celle  des  plus  grands  Mcnpîiyfi- 
ciens.  Je  vous  accorderai  fans  peine 
que  Tame  prétendue  des  bctes  nA 
point  [idée  d'un  Dieu ,  d'une  religion , 
du  bien  &  du  mal  moral  ;  qii*elU  na 
point  les  notions  &  les  principes  fur  lef- 
quels  on  bâtit  les  Sciences  &  Us  Ans  ; 
mais  fans  conveni-.  avec  vous  qu'elle 
n'en  eft  pas  'ufceptible,  fi  cette  arnecîl 
réelle.  Ceux    même  qui  refufenc  ces 


(i)  Dans  la  oouvcllc  Relation  de  la  Samo* 
^édie,qiie  donnent  les  Continuateurs  de  f:u 
M.  TÂbbé  Prcvot ,  on  nous  dit  qwc  le»  Saiiio- 
jcdcs  ne  connoilfcnt  d'autres  bLroins  cjnc 
ceux  de  la  fîmple  nature  ,  c'efî-à-dirc  ,  la 
nourriture,  Tufage  des  femmes ,  &  îc  repos  ; 
qu'ils  n*ont  point  de  loîjc ,  5»:  q-j'ils  ignorent 
jufquau  nom  des  vices  &  des  vertus.  Continua^ 
lioa  de  rUiftoire  Générale  des  Voyages.  To.iic 
XYIII.  «-4**. 

Tome  /•  :.  L 
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idées  à  certains  peuples  barbares,  ne 
prétendent  pas  pour  cela  que  leur  ame  ne 
foie  pas  capable  de  les  avoir.  Et  vous 
ne  difconviendrez  pas  vous-même  $ 
que  lame  des  enfans  n*en  foie  fufcepti- 
bie,  dans  le  cems  même  qu'elle  en  eft 
dépourvue.  Mais  me  permecrrez-vous , 
Monfieur^  de  vous  demander  fur  quoi 
vous  appuyez  cette  incapacité  de  Tame 
des  bètes  ? 

rsncy-  l'Abbé.  »»  Ce  qui  nous  garantit  ce 
P°z^f  '  .»  défaut,  c  eft  l'expérience.  Avec  quel- 
19  que  foin  qne  l'on  obferve  les  bètes , 
>i  de  quelque  côté  quon  les  tourne , 
•>  aucune  de  leurs  avions  ne  hdus  dé* 
M  couvre  la  moindre  trace  de  ce^  idées 
y^  dont  je  viens  de  parler  ;  je  dis  irièûie 
»  celles  de  leurs  avions  qui  marquent 
%i  le  plus  de  fubtilité  Se  de  fine^e ,  & 
»9  qui  paroiflTent  plus  raifonnées.  A»*eB 
tt  tenir  à  Texp^ience ,  on  eft  <MfJ 
>9  en  droit  de  leur  refufer  ecHljg|fj||j 
n  propriétés  de  i'ame  honth^it'    ^ 
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La  Comtesse*  Mon  cher  Abbé ,  il 
me  femble  que  le  Commandeur  a 
prévenu  ce  réfulcac  de  Texpérience  »  ea 
vous  faifam  voir ,  à  fégard  des  enfans 
fur-touc,  (  je  pourrois  y  réunir  les  fous 
&  les  imbécilles,  )  que  le  défaut  réel  en 
eux  de  ces  idées  ne  prou  ve  aucunement 
que  leur  ame  j  de  fa  nacure ,  n'en  foie 
pas  fufcepcible.  Ainfi  on  pourra  dire 
que  Torganifation  imparfaite  dans  les 
bèteS)  comme  dans  ces  individus  hu- 
mains 9  eil  lobftacle  qui  empêche  en 
elles  lexercice  de  leurs  facultés ,  lequel 
lesconduiroic  à  ces  idées. 

l'Abbé.  Ah  !  Madame ,  voiU  du 
Bayle  tout  pur.  I^  prétend  en  effet  que 
ty  de  ce  que  Tame  des  brutes ,  em-  jn^y. 
»»  prifonnée  qu'elle  eft  dans  certains  or-  ^^^p***»^* 
f>  ganes,ne  manifefte  pas  telles  &  telles 
»  facultés,  telles  &  celles  idées ,  il  ne 
f»  s'enfuit  point  du  tout  qu'elle  ne  foie 
9»  pas  fufceptible  de  ces  idées,  &  qu'elle 
•9  n'aie  pas  ces  facultés  3  parée  que  c'eft 

Lij 
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i>  peut-are  1  organifation  de  la  machi- 
>9  ne  qui  les  voile  Se  les  enveloppe  ?  Â 
M  ce  ridicule /^ew/'^Vj,  donc  le  boiifens 
»  s*irric3 ,  vuici  une  réponfe  décinve.  » 

La  Comtesse.  Vous  ne  vous  ap- 
pcrcevez  pas,  mon  cher  Abbé,  que 
vous  mercez  bien  du  ridicule  dans  vos 
exprellîons  ? 

l'Abbé.  Ah  !  Pardonnez,  Madame, 
la  vivacité  du  fentimenc  à  un  homme 
entraîné  par  l'évidence  de  Çqs  raifons. 
Je  n*oftenfe  pcrfonne  ;  &  Bayle  me 
pafTeroic  fûremenc  lui  nicme  la  manière 
dont  je  qualifie  rexpreflîon  ordinaire 
de  fon  intolérable  fcepticifaie. 

La  Comtesse.  Je  n'en  fçaisrien, 
pour  cette  occalîon  ;  parce  qu*il  me 
paroîc  ne  la  pas  mériter.  II  y  a  certai- 
nement entre  les  opérations  fpirituelles 
de  lame  d*un  Lapon  qui  ne  peut  con> 
ptcr  que  par  fes  doigts  ,  &  celles  d'un 
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Algébrifte    profond,    des    différences 
prodigieufes.  Elles  font  encore    plus  * 
inarc|uées  encre  celles  de   Tenfanc  qui 
ne  fait  que  de  naître,  &  les  opérations 
de  cette  même  ame  ,  lorfque  l'indivi- 
du   eft  parvenu    à   Tâge    parfait.  Of 
quelle  r'aifon  admettons-nous  des  bor- 
nes Cl  étroites  des  unes  ,  par  comparai- 
fonavec  celles  dés  autres?  L'organifa-^ 
tion  plus  ou  moins  parfaite,   plus  ou 
moins  développée.    Cette    différence 
prodîgieufe  d  opérations  ne  nous  fait 
pa^attribjuer  1  ces  âmes  une  différen- 
ce de  ns^ure.  Nous  les  croyons  toutes  d^ 
la  même  efpèce ,  douées  des  mêmes 
propriétés  &c   des  mêmes    puifTance^. 
Pourquoi    ne  pourrions-nous  pas  rai- 
fonner  de  même,  malgré  la  différence 
très  remarquable    que.  vous  obfervez 
entre   les   opérations   fpirituelles  des 
hommes  &  celles  des  brutes  ?  Pourquoi 
ne  pourrions  nous  pas  dire,  à  l'égard 
de  celles-ci,  que  Torganifation  d^  U 
machine  voile  Se  enveloppe  leurs  fa^ 

Liij 
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cultes  y  puifque  nous,  regardons  ce 
'  voile  &  cette  enveloppe  comme  \t 
vraie  caufequi  nuic  aux  opérations  de 
lenfant,  du  Lapon^  de  rimbéçille ^  de 
l'ivrogne ,  du  maniaque  ?  Le  peui  -  étn 
de  Bayle  eft  bien  la  reftri£fcion  d'an 
fceptique  qui  ne  veut  rien  affirmer; 
mais  je  la  jugerois». cette  reftriâioDi 
plus  réfervée»  que  ridicuU,  Je  n'en 
trouverois  que  plus  prefTanc  le  raifonne* 
ment  ,  par  parité ,  qu'on  oppofe  aui 
bornes  que  vous  prefcrives  i  i*ame  des 
bêtes ,  par  votre  fuppofition  qu'elle!  nt 
donnenr  aucune  apparence  dane  leors 
aâions  d'être  fufceptibles  d'idées  (pi- 
rituelles  &  abftraites. 

Le  Commandeur.  M.  l'Abbé  • 
fans  doute  obfervé  que  Madame  n'ad- 
met ,  que  comme  fuppodtion .  ce  qa'il 
a  avancé  de  l'expérience  :  avec  qutlquî 
foin  que  Von  obfervt  Us  béus  »  de  qmU 
que  côii  qu*on  Us  tourne  ^  aucune  de 
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leurs  actions  tu  nous  découvre  la  moin- 
dre tract  des  idées  fufdius  ;  pas  même 
celles  de  leurs  aBions  qui  marquent  le 
plus  de  fubtilitc  &  de  finejfe  ;  &  qui  pa- 
roijferu  plus  raifonnies. 

l'Abbé.  M.  le  Commandeur  feroîc- 
il  donc  d*avis  de  leur  accorder  Us  idées 
que  je  leur  reftife  ? 

Lb  Commanoeva.  Non  f  fans  dou- 
te »  Moniteur  \  puifque  je  ne  regarde 
paHnème  les  brutes  comme  capables 
ieule^nenc  dt  fenfaiions.  Mais  dès  que 
vous  n*avez  pour  fondement  du  fenci« 
Qieftt,,  des  defirs,  des  idées  quelcon- 
ques dont  vous  les  douez,  que  lexpé» 
f  ience  »  en  elles ,  des  mêmes  opéra- 
lions  qui ,  en  vous ,  fonc  accompagnées 
d'idées ,  dedeûrs ,  de  femimenc  ^  je  dis 
q,ue  Texpcrience  vous  montrant  égale- 
meoc  9  en  elles ,  des  opérations  qui  9 
«n  vous»  font  accompagnées  des  idées 

Liv 
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d  ordre  ,  d^  loix,  de  fubordinacioffV 
de  rapports  y  Sec  y  je  fuis  en  droit  d'en 
conclure  contre  vous  :  donc  leur  amé 
eft  fufceptible  de  ces  idées.  Vous  niez 
cette  conféq^ence^  Vous  devez*  donc 
admettre  celle- ci  :  donc  vous  formez  ces 
âmes  prétendues  à  votre  gré,  &  félon 
les  befoins  de  votre  fydème.  Selon 
vous  3  cette  ame  fenc  Se  jpenfe  r  elle 
dirige  des  chef*d'œuvres  prefqii'inimi* 
cables  à  lart^  mais,  félon  vous, elle  le$ 
exécute  ,  fans  notions  ni  principes  » 
fans  idées  de  proportion  ic  de  régulof 
rite.  Elle  fait  prefque  toujours  ufage 
des  moyens  les  plus  fûrs  &  les  plus 
"judes  pour  parvenir  à  fon  but^  mais 
félon  vous,  fans  faire  nicomparaifoD,, 
ni  choix.  SesaéHons  font  combinées, 
fans  que  le  principe  d'où  elles  partent 
foie  capable  de  combinaifon.  Elles  fap* 
pofenc  quelquefois  route  la  profondeur 
du  raifonnement,  fans  que  le  principe 
qui  les  opère  foicfufceptibled'mvafloc* 


^  A  »r  s    L  e  s    B  E  T  c  s.     249. 

f îment  d'idées.  Ces  avions  offrent  fou- 
vent  des  modèles  de  toutes  les  vertus 
fociales  ;  &  vous  prononcez  que  le  prin- 
cipe qui  les  produit  eft  incapable  des 
idées  de  fubordinarion  ,  de  jullice^»  de 
bienfaifance»  en  un  mot,  du  bien  ÔC 
du  mal  moral.  Tout  cela  n'eft-il  pas 
înconléquent  ?  En  vérité,  c'étoit  bien 
k  peine  d'imaginer  dans  les  bètes  des 
âmes  capables  de  féntir  &  de  penfer» 
pour  leur  faire  opérer  des  merveilles 
que  vous  ne  pouvez  plus  attribuer 
qu'air  mécanifme  ;  puifque  vous  ne 
voulez  pas  qu'elles  foienc  faites  avec 
connoiffance? 

La  Comtesse.  Il  eft  bien  certain 
que  les  bètes  nous  offrent  toutes  ces 
apparences,  autant  que  celles  du  fen* 
timent  §:  de  la  (impie  penfée. 

l'Abbé.  Comment,  Monfieur  , 
vous  voyez",,  en  elles-  quelqu'appareo- 
ce  d'idées  abftraites  ? 


I  \ . 
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Le  Commandeur.  Je  vous  en  bis 
juge  vous-mcme ,  Monfieur.  Qu  eft-ce 
qu'une  idée  abftraite?  ceft  une  idée 
généralifée.  Ceft  l'idée  individoelle 
ou  particulière  de  cel  être»  qu'on  dé- 
pouille, en  quelque  force,  de  coûtes 
fes  idées  accefToires  »  pour  ne  les  voir 
que  fous  celles  qu'il  a  de  commun  avec 
les  autres  individus  de  fon  efpèce.  Oc 
quelles  peuvenrètre  lès  apparences  qui 
doivent  me  faire  juger  que  voiiSf  M. 
vous  êtes  formé  l'idée  générale  d*uiie 
chofe  ;  par  exemple ,  d'un  cercle^  Cefl 
lorfque  je  vous  verrai  ne  comprendre 
dans  votre  idée  que  ce  qui  peur  convenir 
i  toute  efpèce  de  cercle  :  comme  d'être 
ime  figure  donc  tous  les  points  de  la 
circonférence  font  également  éloignés 
du  centre.  Mais  fi  par  hazard  je  von- 
lois  m'aflurer  qu'un  muet  9  qq.e  je  fup- 
pofe  ne  pas  fça voir  écrire ,  a  cecre  mente 
idée  :  à  quelle  apparence  pourrois- je  . 
m'en  fier  ?  Ce  ne  feroic  point  â  des 
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fons  arciculés,  puifqu'il  eft  muer.  Ce 
ne  feroir  point  aux  caratStères  de  l'écri- 
ture 9  puifque  je  fuppofc  qu'il  ne  fçait 
point  les  former.  Mais  fi  »  par  hazard , 
il  imaginoit  de  me  montrer  les  grandes 
ôc  les  petites  roues  d'oncarofTe^  celles 
d*une  montre  &  d'une  grue;  sM  me  tra- 
çoit  avec  le  compas  une  multitude  de 
figures  $  toutes  de  dinaenfion  différente; 
mais  dans  lefquelleç  cous  les  points  de 
la  circonférence  fi^fTent  également  éloi- 
gnés du  centre  ;  ne  ferois-  je  pas  fondé  d 
conclure  qu'il  a  l'idée  générale  dti  cer- 
cle; parce  que  s'il  ne  l'avoic  qu'indi- 
viduelle ou  particulière  9  il  nem'auroic 
montré  9  comme  cercle,  que  celui  donc 
il  auroic  l'idée  individuelle,  ou  ceux 
qui  par  leurs  idée$  accefloires ,  telles 
que  la  dimenlion  »  ja  matière  »  feroienc 
en  tout  Cçftiblables  i-fop  idée  parcicu* 
lieie?  11  y  ^  don^:  des  apparences  qni 
nous  couduifenr   &   nous  fondent  i 
croire  q^p  \u^u^$  qu;  aqus  les  çStcct 
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gagej)  &  même  encore  en  fuppofanc 
que  leurs  meres  ne  font  ni  dans  le 
troupeau  ni  dans  la  meute  »  il  y  a  à  pa- 
rier que  ces  deux  jeunes  brutes  aban- 
données i  elles-mêmes,  &  placées  entre 
les  moutons^  les  chiens,iront,thacune, 
a  ceux  de  leur  efpcce.  Si  le  cas  arrive  : 
comme  ils  ont,  félon  vous,  Tidée  par- 
ticulière de  leurs  meres,  vous  devez 
donc  leur  fuppofer  aâuellement  quel- 
que chofe  de  plus  ,  puifcju'ils  vous 
offrent  de  même  les  apparences  d'idée 
abftraice  ou  générale  f  qui  vous  ont  faic 
conclure  cette  forte  d'idées  dans  noire 
muer.  Car  Tidée  particulière  ou  indi- 
viduelle ne  leur  eût  fait  reconnoure 
que  leurs  meres  :  au  lieu  que  l'idée  (gé- 
nérale Se  abftraite  leur  fait  reconnoitre 
leur  efpèce.  Et  que  d'exemples  ,  en  ce 
genre,  les  bêres  ne  pourroient- elles 
pas  vous  fournir  (1)^ 


(i),  Autre  preuve. d'idées  abftraicc;  dans  les 
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La  Comtessb.  Commandeur»  1^ 
partifans  des  âmes  des  bères  ne  vont 
pas  jufques  iâ.  Us  ont  déjà  aflez  dç 
prérenrions,  fans  leur  prèrer  macietei 
les  écendre. 

Le  Commandeur.  Je  ne  crains  pas» 
Madame  »  que  Monfieur  en  profice. 
Mais  j'ai  écé  obligé  de  faire  voir  qoe 
les  apparences  d'idée  &  de  fentimenr, 
fur  lefquelles  on  fonde  leviftence  d$ 
CCS  âmes,  doivent  néceflTairemeoc  mener 
beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  veut»  pour 
peu  qu'on  fe  pique  d*ècre  conféquenr. 

L'AsiBé.  Ah,  Monfîeur  ^  <]uellc 
énorme  différence  !  Si  les  apparences 
d*idée  &  de  fencimenc ,  de  plaiCr  ou  de 
douleur ,  &  de  connoiflance  n'avoipnr 


bêccs  ,  G  ron  s'en  rapporte  à  la  manière  dont 
les  parcifans  de  leur  âmes ,  défiaiiTent.  cet  (ac- 
tes d'idées.  YII«  Entretien.  «••  XIJ. 
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que  des  rapporcs  auflî  éloignes  que  csox 
dont  vous  venez  Je  cocclîzre  daos  les 
bêres  U  généralifation ,  oa  TabAractioa 
des  idées ,  leur  lam  n'auroir  peai  ixst 
jamais  eu  de  parcifao. 

Le  Commandeur.  Anffi  penfé-jf 
que  ces  partifans  n'ont  aélî  muIiip^Sf 
que  parce  qu'il  y  a  bien  peu  d'oofer- 
vaceuis.  Mais  ne  faut-il  pas  fermex  Us 
yeux^degaîté  decaur.fur  révicftnce, 
pour  affirmer  que ,  «§  avecqutlq^t  foin 
«»  qu  on  les  obferve ,  de  qutriq&e  c6;e 
s>  qu'on  les  tourne  ,  aucuce  ce  leurs 
t»  aâions  ne  nous  découvre  la  moindre 
t»  trace  (  ou  apparence  )  de  ces  idées  , 
s#  (d*ordre ,  de  fynnétrie,de  proporiion , 
99  de  bienfaifance  ,  de  reconnoiffance; 
n  car  toutes  ces  idées  font  rpirituelles 
m  &  abflraires)  pas  même  celles  de  leurs 
»)  aâionsqui  marquent  le  plus  de  fubti- 
M  lité  &  de  finefle.  Se  qui  paroifTent 
m  plus  Eaîfoonces.  n  pas  iamûin4ir4  ira* 
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ce ,  pas  la  moindre  apparence  de  cel 
idées  dans  'Us  allions  Us  plus  raifonnk 
des  bèces!  11  faut  i'encendre  pour  V 
croire.  • 

^-  La  Comtesse.   Pour  moi  ,  ]i 

hiffe  M.  TAbbc  rirer  de  rexpcrience 
tout  le  parci  qu'il  jugera  à  propos ,  pool 
en  revenir  â  monraifonnetnenc.  Quot 
que  les  apparences  ne  manrfeltenc  pa», 
dans  l'ame  des  bèces,  certaines  facuL 
tes,  cela  ne  prouve  point  du  toui 
qu'elle  n*en  foit  pas  fufceptible.  Le  dé- 
faut d'organifacion  peut  en  empèchei 
Fexercice  à  lame  de  la  bèie,  puifi 
"  qu'il  eft  reconnu  que  ce  diéfauc  met 
un  oblhcle  à  l'exercice  des  facuircs  de 
Tame  humaine.  Je  fuis  piquée.  Il  faur, 
Mondeur,  que  vous  me  faflier  raifon 
de  Thumiliation  que  vous  m^avez  fah 
partager  avec  Bayle ,  au  moment  où  je 
mefélicitois  de  m'être  rencontrée  avec 
ce  Tameux  fceptique,  dans  uneobjjM^ 
cion  contre  Tame  des  bcces.- 
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l*Abbé,  Mesfentimens  refpcclueux 
vous  font.  Madame,  fi  connus,  que 
je  ne  me  défendrai  pas  fcrieufement  de 
vous  avoir  eu  le  moins  du  monde  pour 
objet  du  trait  de  vivacité  qui  m'cft 
échappé, 

La  Comtesse.  Je  veux  bien  vous 
le  pafler  j  mais  pourvu  que  votre  rc- 
ponfe  foit  dictjivc  ,  comme  vous  me 
Tavez  annoncée. 

l'Abbé.  Vous  l'apprécierez ,  Mida- 
me.  »  Ceft  une  chofe  diredemenr  pncf 
»  oppofée  â  la  nature  d'un  Dieu  bon  &  ^Ittx^l 
n  Tage»  &  contraire  â  l'ordre  qu'il  fuit 
99  invariablement  ;  de  donner  â  la 
»  créature  certaines  facultés ,  &  de  ne 
i>  lui  en  permettre  pas  l'exercice ,  fur- 
>9  tout  fi  ces  facultés ,  en  fe  déployant ,' 
»>  peuvent  contribuer  â  la  gloire  i\x 
99  Créareur  &  au  bonheur  de  la  créatu- 
99  te.  Voici  oti  principe  évidemment 
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n  contenu  dans  i*iclée  d'un  Dieq  (buv^ 
»>  rainemenc   bon   &   fouverainemem 
»  fage ,  c'eft  que  les  intelligences  qu'il 
M  a  créées,  dans  quelque  ordre  qu'ilUs 
»>  place»  d  quelque  économie  qu*il  Ui 
i>  plaifc  delesfoumecrre  (je  par  le  d'une 
i>  économie  durable  &  réglée  félon  les 
»>  loix  générales  de  la  nature)  foient  en 
»  état  de  le  glorifier  autant  que  lenc 
I»  nature  les  en  rend  capables  »  Se  foienc 
Il  en  mèmetems  tnifesâ  portée  d'acqué- 
Il  rir  le  bonheur  dont  cette  nature  eft 
N  fufceptible.  De-li  il  fuir  qu'il  riipu* 
Il  gne  i  la  fagetTe  &  à  U  bont^de  Dm 
M  de  foumettre  des  créatures  i  aucunci 
Il  économie  qui  ne  leur  permette  de 
M  déployer   que  les  moins  nobles  de 
19  leurs  facultés»  qui  leui^ende inmilei 
19  celles  qui  fonc  les  plus  npblei^&f 
•>  par  conféquent,  les  empccheideten- 
19  dre  au  plus  haut  point  de  félicité  pu 
Il  elles  puidenc  atteindre.  Telle  ferpit 
M  une  économie  qui  borne]:oici  dt  fimr 
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s>  pies  fenfarions  des  créatures  fufcepti- 
»  blés  de  raifonncmeus  &  d*idces  clai- 
»  res  y  8c  qui  les  pri veroit  de  cette  efpi- 
n  ce  de  bonheur  que  procurent  les  con« 
»  noiiïances  évidentes  &  les  opérations 
*>  libres  &  raifonnables,  pour  les  ré- 
s>  duire  aux  feuls  plai(îrs  des  fens  :  or 
f>  Tamc  des  brutes  ,  fuppofé  qu'elle 
ti  ne  différât  point  eÔentiellemenc 
pf  de  lame  humaine ,  feroic  dans  le 
>p  cas  de  cet  afFujettifTement  forcé  qui 
9§  répugne  â  la  bonté  &  i  la  fageffe  da 
»  Créateur ,  6c  qui  eft  direâement 
V  contraire  aux  loix  de  Tordre»  C'en  eft 
ft  adez  pour  nous  convaincre  que  Tame 
H  des  brutes  n'ayant,  comme  l'expé* 
M  rience  le  montre,  aucune  connoif* 
I)  fance  de  la  divinité,  aucun  princi- 
it  pe  de  religion ,  aucunes  notions  du 
f>  bien  &  du  mal  moral»  n*^^  point 
•9  fufceptible  de  ces  notions.  Sous  cette 
i>  excluCon  eft  comprife  celle  d'un 
>»  nombre  infini  d'idées  &  de  propriétés 
t»  fpiritaelles.  » 
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La    CoMiESSE.  Vous  avez  raifon. 
Votre  principe  eft  lumineux  &  déci« 
fif.  Si  lame  des bctes  avoic  toutes  les 
facultés  de  celle  de  rhorome  9  il  me 
pnroicroic  peu  conforme  à  la  fagefle  & 
à  la  bonté  de  Dieu  ,  de  lui  rendre  im-' 
poGTible  l'exercice  des  plus  nobles;  de 
mettre  ainfi  des  entraves  invincibles  â 
l'excellence  de  fa  nature»  &  d'annuUer 
fes  propres  dons.  Mais  il  faut  convenic 
aufli  que  ce  principe  ne  peut  vous  fa^ 
vorifer  ,    qu'autant   que   Texpérience 
garantiroit  en  effet ,  »  qtt*avec  quelque 
99  foin  qu'on  obferve  les  bêtes ,  que  de 
n  quelque  côté  qu'on  les  tourne,  au* 
M  cune  de  leurs  aâiions  ne  nous  décou* 
t»  \te  la  moindre  trace  diis  idées  du  bien 
M  &  du  mal  moral»  ni  de  toutes  celles 
i>  qui  font  liées  avec  celles-là  ;    non 
»  plus  que  des  notions  &  des  principes 
»  fur  lefquels  on  bâtit   les  fciences  8C 
»  les  Arts;  pas  même  dans  cei/es  de 
»r  leurs  aclions ,  qui  marquent  le  plus  de 
9»  fubtilitié  de  fintjfe  ^  &  quiparoijfenl 
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^  plus  raifonnécs»  »  £c  c'eft  cerre  fuppç* 
firion  li-mcme  ^  que  M.  Je  Comman- 
<leur  vient  d'auaquer  d'une  manière 
affez  folide,  pour  convaincre  qu'elle  eft 
purement  gratuite,  en  partant  de'Thy- 
pothèfe  des  bêtes ,  capables  de  la  peo- 
fée  6c  du  fentiment. 

Le  Commandeur.  On  pourroic 
encore  demander  à  MonHeur  comment 
il  parviendroit  à  appliquer  toute  reten- 
due de  fon  principe  â  des  faits  incon- 
teftables? 

Premier  fait.  Sur  le  nombre  pref- 
qu  infini  d'hommesqui  ont  exifté  depuis 
la  création ,  on  peut  dire  que  la  majeu*- 
re  partie  a  été  8c  eft  encore  enfevelie 
dans  les  plus  profondes  ténèbres  de 
rignorance  la  plus  craflTe^fur  les  devoirs 
les  plus  elTentiels ,  le  culte  &  les  mœurs^ 
e^iforieque  pendant  un  très  long-tems 
ie  ftul  peuple  Juif ,  & ,  depuis ,  le  feul 
peuple  phrçtien ,  a  glorifié  U  Créateur 
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autant  que  la  nature  dt  Vhommt  tn  ^ 
capable. 

Second  fait.  La  plus  grande  pnk 
des  humains,  fur-couc  dans  les  pre- 
miers rems  »  a  écé  bornée ,  comme  lei 
iauvages  &  les  barbares ,  à  l*ezerciceck 
leurs  facultés  les  moins  nobles  ;  poit 
qu'ils  nonc  laiûfé  aucuns  monumens 
qui  fournidenc  des  preuves  du  contrai- 
re ;  &  que  Tidiome  de  plufiears  pes- 
pies  donne  lieu  de  doucer  encore  qu'ib 
ayenc  d'autres  idées  que  celle  des  objeii 
corporels  :  d'où  l'on  peut  conclure  que 
leur  bonheur  eft  liàwi  aux  fttds  pûU 
firs  des  Jcns  [i). 

Troitieme  fait.  Sur  la  totalité. des 
humains,  cen'eft  que  le  petit  nombre 
qui  furvii  à  une  organifàcioti  aflez  dé- 
veloppée ,  pour  avoir  des  idéesjpiriiuil^ 
Us  &  ab(lraites\  pour  avoir  des  idées  de 


(x)  Voyez  la  Note  de  la  page  14 z. 
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Z)ieu  )  des  principes  de  religion ,  des  no^ 
tions  du  bien  &  du  mal  moral.  D'où  il 
fuicque  le  plus  grand  nombre  n*a  jamais 
écéen  état  de  glorifier  Dicuauranc  que 
leur  nature  les  en  rendoic  capables;  ni 
mis  à  portée  d'acquérir  le  bonheur  dont 
elle  itoie  fufceptiile. 

Quatrième  fait.  Que  voyons-nous 
fréquemment  parmi  ceux  qui  parvien- 
nent à  l'âge,  ou  l'organifation  a  la  per- 
fe£Hon  nécefTaire  pour  l'exercice  des 
facultés  naturelles  de  l'ame  humaine  ? 
Dans  les  uns ,  la  maladie  «  les  vices  de 
conformation  y  d'où  fuivent  fouvenc 
ceux  du  caraâère  :  dans   d'autres  les 
accidens  fans  nombre  qui  dérangent» 
qui  -altèrent    cette   organifation  ,   te 
conféquemmenc    les    opérations     de 
Tame  :  dans  la  plupart ,  une  fâcheufe 
combinaifon  d'organes,  6u  un  aflem- 
blâgede  circonftances,  dont  les  effets 
fur  le  phyfique  induënt  fur  l'attention 
de  l'efprit^  qui  eft  retenu  pdr-là  dans 
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un  cercle  ciroit  de  connoilHinces  ,  aux- 
quelles les  aâions  des  bcces  devroient 
en  faire  fuppofer  de  fupcrieures,  quoi- 
que la  nature  de  i'ame  de  cous  ces  in- 
dividus la  rende  capable  des  fubii- 
mes  opérations  qu'on  admire  dans 
les  efprits  les  plus  rares.  Que  de 
faits,  Monfieur,  qui  éloignent  Tap- 
plication  de  votre  principe,  qui  fub- 
fiftent  malgré  les  idces  de  fageflTe  &  de 
bonté  que  renferme  nécelT'airement 
celle  de  Dieu ,  &c  dont  il  faut  par  con- 
féquent  chercher  une  autre  caufe  que 
rincapacité  naturelle  de  ces  âmes  J  Car 
encore  une  fois»  je  ne  penfe  pas  que 
vous  les  fuppofiez  d'une  autre  nature 
que  celle  des  autres  hommes,  x]ui 
ont  un  exercice  plus  libre  de  leurs 
facultés. 

l'Abbé.  M.  le  Commandeur  na 
peut  être  pas  remarqué,  que  Je  parle 
d'une  économie  durable  &  réglée  félon  Us 
loix  générales  de  la  nature  ? 

Le  Commandeur. 
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Le  Commandeur.  J'y  ai  fait  atten- 
tion, Monfieurj  mais  je  ne  crois  pas 
que  vous  puiffiez  vous  tefufer  à  regar- 
der, comme  durable,  une  économie 
qui  exide  depuis  qu'il  y  a  des  hommes; 
&,  comme  générales,  des  loix  qui 
embraffenc  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  qui  ont  exifté.  Rien  de  plus 
gênerai,  malheureufemenc  pour  les 
humains,  &  de  plus  durable  ,  que  les 
obftacles  à  l'exercice  des  facultés  d« 
leur  ame ,  quoique  ces  facultés  lui 
foient  très-naturelles! 

La  Comtesse.  Vousmefurprenez, 
Commandeur:  eft  ce  que  le  principe 
de  TAbbé  m*en  auroit  impofé  ? 

Le  Commandeur.  Le  principe  ^ 
Madame  ,  eft  très-  vrai  ;  mais  la  confé- 
quence  qu'on  en  tire  n'eft  pas  jufte.  Si 
l'homme  ne  jouit  pas  toujours  ,  ni 
même  généralement  de  toutes  les  fa- 
cultés dont  fon  ame  eft  douée  j  ce  n  cii 
Tome  I,  M 
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pas  que  ces  facuUés  ne  foient  p.jinc 
narurelles  à  une  pu i (Tan ce  fpiricuellei 
&  ce  n*eft  pas  que  Dieu  foie  injufte» 
Au  contraire»  la  religion  nous  montre 
la  privation  de  cer  exercice  univerfeli 
libre  Se  conftanr,  comme  un  effet  dç 
la  juftice  du  Souverain  Erre  outragé.Le 
xléCordre  qui  règne  dans  les  fens  &  dans 
rorganifdcion  des  humains  eft  le  fruit 
crud  du  crime  de  notre  premier  père* 

L*ÂBB£.  Nous  n*avonspoinr  de  péché 
originel  à  fuppofer  à  Taoïe  des  bcres: 
dore  elle  jouir  de  toutes  fes  facultés: 
donc  elle  manque  de  celles  donc  elle 
n'a  pas  Texercice.  C'eft  vous-même, 
Mv^nfîeur,  qui  me  fournirez  contre 
vous  cette  conféquence  vidorieufe  ! 

Le  Commandeur.  Elle  feroir  etn- 
barrafTante,  en  efFct,n  j*aclmetroisque 
les  bctcs  ont  une  ame  ;  Ci  J'admettois 
qu'un  être  qui ,  par  fa  nature ,  eft  capa- 
ble de  fentir  &  de  penfer,  eft,  par  fa 
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tiature,  incapable  d'avoir  des  idées 
;  claires»  fpirituelles  &  âbftrairesj  fi 
j'admertois,  que  fur  de  (impies  appa- 
rences defentimeni  &  de  penfce  dars 
lesaftions  des  beces ,  on  eft  fondé  à  con 
x:lure  en  elles  un  principe  fpiricuel, 
fcnfiblefe  penfant;  &  fi  je  refufois  de 
reconnoîcre  dans  leurs  adfcions  aucune 
trace  de  vue  ,  de  combinatfon  ,  de 
choix,  de  raifonnemens ,  &c.  Mais 
vous  fçavez  ,  Monfieur  ,  que  je  ne 
reconnois  rien  de  tout  cela;  que  je  le 
tegarde  comme  pure  fuppofition  de 
votre  part  j  &  que  je  ne  manque  pas 
de  raifons  pour  croire  ces  fuppofitions 
très- peu  fondées  &  très- gratuites  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

La  Comtesse.  Commandeur,  vous 
êtes  trop  difficile.  Vous  ne  pouvez 
rien  accorder.  Sçavez-vous  que  l'arti- 
cle des  poflibilirés  efl:  (i  écendu  dans 
les  idées  de  la  fageffe  &  de  la  puif- 
Cauice  de  Dieu  »  qu'il  ^aut  être  bien 

Mij 
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hardi  pour  lui  fixer  fes  lîmices  ?  Dites 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Pour  moi  »  j« 
prens  mon  parti  j  Se  je  tiens  x^s  pot 
fibles ces  âmes  mitoyennes  entrQ  i'Angç 
&  lame  de  Thonipie. 

l'Abbé.  Leur  poflîbilité  une  fois 
ûdmife,  il  ne  feroic  pas  difficile  de 
conftater  leur  exiftence, 

Le  Commandeur.  J*en   douterois 

encore.  Cependant  profitez  ,  Monfieiir, 
du  champ  que  Madame  vous  aban- 
donne gcnéceufement.  Mais  permet- 
te? moi  de  vous  fuivre  dans  la  carrière, 
pouf  examiner  fi  vous  ne  bronchereït 
point.  Il  eut  été  dans  l'ordre,  avant 
d  avancer  la  poflîbilité  de  ces  âmes,  de 
vpus  prier  de  nous  en  expofer  au  juft« 
la  nature..f. 

La  Comtesse.  J'efpere  bien  que 
M.  l'Abbé  commencera  par- là.  Mais  ta 
femets  U  partie  4  demain,  J  ai  la  ççr^ 
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un  peu  fariguce.  Je  veux  cire  en  eut 
de  foutenir  toute  IVteniion  qu'exige- 
ra ,  fans  doute  ,  cette  macicre. 


M  il) 
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I  ^"P"'^'  I   II      I 

SEPTIEME 

E  N  T  R  E  T  ï  E  N- 

Sur  les  facultés  de  famé  des  bius^ 

\.K  COMTESSS.     Lfi  CoMMANDEUft.^ 
l'  Â   B  B   i. 

\jaK  Comtesse.  Il  m'arrive  d& 
inonde  de  Paris  pour  foupcr  Profitons 
des  momens. . .  Eh  !  bien  »  mon  cher 
Abbé,  vous  nous  devez  le  développe- 
ment de  cette  ame  qui  agit ,  qui  fent, 
qui  penfe  dans  les  bèces  ,  fans  être  de  la 
même  nature  ,  ou  aa  moins  de  la 
même  efpèce  que  celle  de  rhomme. 

iBcy-      L*ÂBBÉ.  M  Voici ,  Madame  ,  ce 

J^°^f^|^'  »»  qu'on  peut  conjedVurer  de  plus  raî- 

li»  fonnable  fur  ce  fujet  >   &  qui  foii 
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1)  moins  expofé  aux  embarras  qui  pea« 
V  ventnaicre  d'ailleurs.  «> 

Le  Commandeur.  Quoi ,  Mon- 
fleur ^  des  conjedures  fur  un  ècre... 

La  Comtesse.  Je  vous  prie,  Com- 
mandeur, de  ne  point  interrompre 
TAbbé,  Faites  vos  remarques  fur  ce 
qu'il  nous  expofera.  Vous  nous  les  com- 
muniquerez enfuite^  &  je  vous  pro« 
mets  qu'd  vorrç  tour  vous  ne  ferez 
point  interrompu. 

i*Abm.  m.  U  CommaDdeur  per- 
met-il? 

Le  Commandeur*  Je  fçais  9  Mon- 

fieur»  toujours  obéir  à  Madame ,  fur- 
rput  dès  qu'il  ne  »*agic  qoe  de  ne 

taire* 

La  Comtesse.  ]c (crois  tth^y^flchie^ 

Commaadeur  ,  que  tous  foi^iflSe*  „ 

Mm 
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fur-  coat  dans  cecte  octAdon  ,  l'attraic 
q.i'a  pour  vous  le  (ilence.J  ai  toujoius 
trop  de  plalHr  d  vous  entendre.  Mais 
voivi  le  moment  de  TAbbé.  Hé  bien  ? 

I.  l'Abbé.  »>  Je  me  repréfente  Mada- 

,  ^7çy-  w  me  ,  Tame  des  bêtes  >  comme  une 
p.îi7.  ■  »  fubtlance  immatérielle  &  intelli- 
j>  gente  \  mais  de  quelle  efpèce  ?  Ce 
f9  doit  ctre,  ce  femble,  un  principe 
»  actif  qui  a  des  fenfaiions  &  qui  n'a 
»  q!ie  cela.  Notre  ame  a  dans  elle- 
»  même  ,  outre  fan  activité  effentielle, 
99  deux  facultés  qui  fourniffent  à  cette 
>»  adivitc  la  matière  fur  laquelle  elle 
99  s'exerce  \  Tune  ,  c'eft  la  faculté  de  for- 
93  mer  des  idées  claires  &  diftînûes, 
9*  fur  lefquelles  le  principe  a  Ai  fou  U 
9f  volo:  té  agit  d'une  manière  qui  s'a 
«i  pille  réjltxïon^  jugtmim^  ralfam 
>9  ment  ^  choix  libre;  t  autre,  ç^èft. 
9»  fa- ulté  de  fçnnr»  quicpp*'^ 
9»  perception  d*i  jHF 
»  idées  involoD 
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ff  rapidement  lune  a  Taucre ,  que  Tame 
.«9  ne difccrne point,  mais  donc  les  dif- 
f9  férenccs  fucceflions  lui  piaifenc  ou  lui 
n  déplaifenc^Sc  a  loccafion  defquelles 
99  le  principe  aâif  ne  fe  déploie  que  par 
9>  des  deGrs  confus.  Ces  deux  facultés  • 
n  paroidenc  indépendantes  Tune  de 
M  Tautre.  Qui  nous  empccheroic  de 
lî  fuppofer,  dans  Téchelle  des  intel-li- 
f>  gences  »  au-deffbus  de  Tame  humai- 
»  ne  9  une  efpèce  d'efprit  plus  bornée 
«  qu  elle ,  &  qui  ne  lui  refTembleroic 
n  pourcanr  que  par  la  faculté  de  fenrirj 
>5  un  efprit  qui  n'auroic  queccite  facul- 
»  té  fans  avoir  l'autre,  qui  ne  ferait 
99  capable  que  d'idées  indidindfc.'S ,  ou 
>»  de  perceptions  confufes  ?  Cet  efpric 
-  tt  ayant  des  borRes beaucoup  plus  écroi- 
iT^me  humaine,  en  feracirtn- 
ou  fpccifiqutment  dif- 
kivlté  fera  iclTei  ée  à  pro- 
intelligence  :  comme 
tS9i  awc  perceptions 
■       M^ 
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99  confufes,  celle-li  ne  confiftera  qve 
9»  dans  des  défies  confus  qai  feront  re* 
»>  lacifs  à  fes  perceptions.  Il  n*aura  que 
>#  quelques  traies  de  Tame  humaine  j  il 
n  (era  Ton  portrait  en  raccourci.  i> 

Le    Comkandeur;.    Madame  Me 
permet- elle  de  fair«  mes  petites  obfer- 

valions  } 

La  Comtesse.   Je   vous   en    pnV 

ffsème  y  mon  cher  Commandeur*. 

Le  Commandeur.  Je  remarquerai^ 

d'abord  y  qu'en  parlant  de  l'ame  de 
rhomme  ,  M.  TAbbc  a  embraffé  fous 
la  même  idée  de  puiflance ,  Uprîncift 
aSi/oula  volonté.  Ainfi  quand  il  donne 
à  Tame  delà  hheune  ûSivUé refferrée ^ 
il  eft  vrai ,  à  proportion  dtfon  inuUi^ 
gtnct  ;  c'eft  comme  s'il  lui  donnoic  une' 
volonté^  dont  l'adivitc^  il  eft  vrair 
&£a  reiïerrée  dans  le  cetde  étroit  dc^ 
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Fîncelligeoce,  mais  qui  n'en  fera  p^i 
moins  cerre  puilTance  qai,  en  nous, 
peut  dire  :y ^  veux  ;  &  qui  dès-lors  n'en 
confticuera  pas  moins  une  perfonne. 
Car  c'eft  le,  moi  y  qui  la  détermine. 
Ainfi  nous  voilà  en  fociétc  avec  des 
millions  de  perfonnes,  de  chiens  ^  de 
chevaux,  de  mouches,  de  vers  ^  de 
punaifes ,  de  &c.^ 

La  Comtesse.  Voila,  parexemple^ 
une  bonne  méchanceté.  C'eft  du  ridi- 
cule que  vous  cherchez  à  jeter  fuc 
Popinion  contraire  à  la  vôtre.  Com»- 
mandeur^  cela  n'eQ:  pas  bien. 

Le  Commandeur.  Il  eff  doncv 
Madame,  ridicule  de  donner  une  vo- 
lonté aux  bêtes ,  car  Tun  fuit  de  Tau* 
tre.  M.  l'Abbé  convient<-il  que  cecte^^ 
ame  ait  une  volonté  ^ 

]»'ÂJKBé«.  Sans  dooce^  puîTque  oeccr 
Mvj 
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;;inij  e(l  une  puiflance  capable  d'aâi- 
vice,  de  defirs! 

Le  Commandeur.  Elle  peut  donc 
dire  :  moi.  Alors,  ou  Tame  de  l'hom- 
itie  n'a  poinc  la  perfonnalité,  ou  il 
faut  l'accorder  au  plus  vil  infeâe  ;  paif- 
q.i'il  peut  fe  dire  :jc  veux  ^  je  dejîrt^ 
j'afûs  :  d'autant  plus  qu'on  lui  attribue 
^•»n-  U  Jcntimcnt  de  lui-même  y  un  intérêt 
propre^  termes  équivalens  à  celui  d'in- 
tétcc  perfonneL 

l'Abbe.  Que  réfulre-t-il  enfin  de 
tour  cela?  Que  l'idée  de  perfonne  , 
appliquée  aux  bêtes,  révolte  le  préju- 
gé. Je  répons  que  les  philofophes  doi- 
vent le  foumeccre  à  la  raifon. 

Le  Commandeur.  Oui  :  mais  il  faa« 
droit  que  toute  vérité  ne  fut  pas  préjugé 
pour  eux  y  par  la  raifon  feule  qu'elle  ne 
quadte  pa$avec  Uurs  fyftemes.  ll^.der 
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Troient  au  moins  commencer  cl*abord 
par  accordée  leurs  fyftèmes  avec  kt 
laifonr 

La  CoMTEsst,^  Rien  ne  feroic  plufr 
dans  Tordre.  Quant  a  moi ,  (i  c'eft  un 
préjugé  qui  me  fait  trouver  ridicijle  la 
perfonne  d'uoe  huître,  d'un  papillon*, 
d'une  mitte  ,  je  fens  que  je  pourrai  te- 
nir long-tems  à  ce  préjugé-là» 

Le  Commandeur.  Autre  pré jugé^,  nv 
peur-ccre  encore  ?  M.  TAbbé  diftingue, 
dans  Tame  humaine  ,  la  faculté  de  for- 
mer des  idées  claires  &  diftinâes,  de 
la  faculté  de  fentlr.  Rien  n'eft  plus 
juftequeeeue  diftinûion  ,  dans  Tordre 
cependant  purement  métaphyfique  ;. 
car  »  dans  le  vrai ,  c'eft  la  même  facul- 
té, mais  confidéré«fou5  deux  points  de 
vue  différens  ;  c'eft  la  même  puifTance 
ou  capacité  de  Tame  pour  connoître^ou 
par  la  voie^  ou  fans  la  voie  des  fenf»- 
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tions.  Mais  vous  faices  confiftcr ,.  MoB' 
fieur ,  cette  dernière  faculté  de  fentir, 
dans  la,  perception  (Punt  infinité  de  pZ' 
tïtes  idées  involontaires  ,  qui  ft  Juccl' 
dent  rapidement   fane  â  f autre  ^  que 
tame  ne  dif cerne  points  mais  dont  itS 
différentes  fucceffions  lui  plaifent  ou  lui 
déplaifent ,  &  â  l*occafion  de/quelles  k 
principe  a3if  ne  fe  déployé  que  par  def 
defirs  confus.  Oferai-je  vous  demander 
d'abord,  Monfieur,  ce  que  vous  epten- 
dez  par  de  petites  idées  ?  Voiw  le*  qua- 
lifiez fans  doute  ainfi,  relativement  » 
ou  â  leur  objet,  ou  à  la  manière  donc 
elles  rembraflentjou  au  peu  d'effet  qu'el- 
les produifent  dass  Tame  ;  ce  qui  vou- 
dra dire  que  la  faculté  de  fentir  ou  n'a 
que  de  petits  objets  ^  ce  qui  a'eft  point 
cxaft;  puifque  toute  la  nature  maté^ 
lielle  eft  de  fon  relTort  :  ou  qu'elle* 
n'embraflfe  que  par  partie  fon  objet ,  ce 
qui  peut  être  vrai  de  chaque  fenfatioa* 
en  particulier;  mais  ce  qui  ne  Teft  pas 
du. complexe  des  fenfacions  ^&  par  coot^ 
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fêquenc  de  la  faculté  elle-même  :  ou* 
quelle  ne  procure  à  l'ameque  des  mo- 
difications foibles  »  ce  qui'  eft  abfolu- 
ment  faux;  puifqueles  fenfations  pro* 
duifentfur  eMeles  plus  grands  effets. 
Se  que  cette  faculté  ,  dans  le  commuQ 
des  hommes ,  prédomine  prefque  tou- 
jours fur  la  faculté  de  penfer.  Quand 
donc  même  la^facultédefentir  confifte- 
roic  dans  la  perception  d'une  infinité' 
d*idées ,  ces  idées  ne  pourroient  être 
qualifiées,en  général,de/?^//V«fous  au- 
cun de  cesafpeâs>  qui  me  paroilTenr 
embraffer  tous  ceux  des  fenfations. 
Elles  pourroient  bien  erre  telles  acci** 
dentellement,  mais  il  fufBt quelles  ne. 
k  foient  pas  elTentielIement»  &  que 
cette  qualification  ne  convienne  pas  à 
toutes  y  pour  qu  elle  foit  déplacée  dans 
une  définition. 

l'Abié.  L  objet  de  cette  qualîfica-  x  1 1,. 
cioa   me   pacoît  néanmoins  fu£fam<^ 
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ment  déterminé  par  idées  involontaifts 
qui  fe  fuccidcnt  rapidement  Cunt  à  /'<«• 
tn  ;  que  lame  ne  difcernc  point ,  mâii 
dont  les  différentes  fuccejffions  lui  pUi" 

fent  ou  lui  dépUifent  ^  &  à  Voccafios 
dèfquelUs  le  principe  aUifneft  dipUM 
que  par  des  dejîrs  confus. 

Le  Commandeur.  Quoi  y  Mon- 
fieur,  fera- 1 -il  nécetfaire  que  ces  îdccf 
(c*eft  pour  parler  votre  langage,  Alon- 
(ieur  y  que  je  confonds  rci  les  idées 
avec  les  fenfations  :  nous  reviendrons 
cnfulteàcetobjet.  )  fera-t-il  ncceflaircr 
que  ces  idées ,  pour  appartenir  à  la  fa- 
culté de  fentir,  i^.  fe  fuccédenr?  Une 
idée  unique,  ou  plutôt  ttne  fenfation 
unique ,  telle  que  celle  qui  feroic  l'ef- 
fet d'un  feu  aâif  &  violent  lequel  atca* 
queroit  en  même  tems ,  mais  pour  un 
inftant ,  toutes  les  parties  de  Torgani- 
jfation,  n'appartiendroit^elle  point  à  h 
faculté  de  (entir  ?  i^.  Y  apparciendroi& 
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elle  moins ,  fi  cette  fenfation  crnelle, 
au  lieu  d'être  rapidement  remplacée 
par  une  autre,  avoir  une  durée  de  plu- 
fîeurs  minutes,  de  plufieurs  heures  ?  La 
fucceflion  rapide  des  idées  ou  des  fen- 
fations,  n'eft  donc  pas  effenrielle  a  la 
faculté  de  fentir:elle  eft  donc  de  trop 
dans  votre  définition. 

Un  autre  caraûère  àes  idées  dans  r  Vr 
lefquelles  confifte  ,  félon  vo.us  ,  la 
faculté  de  fentir ,  c'eft  ^ue  rame  ne  les 
difccrnti  point  :  cependant  ces  idées 
félon  vous  lui  plaijent  ou  lui  dèplai" 
fcnt.  Voilà  ce  qui  fe  concevra  difficile- 
ment, que  leplaifîr  ou  la  douleur  naiffe 
d'une  modification  de  l'ame  ,  qui  eft  en 
elle  à  peu-près  comme  fi  elle  n'y  étoit 
pa.s;  puifqu'elle  ne  la  difcerne  point. 
Et  ce  qui  fe  concevra  peut-être  plus 
difficilement  encore,  c'eft  que  ce  foie 
Us  différentes  fucccjjîons  de  ces  idées 
qu'elle  ne  difcerne  pas ,  qui  lui  plai- 
fent  ou  lui  déplaifent.  Mais  l'idée  de 
fucceûion  ne  fuppofe-t-elle  pas  l'atiea- 
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tion  de  1  ame  fur  une  de  fes  modiâca^* 
lions >  qui  a  été,  qui  n'eft  plus  ,  &  fur 
celle  qui  la  remplace?  Pidée  de  diver- 
ficé  dans  les  fuccedions  ne  fuppo(e-t« 
elle  pas  de  même  la  connor(Tance  fuffi« 
fante    des   deux  modifications  qui  fe 
fuccèdenr ,  pour  ne  pas  confondre  l'une 
avec  l'autre  ?  Or  tour  cela  fe  conçoit-it 
dans  une  ame  qui  ne  difcerne  pas  les 
modifications  dé   fa  faculté  de  fenrir? 
Je  ne  fuis  pas  furpris  qu'une  manière 
d'être   qui  lui   e(l  inconnue   ne  fa(Id 
déployer  fon  aârivité  que  pardes  defirs 
confus;  car  je  le  fuis  même  »  que  vous 
luienfuppofiezaucun.  Il  faut  au  moins 
difcerner  fa  manière  d*ctre,  pour  foo- 
haiter,  ou  qu'elle  change,  ou  qu'elle 
fe  perpétue. 

Je  veux  cependant  que  cet  état  ^e 
y.  l'ame  foit  fondé  fur  la  réalité  :  je  veux 
que  ce  foit  celui  de  l'ame  humaine  dan» 
ces  momens,  où  privée  de  fenfations 
marquées  &  d'idées  diftinâres^  elle  n» 
fe  plaic^  ni  ne  fe  déplaît  dans  ùl  manière 
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d'être  j  où  elle  exifte ,  fans  Tidée  pri- 
cife  de  ce  qu  elle  eft  ou  de  ce  qui  lut 
manque ,  fans  être  remuée  par  confc- 
quenc  par  des  dedrs  qui  ayenc  un  objet 
déterminé.  Mais  je  vous  demanderai 
en  même  tems ,  H  cet  état  eft  Tétat 
habituel  de  la  faculté  de  fentir  dans  les 
bêtes  'y  fi  leurs  adbions  ne  nous  offrent 
aucune  apparence  de  defirs  très-vifs, 
très  -  permanens  &  très  -  diftin£ts  j  & 
par  conféquenc  d'idées  ou  de  fenfations 
qui  n'annoncent,  ni  une  fucceffion  ra- 
pide de  perceptions  »  ni  des  manières 
d  être  que  lame  ne  difcerne  point  ?  Je 
vous  demanderai  même, fi  ridée  géné- 
rale de  la  faculté  de  fentir  n'embraffe  pas 
cgalement^ous  les  degrés  de  fenfations» 
comme  Tidée  générale  de  cercle  embraf^ 
fe  également  toutes  les  dimenfions  de 
circonférences  également  éloignées  dv» 
centre  ?  En  ce  cas  vorre  définition  de 
la  faculté  fenfiti  ve  n'eft  pas  plus  exadke  ^. 
que  celle  du  cercle  qui  ne  compren- 
droit  que  quelques  dimenfions  paict^ 
cttUeres  de  cette  figiice. 


V  I. 
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Je  reviens  a  cette  perception  dune 
infinité  cT idées  dans  laquelle  vous  faiM 
conjîficr  la  faculté  de  fentir.  Mais  RC 
confondez-vous  point  par  là  l'idée  avec 
la  fenfation,deux  chofescependîinttrès- 
difl:inguées?CelIe-cieft  la  connoifTance 
de  Iccat de  notre  ame  , oa  de  ce  qaife 
palFeen  nous,  d  l'occafion  d'un  mouve* 
nient  dans  nos  orgines.  L'autre  eft  \i 
connoiflTance  des  chofes  qui  font  hofS 
de  noiis>  par  1  entreniire,ou  non,  de  nos 
fens.Votre  définition  contredit certainô» 
ment  les  notions  communes  »  qui  nous 
préfenrent  les  fenfations,  comme  les 
modifications  de  la  faculté  de  fencir  \  Sc 
les  idées,  comme  les  modifications  de 
la  faculté  de  penfer.  Peut-être  contre- 
dit elle  vos  propres  notions?  Il  y  a 
toute  apparence  que  vous  admettez  ks 
fenfations ,  comme  fource  de  quelques- 
unes,  au  moins,  de  nos  idées  :  vous 
devez  donc  convenir  auffi  que  toutes 
les  modifications  de  la  faculté  de  fen- 
tic  ne  font  pas  des  idées  y  car  le  piincir 
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pa  ,  ou  loccafion  d'une  chofe  n'eft  pa« 
c^rre  chofe-là  même  ;  la  caufe  aVft 
pas  fon  efcc. 

La  Comtesse.  Vous  vous  apperce- 
vez,  je  penfe.  Commandeur,  de  rou- 
te rhonncteté  de  M.  TAbbé.  11  ne  vous 
incerrompc  point. 

Le  Commandeur.  Je  fouhaîte  > 
Madame ,  devoir  l'acrçncion  de  Mon-* 
(ifur  ,à  la  facisfaâion  que  caufe  la  vus 
du  vrai,  plutôt  qu'a  fa  policelTe, 

l'Abbé.  Elleeft  TefFet  de  Tardeur 
que  j'ai  toujours  fentie  pour  l'un  ,  &  du 
.goût  que  Madame  infpire  pour  l'autre. 
Mais  continuez,  Monfieur,  fuppofé 
qu'il  vous  refte  encore  quelques  obfer* 
valions  fur  ce  que  j'ai  avance. 


Le  Commandeur.  Vous  avez   v  r  r, 
jijouté ,  Monfieur,  que  cçs  dmxfacul^ 


( 
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iés  de  fentir  &  de  pcnfcr  paroiffent  indi* 
pendantes  Cune  de  Vautre.  Cela  eft  vrai 
fi,  par  cette  indépendance,  vous  en-' 
tendez  que  l'exercice  de  Tune  peut 
avoir  lieu  fans  l'exercice  de  Tamte  ) 
car  Tenfanc  renfermé  encore  dans  le 
fein  de  fa  mece  ,  a  des  fenfacions  fani 
avoir  des  idées  j  &onpourroit  en  dire 
autant  de  beaucoupd'hommesfaitSjfuc- 
tout  lorfqae  leurs  orgmes  font  dans  ua 
certain  état  d'altération.  Ceux  qui  adi- 
mettent  des  idées  innées  penferont  vraî- 
femblablemenc  auflî,  qu'au  moment  où 
ces  idées  font  infufes  dans  l'ame»  & 
qu'elles  lui  font  préfentes ,  la  faculté  de 
penfer  peut  être  modifiée  fans  qu*il  foie 
néceflTaire  que  la  faculté  de  fentir  éprou- 
ve quelque  modihcation.  Hors  ces  der- 
niers cas  prefque  tous  les  Philofophes 
vous  nieront  que  la  faculté  de  penfec 
foit  indépendante  de  la  faculté  de 
fentir;  parce  que  leur  opinion,  qui 
n'efl:  pas  la  mienne  dans  fon  univer*- 
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(dWiéy  dérivant  coûtes  nos  idées  des 
èfenfations,  les  modikcacions  de  la 
faculté  de  penfer  ne  peuvent  avoir  lieu, 
que  conféquemmem  à  celles  de  Taucre 
faculté. 

Mais  Cl  l'indépendance  que  vous 
paroifTez  voir  encre  ces  deux  facultés  » 
çonCide  y  félon  votre  idée ,  dans  une 
^idinâionphyGqQe,  par  laquelle  Tune 
puilTe  être  phyfiquement  féparée  de 
l'autre  ,  puilTe  exifter  fans  l'autre, 
(  prenez  garde ,  s'il  vous  plaît,  qu'il 
ne  s'agir  plus  ici  de  l'exercice  de  cha-  i 

cune  de  ces  facultés,  mais  de  ces  puif*"  ^ 

fances  elles-mêmes ,  )  alors  je  vous 
crois  moins  fondé  qu'un  aucre  à  recon^ 
noître  cctce  indépendante  ;  car  vouç 
leur  donnez  la  même  nature.  En  quoi 
confifte  en  effet,  félon  vous,  la  faculté 
de  fentir?  Dans  la  perception  d'une  în^ 
finité  de  petites  idées  ^  indiJiinSeSy  rapU 
des.  Et  la  faculté  de  penfer?  En  des 
Idées  claires  &  dijiincfes,  C^$  deux  fa» 
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cuicés  conHAenr  donc  également  dans 
des  idées  y  fur  UfqudUs  même  U  pritt'- 
cipt  actif  j  ou  la  volonté  ,  peut  agit 
d'une  manière  qui  s'appelle  réflexion^ 
jugement ,  raifonnement ,    choix  libre  ^ 
&c  ;  car  vous  devez  convenir  que  le 
principe  adif  ou  la  volonté  agit  furlei 
petites  idées ,  indijlincies  &  rapides  de  la 
faculté  de  fentirj  puifquece  n*eftquo 
par  la  réflexion  ^  le  jugement  y  leraifoa^ 
nement ,  que  la  faculté  de  penfer  par- 
vient A  une  idée  fixe,  nette,  &  plus 
cotwpréheniive  des  chofes  que  lame 
connoît  par  Tentremife  de  la  faculcc 
de  fentir.Or  dès  que  ces  deux  facultés 
fe  terminent,  félon  vous ,  à  des  idées j 
confident  dans  des  idées,  elles  doivent 
ccre  pour  vous  beaucoup  moins  indé- 
pendantes Tune  de  l'autre,  que  pour 
ceux  qui  ne  regardent  la  faculté  de  fen- 
tir,  que  comme  la  puiffance  de  con- 
noître  ce  qui  fe  palTc  en  nous ,  ou  les 
niodificatiuns  de  notre  ame ,    par  la 
voie  des  fenfations. 

La  Comtissi 


% 
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La  Comtesse.  Toute  la  queftion  ^  ^  ^  '• 
peut  donc  fe  réduire  à  ce  point  :  les  fa- 
cultés de  fentir  &  de  penfer  peuvent- 
elles  réfider  feules  &  ifolces,en  un  mot, 
l'une  fans  Tautre,  ians  un  individu 
fpirituel? 

l'Abbé»  VoiU  précifcmem,  Mada- 
me, le  nœud  de  la  difficulté  j  &  vous 
voyez  du  premier  coup  d*œil ,  que  Tctre 
de  l'Ange  le  tranche. 

Li  CoMMANDSUR.  Il  le  tranche 
foiblement.  Je  rappellerai  d'abord  une 
diftinâion  déjà  faire  ailleurs  (i)  fur  la 
double  fignificarion  du  ttiOX  fentir.  On 
le  prend  pour  défigner  les  modifica- 
tions de  lame'qui  lui  fonroccahonnécs 
par  le  inouvement  des  organes,  c'eft- 
à-dire ,  pour  les  fenfations,  \  &   fous 


(j)  Second  Eotreticii.  page  6o. 
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cette  accepcion  ,  la  faculté  de  fintir  ne 
peut  convenir  à  refpric  pur.  Mais  ce  mot 
fe  prend  au(C  pour  le  fentimenc  de  notre 
manière  d'ccre  ,  de  douleur  ^  par  exem- 
ple ,  ou  de  plâifir  ,  quelle  quefoicU 
caufe  de  cette  modification  dç  l'amei 
foit  qu'elle  aie  Ton  principe  dans  udo 
fenfation,  foie  qu  elle  vienne  des  idéeSf 
du  fentimenc  &  delà  réflexion.  Or  en 
ce  fens  la  faculcéde  fentir  eft  propreté 
TAnge  comme  de  THommetelle  con- 
vient à  tout  ce  qui  eft  efprir.  Queproa* 
ve  donc,  au  plus,  Têtre  de  TAnge  ?  Que 
la  faculté  de  penfer  peur  exifter  fans 
celle  de  fentir ,  en  prenant  ce  mot  pour 
la  faculté  des  fenfations  ;  mais  il  ne 
prouve  point  du  tout  que  la  faculté  de 
fen:ir,en  quelque  fens  qu'on  ki  prenne, 
puiûTe feule  conftituer  un  être,  puifTey 
exifter ,  fans  la  faculté  de  penfer.  Ceft 
précifcment  cependant  ce  qu'il  feroic 
ici  queftion  de  prouver. 

Je  dis  plus  ;  quand  même  la  faculté 


de  fencicy  par  U  voie  des  fenfations, 
o\x  fans  elle,  feroic  auflj  évideœmer.c 
pûffible  feule  &  ifolée ,  que  j'ai  liea 
d'en  doQcer,  pont  les  raifons  déduites 
l'autre  jour  (i)  ^  cecccre  ne  feroit  poinc 
tel  qu'il  vous  le  faut  ;  ne  feroi:  poinc 
un  être  à  idées ,  â  moins  que  vous  ne 
luidonnaffiez  auffi,  non-feulemenc  la 
capacité ,  mais  l'exercice  même  de  U 
réflexion.  Pourquoi  concevons  -  nous 
Tenfanc ,  dans  le  fein  de  fa  msre,  facs 
idées  ,  quoi  qu'avec  des  feofacions  ? 
C*eft  parce  que  fon  ame  ne  jouit  pas' 
encore  de  fa  faculté  de  penfer^  qu'elle 
ne  peut  pas  encore  fe  replier  for  elle'- 
même ,  par  la  réflexion;  ni ,  p^r  con« 
féquent,  parvenir  à  connoiue  ce  qui, 
hors  d'elle ,  lui  occafionne  fes  modi" 
fiçations.  Lorfif  u'elle  eft  modifiée  par  le 
plaifir  ou  par  la  douleur ,  elle  eft  roue 
fentimenc ,  &  n'eft  encore  que  cela. 


(i)  Second  EntrcticE,  p 
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même  dont  l'ame  n*a  pas  encore  Texcr- 
cîce,  qui  me  rend  raifon  delexiftence 
de  celle  dont  je  lui  vois  la  jouîffancc. 
C Jle  ci  conduit  à  lautre , eft faite  peut 
Tautre  :  la  fenfation  en  un  mot  n'cft 
en  elle  que  pour  l'élever  âlapenfce, 
que  pour  exercer  fa  capacité  de  réfléchir» 
deraifonner,  de  comparer  ^  de  choifîr^ 
&c.  Or  ne  découvrant  aucune  fin  digne 
de  cette  faculté  de  fentir,  dans  un  être 
qui  ne  feroit  que  fenfation  ,  ce  défaut 
eft  pour  moi  une  nouvelle  raifoa 
d'adhérer  k  mon  premier  fentîment. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  être  ,  capable 
uniquement  du  fentiment  de  la  dou» 
leur  ou  du  plaifir,  ne  rempliroit  pas 
votre  objet  à  Tégard  des  bctes.  Auflî, 
Monfieur,  lui  accordez  vous  nettement 
Tnry-  \\  pcnfic  &  l^intdlis^ence. 

*'"^'        i/AbbA.  Mais  n'oubliez  pas.  Mon» 

*X.    ficur,  les  bornes  refferrées  que  notit 

donnons  i  cette  faculté  de  penfer.Nous 
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ne  lui  accordons  que  des  idées ,  puius, 
indiJiinUcs y  rapides t 

Le  Commandeur.  Mais  je  votif 
prierai  de  faire  aufli  actention  ,  Mon- 
Heur  j  que  cette  reftriâion  ne  vient 
poinc  des  principes  de  votre  fyftème; 
mais  de  l'embarras  où  vous  jettent  fes 
conféquences.  Il  ne  vous  paroic  pas 
abfurde  de  donner  une  ame  fpirituelle, 
capable  de  plai(ir  &  de  douleur ,  de  fen« 
liment  d elle-même  &  d'idées  quel- 
conques,  àunemicte,  à  un  limaçon; 
mais  vous  Tentez  le  ridicule  étrange 
d'accorder  k  cette  ame  toutes  les  facul- 
tés de  Tame  humaine.  Vous  aver  done 
redreintlespuilTancesdecesames,  parce 
que  vous  vous  fentiez  accablés  des  donf 
mêmes  que  vous  leur  avez  faits.  Mai» 
votre  réferve  contredit  vos  priticipes» 
Il  n'y  a,  dites-vous  ,  qu'un  principe 
immatériel  &  penfant  qui  puiflTe  cire 
une  raifon  fuffifante  de  toutes  les  appa-r 

Niv 
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tences  quoffrenc  les  bères  dans  des  » 
lions  parfaîremenc  analogues  4  celles 
de  rhomme  :  vous  concluez  :  doncelles 
ont  une  ame.  £c  moi  ,  je  conclus 
d'après  vous  :  donc  elles  ont  une  ame 
capable  de  réSexion  ,  d*idces  j  de  com^ 
binaifons,  de  raifonnemenc  :  donc  elles 
ont  des  idées  très  nettes  »  très-diftiac- 
tes  :  donc  elles  ont  des  defirs  très-œaN 
qués  >  tfès-vifs.  Car  ,  remarquez -le 
bien,  Monfieurj  ce  font  les  apparen- 
ces qui  doivent  décider  en  faveur  de 
ces  dernières  conféquences  >  comme 
pour  la  première.  H  n'eft  queftion  que 
d'examiner  ce  qu'annoncent  les  appa- 
rences. Or  que  penferons  -  nous  de 
celles  qui  étonnent  dans  ce  finge?  Ne 
lui  donnerez-vous  que  l'idée  iadif- 
tindle  de  ce  qu'il  imite  fi  adroite- 
ment ?  Que  penfer  de  celles  que 
nous  admirons  dans  ce  chat  qui 
guette  avec  tant  de  confiance  & 
d'acharnement  la  fouris  dont  il  a  dé« 
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couvert  la  trace?  N^  lui  donnerez^vous 
qu'un  defir confus?  Ne  élevez- vous  pas, 
puifque  les  apparences  vous  décident  il 
invinciblement  en  faveur  du  fentimenc 
&  de  la  penfée,  conclure»  de  celles* 
ci,  des  idées  9  dans  ces  brutes,  au  fit 
claires  y  des  defirs  audi  diftin<fls  »  que 
dans  un  fauteur ,  qui  copie  les  aiticu* 
des&  les  gambades  du  (inge;  que  dans 
un  chatTeur  qui  attend  un  licvre  à 
raffut,  comme  le  chat  s'y  met  pour 
attraper  fon  gibier? 

La  Comtesse.  Nya-t-il  pasmcme, 
fur  notre  globe ,  telle  claïTe  d*hommes, 
en  qui  on  feroît  en  droit,  à  en  juger 
par  les  apparences,  de  fuppofer  moins 
de  degrés  d'aûivité  &  d'intelligence» 
que  dans  certaines  efpèces  d'animaux  » 
tels  que  les  Caftors,  les  Abeilles,  les 
Chiens,  les  Singes?  Cette  aâivité  ne 
fe  déploie  >  direz-vous  ,  mon  cher 
Abbé  ,  que  par  des  de(irs  confus  ?  Mais 

Nv 
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l'homme  vous  en  moncre-t-i! ,  donc  le 
fentiment  foie  plus  vif  &  l'objec  plus 
décidé,  que  les  defirs  de  ce  loup  qui 
îôde  autour  d'une  bergerie  ;  que  ceux 
de  ce  chien  fidèle  ôc  reconnoiflanr, 
qui  naturellement  doux  ,  careflTanc 
niême ,  devient  furieux  &  terrible  ,  des 
qu'il  Vagit  de  défendre  fcn  maître? 
Vous  bornez  l'intelligence  des  bêtes  à 
des  perceptions  indiftinûes?  Mais  par 
©il  jugeons-nous  que  Thomme  en  a 
d'oppofées  ?  C'eft  par  fa  marche  régu- 
lière >  qui  ne  confond  pas  les  moyens- 
avecla  fin;  qui  varie  ceux  là,  félon, 
Ites  obftacles  qui  s'oppofent  à  celle-ci  ;, 
qui  les  combine,  les  aflurtit,  les  choî- 
fît,  les  emploie ,  avec  une  fa^effe  qui 
atteint  fon  but  de  la  manière  la  plus 
prompte,  ou  au  moins  la  plusfûre.  Ot 
pouvezrYons  ref^fer  de  reconnoîire 
danslesiaftions  des  bêtes  ces  apparen*» 
ces  qui  caradbécifent  les  aâions  da 
l^hûmme  j;  ou  ^,  en.  les  reconnoiffantj. 
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commenc  pourriez- vous  rcfifier  aux 
conféqaences  que  tire  M.  leComfrifi- 
deur  ?  Pour  moi,  je  les  trouve  c  c>- 
j^ftesj  &  elles  m*ouc  cooiours  pi'n 
attaquer  votre  ryftëme  dire^emenc  Se 
par  fon  foible. 

l'Abbé.  Nous  les  prévenons ,  Nîi- 
dame,  en  donnant  des  bornes  a-jx  fi' 
cultes  de  Tame  des  bêt^s.  E:  ceruins- 
ment  tant  que  Timpoiribilité  d'ure  ame 
ainfi  bornée  ne  fera  pas  mteui  démon- 
trée que  ne  Ta  fait  Monfieur;  !cs  appa- 
rences ne  prouveront  rien  en  faveur  ds 
retendue  plus  grande  de  leurs  facnlré;; 
&  on  ne  pourra  nous  accufer  de  confon- 
dre fa  nature  avec  celle  de  Tamc  de 
l'homme  j  puifque  la  différence  de  leof 
perfefbion  en  divetfifie  fuffifaBiment 
refpèce. 

Le  Cokckandeur.  Je  vous  fuis 
obligé ,  Monfieur,  de  m  avoirrapptlié 

Nvj 
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cer  objet  qui  m*aIloic  échapper.  Croye9 
vous  donc  bien  férieufement^  MotH 
fleur ,  c[ùun  tfprit  qui  a  des  bornes  bêau^ 
incy-  coup  plus  ciroius  qu'un  autre ^  en  fiil 
p .^TiS*^  €^/2/i«//«/we«r  ou fpicifiqutmtnt difiinU 
Quoi,  parce  qu'un  vieux  renard  fera 
plus  rufc,  plusfubtil  qu'un  jeune  re- 
i^ardeau;  parce  qu'ua  jeune  fînge  ftra 
plus  fouple^  plus  pétulant»  plus  grand 
copide  que  A^n  trifayeul  furanné  \  parce  . 
qu'un  tilleul  fera  plus  touffu  ,  mieus 
pommé,  d'un  plus  beau  jjet,  que  celui 
qui  i'avoifine  'y  Tefpèce  de  ces  ctres 
fera-t-elle  diverllfiée>  feront-ils  effen- 
tiellementou  fpécifiquement  didinûs^ 
L*effence  de  l'homme  a  donc  été  ,  jut 
qu'ici  y  très- mal  définie  par  animal  tûV 
fonnabU  ,  qui  ne  veut  dire  qaun  cire 
capable  de  fenfaiions  Se  d'idées  :  le 
voilà  confondu  avec  les  bêtes  -^  parce 
qu'on  n'a  pas  toifé  le  cercle  dans  lequel 
roulent  les  idées  des  uns&  des  autres, 
pour  les  dilHr^uer  par  le  pjus  oa  le 
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moins  de  fa  circonférence.  Que  vous 
allez ,  Monfîeur ,  avec  ce  principe  pré- 
tendu >  multiplier  les  efpèces  dans  Té- 
chelle  des  âmes  humainesl  Depuis  le 
plus  grodier  des  fauvages  ,  jiifqu  au 
plus  éclairé  des  hommes  ,  que  d*éche« 
Ions  qui  lesdiverHAeront  prefqu'd  Tin- 
fini  !  Convenez  même  ,  d'après  la  fup* 
pofition  que  les  bornes  différences  des 
nicmes  facultés  conftituenc  des  efpèces 
différences  9  &  que  les  apparences  des 
adlions  doivenc  faire  juger  de  ces  bor« 
Dês;  convenez  qu'il  y  aura»  parmi  les- 
bctes ,  pluneurs  efpèces  qui  mériteront 
d  occuper  dans  votre  échelle  des  degrés 
bien  fopérieursauxéchelons  où  devront 
êcre  placées  beaucoup  d'efpèces  d*ames 
humaines»  Mais»  Monfîeur,  ne  nous 
appefantiffons  point  fur  cet  objet  qui  a 
déjà  fuffifammenc  rempli  une  de  nc^ 
converfacious  (i)«  De  pareilles  thèfes 


(i)  Second  £ntrecica  y  page  74, 
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fi  h,izar  Jenr  dans  un  moment  où  on  eft 
doaiinc  par  la  clulear  de  renrliouliafi 
me;  ii»,iii  pour  les  abandonner  ,  à&i 
que  le  fang  froid  de  la  réS^xion  Ul 
apprécie. 


X  I.        l*Abbh.  Qtiot,  MonCeur,  les  dt(Fl 
ronces  capaciccs  de  rame  de  Thommc 
&  de  celle  de  la  brute  ne  vous  pÂroi| 
fcnt    pas    fuffilantes    pour    conGituti 
entre  elles  une   différence  fpécifique? 
Ah!  Madame,  jûge^  nous^je  vous  prï< 
llpcjf-  t>  Lame  des  brutes,  félon  que   Je 
f, ia.8/«»Ia  figure,  apperçoit  les  objets   par 
Il  fcînfation;  el  le  ne  rcflécliît  point,  elle 
»i  na  point  d'idétr  ^•'^**  '^^  •    ^'K^   n- 


m  une 


idiz 


COD 


>i  qu^il  y  a  de  di^éren< 

it  corporelles  que  I 

m  naître,3c  ce!! 

i»  même  voie! 

M  daos  notffi 

ti  mais  raniê 

j»  culte  fu[' 
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»•  cetre  idée  toute  autre  que  les  fens  ne  la  * 
H  lui  donnent.  Par  exemple,  je  vois  un 
»  arbre/:  unebctele  voitauffi  ;  mais  ma 
V»  perception  eft  toute  différente  de  la 
»  fienne.  Dans  ce  qui  dépend  unique- 
n  ment  des  feos ,  peut-être  que  tout  eft 
w  égal  entre  elle  &  moi  rj  ai  cependant 
»  une  perception  qu'elle  n'a  pas.  Pour- 
fi  quoi  .^  Parce  que  j*ai  le  pouvoir  de 
w  réfléchir  fur  l'objet  que  me  préfente 
#9  ma  fenfation.  Dès  que  j'ai  vu  un  feul 
♦•  arbre ,  j'ai  l'idée  abftraite  d'arbre  en 
»  général,  qui  eft  fcparée,  dans  mon 
»  ef{>rit,  de  celle  d'une  plante,  decelle 
>*  d'un  cheval  &  d'une  maifon  :  cette 
M  vue  que  l'entendement  fe  forme  d'un^ 
w  objet  auquel  la  fenfation  l'applique 
j>  eft  le  principe  de  tout  raifonnemenr  „ 
>i  qui  fuppofe  réflexion  ,.  vue  diftinâe, 
»  idées  abftraitcsdes  objets ,  par  où  l'on 
•>  voit  les  rapports  &  les  différences  ^ 
w  &  qui  mettent  dans  chaque  objet  une 
«  efpèce  d'unité.  Nous  croyons  devoir- 
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»  aux  fens  des  connoiiïances  qui  dé« 
»  pendent  d'an  principe  bien  plus  na- 
is ble,  je  veux  dire»  Tintelligence  qaî 
»  diftingue,  qui  réunit,  qui  compare i 
w  qui  fournie  cette  vue  de  difcrétion  oa 
»  de  difcernement.  Dépouillons  donc 
»  hardiment  la  bête  des  privilèges  qu'el- 
w  le  avoit  ufurpés  dans  notre  imagîna- 
»  tion.  Une  ame  purement  fenficive  eft 
M  bornée  dans  Ton  acSlivité  ,  comme 
»  elle  Ved  dans  fon  intelligence  ;  eHe 
»  ne  réfléchit  point  j  elle  ne  raifonne 
»  point  :  à  proprement  parler  ,  elîe  ne 
M  choillt  point  non  plus  ,  elle  n^eft 
99  capable  ni  de  vertus  >  ni  de  vices  ,  ni 
99  de  progrès ,  autres  que  ceux  que  pro*- 
99  duifent  les  impreflîons  &  les  habitu- 
9»  des  machinales.  Il  n^y  a  pour  elle»  ni 
9»  pafle ,  ni  avenir  ;  elle  fe  contente  de 
90  fentir  &  d'agir  ^  &  (î  fes  allions 
99  femblent  lui  fuppofcr  toutes  les  pro- 
»  priétés  que  je  lui  refufe  ,  il  faut 
I»  charger    la    pure    mécanique     des 


n  organes  «de  ces  uompeufes  appar 
I»  rences.  9$ 

Il    CoMMANDiUR.    Jc  VOUS  l'aVOÎS 

prédic,  Monfieur,  (1)  que  pour  ren- 
dre raifon  des  opérations  des  bëces  les 
plus  étonnanresyvous  auriez  recours  à  ce 
mécanifme  inconnu  ,  inexprimable  j 
dont  rinfuffifance  pour  expliquer  leurs 
aâions  les  plus  communes  a  fait  ima" 
giner  cette  ame  faâice ,  qui ,  comme 
vous  en  convenez,  n'en  elt  pas  même 
encore  une  raifon  fuffifanre.  La  bcre 
froilTée  fe  plaint,  comme  le  rofeaa 
agité  par  les  vents  ;  court  à,  l'appas 
qu'on  lui  tend ,  comme  le  fer  vole  i 
l'aimant  qui  l'attire  j  fuit  loin  du  corps 
qui  lableffe,  comme  la  verge  de  cou- 
drier fe  plie  &  fe  replie  en  mille  fens 
contraires   devant  la    flamme  qui  la 
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de(Tcche....  Et  parce  que  vottsobfervez 
que  de  pareils  mouvemens  en  vous  foDC 
accompagnés  de  fentiment  9  vous  cod* 
cluez ,  dans  la  brute >  un  principe  fenfi' 
tif,  intelligent  même  jufqu'à  un  cet-. 
tain   point.  Et  quand  vous  voyer  en 
elle  toutes  les  opérations  qui  peuvent 
indiquer  la  connoiirance  d'une  fin ,  la 
combinaifon  des  moyens ,  le  choix  de 
ceux  qui  ont  réudi  contre  tels  obftacles» 
un  autre  choix  dans  des  cicconftances 
oppofées,  &c^opérations  que  vous  ne 
faites  point  fans  idées  abftraites,  (ans 
rcHoxion  ,    fans   raifonnement  »    fans 
choix  y  vous  en  chargez  la  pure  méca- 
nique des  organes  !  Il  me  femble  voie 
un  architeâe   élever  un  échafaud  de 
deux  cens  pieds ,  pour  faire  fortjr  de 
terte   les  fondemens   d'une  rourj   & 
l'abattre  lorfqu'il  s'agit  de  poufler  l'é- 
difice à  fa  dernière  hauteur.  Lcrfqoe  le 
pur  mécanifmeparoîr  évidemment  pou- 
voir   fuffixe    i    rendre    raifon   »    de 
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certaines  aâions  des  bèces,  vous  vouf 
croyez  forcé  de  recourir  d  tin  prih» 
cipe  fpiritael  »  aâif,  feofible  &  intet 
ligent  :  lorfque  le  puf  mécanifme  paroîe 
ècre  en  défaut  pour  expliquer  leurs 
opérations  les  plus  compliquées  »  vouf 
laiflez-là  votre  principe  intelligent, 
pour  en  faire  des  aâtons  purement 
machinales! 

La  Cgmtbssb.  En  vérité  ,  il  faut 
convenir,  mon  cher  Abbé ,  que  Tame 
des  bères  eft  une  hypoehèfe>  eu  d*une 
bardieffe  bien  téméraire,  ou  d'une 
étrange  inconféquence.  Mais  c'eft  pré- 
cifément  â  raifon  de  ces  aâions  (en 
apparence  au  moins  )  plus  raifonnées  » 
qu*'il  eft  plus  bcfoin  d'un  princîpt  qui 
fcnt  &  qui  pcnft  ,  d'une  înrèlligence 
réelle  ;  car  c'eft  à  l'égard  de  ces  aâions 
feules  que  TappHcation  du  mécanifme 
me  paroît  plus  inconcevable.  Tandis 
que  >  au  contraire»  c'eft  des  loix  feules 
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de  ce  mécanifme  qae  vous  faites  fortii 
les  opérations  des  bèces  qui  tiennent  le 
plus  à  la  réflexion,  au  raifonnemenr, 
au  choix  9  à  la  combinaifon!  Je  craint 
bien  que  vous  n'ayez  porté  vous- tnèilif  . 
U  coup  fatal  à  votre  hypochèfe. 

l'âbbé.  Il  faut  bien^  Madame  reC- 
peâer  la  religion. 

La  Comtesse.  Cela  eft  vrai.  Mais 
lorfqu'un  fyftcme  conduit  i  Tincon- 
féquence ,  ou  à  l'impiété ,  je  penfe  qu'il 
n'y  a  qu'un  parti  à  prendre  :  celui  de 
l'abandonner. 

Le  Commandeur.  Peut-on  fe  faire 
illufion  à  foi-mème  ,  jufqu'â  ne  pas 
voir  que  dans  celui  de  l'ame  des 
bètes  on  fuppofe  toujours  ce  qui 
eft  en  queftion  ?  On  y  part  d'abord 
d'un  principe  très-peu  prouvé,  que  les 
brutes  ont  une  ame  capable  du  feniî- 
snent  &  de  la  penfée  \  &  puis  >  fans 
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l'avoir  prouvé  davantage  >  on  pofc 
toujours  comme  vérité  confiante  ,  que 
cette  amené  réfléchit  point,  n'a  point 
d'idée  diftinéte,  n'a  qu'une  idée  con« 
fufe  du  corps*  Et  quoique  la  di(lioc« 
tien  ,  la  netteté  des  idées  &  la  réflexioa 
fftraâérifent  leurs  opérations  ,  aut«cc 
qu'elles  dénotent  le  fentiment  &  la 
penfée ,  on  leur  refufe  des  idées  abftrai* 
tes.  On  infère  même»  en  elles,  le 
défaut  de  ces  idées,  d'un  raifonnemenc 
qui  pourroit  prouver  qu  elles  o'co  font 
pas  dépourvues. 

D'où  concluez- vous  en  effet ,  Mon-  xîh 
fieur ,  que  vous  avez  l'idée  abftraite 
d'arbre?  De  ce  qQ* après  avoir  vu  un 
ftul  arbre  ^  Vidée  en  efi  fiparit  ^  dans 
votre  efprii^  de  celle  d'une  plante  ^  de 
celle  d'un  cheval  ^  d!une  maifon»  Je  ne  ''  ^** 
dis  rien ,  MonGeur  ,  fur  cette  façon 
toute  nouvelle  de  caraâérifer  les  idéef 
abftraite8,&  je  profite  de  l'avantage 
qu'elle  me  donne.  Mais  croyez  vpui 
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^ue  l'oiieauqui,  au  iorcir  de  Ton  nid, 
cft  venu  fe  percher  fur  ce  même  arbre, 
n'en  ait  pas  une  idée  (  puifque  felou- 
vous  fa  fenfacion  lui  en  donne  une  quel- 
conque )  fcparée  dans  fon  efpric  (  cac 
vous  le  faites,  intelligence j)  de  l'idée 
corporelle  de  fa  mère  qui  Ta  échauâfé 
fous  fes  ailes ,  de  fon  père  qui  l'a  nourri, 
du  nid  qu'il  a  abandonné ,  du  vers  qu'il 
vient  de  découvrir  dans  Técorce,  & 
qu'il  fe  met  à  becqueter,  &c?  Si  foa 
efprit  ne  confond  pas  plus  Tidée  de 
ces  objets ,  comme  tout  vous  invite  à 
le  croire,  que  le  vôtre  ne  confond  rUcc 
.503.    de  cet  arbre ^  avec  celle  dune  planu^ 
id^un  cheval^  d'une  maîfon;  il  a  donc  , 
comme  vous ,  l'idée  abftraite  d'arbre« 
lia  donc,  commne^-vous,  le  pouvoir  de 
réfléchir  fur  C  objet  que  lui  préfente  fa  fin* 
fation.  Il  a  donc  Tufage  de  la  réflexion; 
&  cette  vue  que  fon  entendement  fi  for  ^ 
me  d*un  objet  auquel  la  fenfation  Vap-^ 
pliqucf  tfi  en  lui  U  principe  deioutraim 
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fonnemcnt  qui  fuppofe  réflexion^  vue 
dijlinSc ,  idées  abflraius  des  objets  par 
où  Con  voit  les  rapports  &  les  différences^ 
&  qui  mettent  dans  chaque  objet  une 
efphce  d'unité.  Nous  croyons  que  cet  ani^ 
mal  doit  aux  fens  des  connoiffances  qui 
dépendent  d'un  principe  bien  plus  nobUy 
je  veux  dire  defen  intelligence  qui  dif- 
tingue  y  qui  réunit^  qui  compare  y  qui 
fournit  cette  vue  de  dijcrétion  ou  de  dij* 
cernement,  Reconnoiffons  donc  hardi* 
ment  dans  la  béie  les  privilèges  dont  nos 
préjugés  Cavoient  dépouillée  injujlement. 
Son  ame  ,  quoique  bornée  3  n'en  e(l  pas 
moins  fentiment  &  intelligence.  Elle 
réfiéchit ,  raifonne  »  choijît ,  puifquelle 
ajjortit  à  une  fin  des  moyens ,  variés 
fuivant  les  circonflances.  Elle  eft  capa^  . 
ble  de  vertus  y  de  vices  &  de  progrès; 
puifque  cetie  ame  fe  perfectionne  dans 
fis  vues  ^  dans  le  choix  des  moyens 
pour  tendre  à  fis  fins  ;  puifque  fes  aSions' 
fint  quelquefois  marquées  au  coin  de  U 
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p'-iidince  ,  du  difiiùrt^iTSisnt ,  it  lafii' 

litc  ,   d&  la  patience ,  de  V Amour  paie* 

ntl&  conju^^l;  tandis  qut  £muîrtspo> 

unt  le  caraSire  de  F  intempérance ,  ii 

Vtn\ity  de  la  jdloujie ,  de  lu  cruauù^  à 

la  trahifon.  Elle  à  Cidie  du  paffe&  cdU 

de  r avenir.  Sans  cela ,  verroit-on  lapri- 

voyante  abeille^ préparer ^dans  Usfaifwî 

abondantes  en  fleurs  ,  la  nourriture  ri* 

ctjfaire  pour  Vhiver  à  venir  qui  ne  lai 

promet  aucune  récolte  ;  &    mon  ckieii 

iroit- il  fouiller  dans  tel  endrmit  dujat* 

din^  s'il  a  voit  oublié  qu  il  y  a  dcpofeuM 

proie ,  quelques  jours  auparavant  ?  Oui; 

rame  de  la  béte  efl  de  la  mime  nature ^  a 

Us  mêmes  facultés  que  celle  de  Chom* 

me...  Ou  bien  la  bête  n\fl  qu*un  autth 

mate,  La  première  partie  de  la  disjonc* 

li ve  fuit  de  votre  hyporlièfe ,  Mosfieur^ 

&  des  preuves  qui  rétabliCTenr.  Il  fauc 

donc  1  embraflfer ,  ou  ctre  inconféquenr. 

Mais  qu'il  en   doit  coûter ,   pour   fe 

décertpinec  à  Tua  ou  à  laucre  parti  ! 

Dailleuri 
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D'ailleurs,  en  confondant   la  per« 
cepcion  a?ec    l'idée,    dès  que    vous 
accordez   des  perceptions  aux  bcres  , 
vou^leur  fuppofes  équivalemment  des 
idées  j  &  dès>  lors  «  leur  intelligence  td 
élevée  au  même  degré  que  celle  de 
l'homme,  puifqu'elle  n'eft  en  lui  que 
perception  Se  idée  ;  puifque  toutes  les 
opérations  de   fon  intelligence    n*onc 
pour  bafe  que  les  perceptions  Se  les 
idées.  Si ,  au  contraire ,  vous  diftinguez 
ridée  de  la  perception,  &c  qu'avec  les 
perceptions  feules  que  vous  accordez  aux 
bêtes,  elles  puifTent  agir  de  la  manière  la 
raieux  combinée ,  la  plus  conféquente , 
faire,  en  un  mot,  mille  opérations  qui 
nous  paroi (Tent  exiger  en  nous  une  ré* 
flexion  profonde,dcscomparaifons  mul- 
tipliées, une  connoiflTance  réfléchie  de 
fins  ,  de  moyens,  d'obllacles,  &c;  je 
ne  vois  plus  de  raifons  fufEfantes  pour 
que  vous  fuppoHet  l'ame  humaine  ca- 
pable d'idées  }  pui£i}u'avec  le  fecours 


tzLi    sss.  TBZzcscuaa:...   :sle  Tpnfrmr , 

Hsrt'wsns  ..  ÀisnicsT  .<  nig  jAis  m 
oswscirnxs  viuc;  Jivnarhrtjg  ^  Jt jiliB lis 
tjrfnrmcg  TaiJmr^  &  iE  -HiuiKi.iia  & 
anuiîmicnr.  * 

?^ir  HCC  .  e  àam 
tmimrs  i  -pis  irrtg  ;  axais  ne  1 

r  Af  12.  J  ;iToas  ,  MkLisx£  ,  qoe 
c^rxt  malzizatie  de  nîfoas  cpsi  asti- 
^«lenc  Ihjrpocbefe  des  bcrespenCuttes, 
£c  principalement  rioconfcqneDcefbr* 
4^<p  f]ni  en  réfulce,  poar  qaiconqQe 
rAfpeâe  encore  la  religion  &  les  mœurs, 
hn  fut  moi  Pimprellion  la  plas  fone« 

1a  (:iimie%««.  Abjurez-voos  ?  •  •  •• 
\p  (:uiiiiHiindeur  recevra  nos  denz  pro* 
bdiisiti  fi^  iVi  on  même  tetns. 


DANSLES     BÊTES.        )15 

l'âbbL  Madame  ,  je  ne  fuis  pas 
encore  enciéremenc  décidé.  Toutes  les 
difficultés  contre  les  machines  ne  fonc 
point  épuifées  ;  Se  je  fens  qu'elles  tien- 
nent mon  efprit  en  balance»  quelqu'c* 
branlé  qu  il  foit  par  le  conflit  d'idées 
8c  de  raifonnemens  predés ,  dont  Moa* 
fieuc  a  combattu  mon  opinion. 

La  Comtesse.  Que  vous  jouez  de 

bonheur ^  mon  cher  Abbé!  Voilà  mon 

monde  qui   arrive  précifément   pour 

vous  ménager  le  tems  de  la  réflexion. 

Mais...  Non..  Je  ne  me  trompe  poinr.. 

J'apperçois  la  voiture  de  ma  fœur.  Que 

je  fuis  charmée  qu'elle  foit  de  la  partie.; 

je  ne  Tattendois   pas...    mon  pauvre 

Commandeur,  ce  feroit  vous  que  je 

plaindrois  aftuellement ,  fi  elle  m'ai-- 

moit  aiïez  pour  ne  pas  s'en  retourner 

ce  foîr  avec  fa  compagnie.  Ce  feroit 

un  bon  renfort  pour  TAbbé  Se  pour 

moi.  La  Marquife  eft  folle  des  bétes ^ 

Oij 
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intelligence  &  volonté^  &  l'impeC" 
feâion  »  en  elles,  de  ces  attributs, 
n'empêcheroit  point  qu'elles  ne  fuf- 
fent  de  même  nature  que lefprit  pur 
crée,  &  conféquemnient  qu'elles  ne 
participalfent  à  toutes  les  propriétés 
des  efprits.  84 

XIII.  Prétentions  des  partifans  de 
Tame  des  bêtes.  Prétentions  des  par- 
tifans des  machines.  87 

XIV.  Les  conféquences.  de  Thypo- 
thèfe  des  âmes  dans  les  bêtes  paroif- 
lent  n-être  point  favorables  à  lareli-' 
gion  &c  aux  mc^irs.*  89,) 
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Troisième    Entretien* 

JL'erkeur  qui  attribut  une  amt  aux 
bêtes  nejl  pas  invincible  ^  &  ne  paU 
dès  lors  être  imputée  à  Dieu.  5^4  . 

L  Les  parcifans  de  l'ame  des  beces^con- 
viennent  qu  il  feroit  poflibie  qu'elles 
ne  fulTenc  que  des  automates.  CoU'* 
féquence  de  cet  aveu.  9  5 

I I.  L'erreur  fur  Tame  prétendue  des 
bètes  n  a  pas  un  objet  en  faveur  du* 
quel  on  puiffe  prendre  â  partie  la  vé- 
racité de  Dieu.  Quelle  eft  l'efpccede 
celles  dont  on  pourroit  dire,  par 
imppffible  :  (i  je  me  trompe,  ceft 
Dieu  qui  me  trompe  ?  $% 

III.  L'erreur  fur  l'ame  des  bcres  eft 
de  l'efpèce  de  celle  qui  a  duré  fi 
long-tems»  &  qui  fubfifte  encore  far 
rimcnobilité  du  globe  terreftre.  Il  ne 
falloir,  pour  éviter  la  première, 
qu'obferver  la  nature  &  les  Arts  mé« 
caniques.  105 

IV.  Le  mécanifme  rend  raifon,  jnf- 
qu'â  un  certain  point,  des  mouve- 
mens  des  bêces.  m 
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V.  L  ame  qa  on  tî-ir  TippoU  ae  rjful 
pas ,  àt  l  a/^a  raâ Jie  iî  lîur;  j-wt >• 
fans,  raifoa  d^  :;SJa  ie^^cî  »Civ5^ 
mens.  J.ifqi»-li  li  d::V/i.-.c-itrî  :V 
roic  donc  égiL  :    5 

VI-  Noile erreur  qitr.'air  «  ^  r.î.*V;a 
fuffifàste  cîans  1  elbcic  .-nt  a  i'i  / 
voir  le  vrai  ^  '■  > 

VII.  Le  {yîihmt  i«  aacr^rsusr^r:  5^-.->> 
favorifer  le  pjrrhor, ifrr^  f-ir  ^jn,/^ 
tencc  d'ancres  c-tk  q^;eî>**  3t  iv-^ 
même.  C'cft  à  qsoi  oa  ;«ctui  la^^^ 
rEntretien  (alrizu  -  ^  ; 

QuATsiioci   Ei^TJ'irrî^. 

iSr^il  r erreur  it$  Eg^wn-Tf ,  ^/^  z^^* 
/?{7r/  f  tf^  pourroit  y  aroir  U  fy^^M 
des  automattf*  t*,% 

I.  Il  eH:  abfurde  (jo'one  pore  iKac^^ÎM^ 
abandonnée  â  elle  ieote,  ttJur^*^ 
tons  les  fDoavemeof  do  cwpi  1^:^ 
main  auqoel  I  ame  eft  onie^         f  1 1 

II.  Il  fane  diftiogoect  danf  le  corpf 
humain ,  crois  efpêccf  de  moove' 
mens  :  les  uns,  fwemeoc  mécaoi' 
ques  j  les  autres  fpoouoés  »  œaii 

O  V) 
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conformes  aux  loix  du  cnccanifmef 
les  derniers  cgalemenr  fponranés». 
ir»ai$  oppofés  aux  purs  effets  du  mc- 
canifme.  Or  ces  derniers  mouve* 
mens  ne  font  abroKiment  point  du 
reflTort  d'une  ptire  machine  ababdoii* 
née  à  elle  feule.  1-34 

j^I  I.  La  certitude  que  nous  avons  de 
l*exiftence  d'autres  êtres  pehfans  que 
Dieu  &  nous-mêmes,  n'eft  pas  feu- 
lement fondée  fur  nos  fenfarions, 
mais  elle  Teft  encore  fur  notre  fens 
intime  &  fur  la  révélation..  147 

IV.  Si  laRalogie  entre  les  mouvemens 
des  bêtes^  &  les  aâions.  raifonoées 
des  hommes,  donnoit droit  de  fup- 
pofer  aux  pri^miefes  des  connoillanr 
ces  &  des  fentimensj  cette  même 
analogie  dèvroit  faire  conclure  très- 
ft)uventque  Tame  d(*  telle  bête  eft 
beaucoup  plus  excellente  que  Tams 
de  tel  homme..  On  devroit  même 
le  conclure  en  faveur  de  cettaine^ 
efpèces  entières  de  brutesw.  15  % 

V..  Le  irécanifme  auquel  on  attribue 
les  mouvemens  des  bêtes  »  n'eft  ni 
^iagua,  ni  inconnu-^,  ci',  intxprima^ 

bkà.  XijtSXi 
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VI.  Un  principe  fenfitif  ne  rend  pas 
raifon  de  toutes  les  aâiohs  desbêres 
ni  même  de  celles  des  hommes  quii  ' 
paroiflTent  bornées  i  de  pures  fenia- 
tions.  1^4 

VII.  Le  mécanifme  eft  une  caufe  fim— 
pie  &  fuffifante  des  aâions  des  bêtes. 
Ses  effets  dans  la  nature,  &  dansla 
machine  humaine  ,  en  particulier, 
en  offrent  une  preuve  fenfible.     i6S* 

VIII.  Si  des  apparences  qu'offrent  les 
actions  des  bêtes»  il  en  rifultoic 
néctffairtmtnt  qu'elles  ont  un  princi- 
pe de  penfée  &  de  fentiment;  il  en 
réfulceroit  auffi  néctffainmtnt  qu'elr 
les  font  raifonnables,  libres ,  capa- 
bles du  bien  &  du*  mal  moral.    170 

C  I  N  Q  Ù  lE  M  B     En  T  K  ET  I  E  N- 

OITR  la  fin  des  êtres  y  &  fur  celle  des 
bêtes ,  comme  machines ,  en  partlcu» 
lier.  171 

L  Les  organes  qui',  pour  notre  a  me  i 
foncdesoccafionsde  fenfations»  &» 
pour  notre   corps  des  prit>cipes.  de: 
<  mpuyemenc^^onc  çfiue.  dernière.  fio>. 
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dans  la  machine  des  bêces^  fans  y 
avoir  la  première.  17; 

II.  Les  fenfations  ne  font  point  une 
fuire  ou  un  efFet  nécelTaire  de  lorga- 
nifation.  1X0 

1 1 L  La  fin  du  mécantfme  des  bètes  eft 
leur  confervacion  ;  &  la  fin  de  lear 
confervacion  eft  Tucilicé  de  l'hom- 
me.  181 

IV.  Il  faut  diftinguer,  dans  chaaae 
êcre,  plufieurs  fins;  donc  la  chaîne 
tient  y  par  une  foule  d  anneaux  in- 
termédiaires, depuis  la  matière  bru* 
te  jufqu'au  Créateur.  Ainfi  cette 
dernière  fin  n'exclut  point  celle  qui 
donne  la  confervation  d'une  machi- 
ne pour  fin  immédiate  de  fon  orga- 
nifation.  189 

V.  Services  &  connoiffances  .  aue 
l'homme  doit  aux  mouvemens  w^ 
bcces.  200 

V  L  Parallèle  de  la  végétation  &  des 
apparences  de  difcernement,  com- 
me de  fenfibilité»  entre  les  plantes 
&  les  bètes.  Il  faudcoit  donc  en  con- 
clure dans  les  unes,  comme  dans  les 
autres ,  un  principe  de  connoiffance 
0c  de  fentiment.  x^6 
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V 1 1.  L  opinion  renouvelée  des  atâmts 

doués  par  eux-mêmes  de  la  vit  &  du 

fentimtni^  eft  unt  honte  pour  noêr^ 

Jiccle.  119 

Six  II  MB    Entretien. 

OUR  la  nature  de  tamt  des  betes  f&/i 
on  peut  la  concevoir  douée  de  facultés 
dont  elle  h^aitpas  ^exercice*        ijo 

t.  La  fpiricualicé  de  Pâme  des  bètes  une 
fois  fuppofée  &  avec  un  degré  de 
raifon,  il  eft  faux:  que  cette  raifon 
n'agiffe,  en  elles,  que  trh-foible^ 
ment.  2j4 

IL  II  eft  encore  faux  que- cette  fubf- 
rance  fpirituelle  n'ait  pas  la  capaci- 
té de  routes  les  opérations  qui  font 
propres  d*un  efprir.  Au  moins  n'eft- 
on  pas  fondé  â  le  conclure  >  de  ce 
qu'elle  n'en  produit  pas  les  aânes  ; 
car  par-là  même  on  feroit  également 
fondé  jr  refûfeir  cette  capacité  à  beauf 
coup  d'atnes  baosaiiies.  259 

III.  H  eft  en^dr^'âax  que  les  adtons 
des  bêtes  n^ajI^CAt  Âttctoe  àppirçtiçif 
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d^s  opéracions   de  refpric  les  pluf 
combinées.  146 

IV.  Il  efl[  encore  faax  qu'on  ne  voiei 
dans  les  aâions  des  bères,  aucune 
apparence  d'idées  abftraices.        249 

V.  L*idée  d'un  Dieu  fouverainement 
bon  y  &  fouverainennenc  fage,  ne 
prouve  point  que  rame  ((vLppo(k&\ 
des  bccesy  n'a  la*  capacité  que  des 
adtes  quelle  exerce;  car  il  eft  dé- 
montré que  lame  humaine  n'a  pas> 
dans  coût  le  tetps  defon  eziftence, 
l'exercice  de  toutes,  les  facultés  dont 
elle  e(l  douée.  t^6 

Septième    Entrbtien. 

SvR  Us  facultés  fuppofécs  à  Vamt  des 
têtes.  27e 

l«.  La  nature  qu'on  fuppofe  â  l^afne  des 
bêtes  doit  faire  conclure  en  elles  la 
perfonnalité.  272 

IL  Dès  qu'on  accorde  des  idée^  aux 
bêtes  ,  on  fuppofe  fans  fondement , 
que  ces  Mées  ne  font  que  paUcs.  277 

Il  L  Lfi/uccejpon^rapidc  des  idées  n'efii 
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^  pas  efTebcielle  â  lal^oitéqai  (e'I^ 
forme  oo  qui  les  reçoit.  179 

IV.  Ce  que  1  ame  ne  difcerne  pas  M 
peut  lui  plaire  ni  lui  déplaire  )  ne 

.  doit  pas  nièaiê  lui  laiffer  remarquée 
une  fucceffîon  dans  Ces  manières 
d'être  ^  ni  lui  idfpircr  des  deltrs.  281 

V.  Nous  n^ivocs  aucun  lieu  de  juger 
que  la  facuhé  de  fentir,  fuppolée 
aux  bètes,  ne  foîtémue  que  rapide- 
ment,  fans  difurhtmtat^  ÔC  qxxepar 
dts  dejîrs  confus.  La  faculté  de  fen- 
tir  n'efl:  paseCTenciellemenc  reftreince 
de  la  forte  dans  fon  idée»  iZt 

yi.  La  faculté  de  fencir  ne  con(ifl:e 
point  dans  les  idées.  Les  idées  fe  con- 
çoivent comme  les  modifications  de 
la  faculté  de  penfer.  En  confondant 
ces  deux  facultés  »  on  tomberoit  dan& 
beaucoup  d'erreurs ,  par  te  défaut  de 
didindion  entre  les  fenfations  &  les 
idées.  184 

VII.  Quelle  forte  d'indépendance  oa 
peut  admer&re  encre  la  faculté  de 
fentir  &  celle  de  penfer.  Les  parti- 
fans  de  l'ame  des  bêces  font  incoo- 
féqucns  quand  ils  admettent  cette 
iadépendance).  pui' 
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les  idées»  comme  des  modifications 
de  la  faculté  de  fentir.  xi  5 

VIII.  Un  ccre  fpicituel  qui  ne  fecoit 
excluQvement  que  penfée  ou .  fenti- 
ment ,  paroît  n'êtretiae  chimérique  : 
mais  s'il  n'écoitqu'afteâion  ou  fen« 
facion  ,  il  ne  conviendroic  point  aux 
parcifans  de  lame  des  bèces^  à  laquel« 
le  ils  fuppofent  la  penfée  fc  Tintelli' 
gence.  289 

I X.  C  eft  contre  leurs  propres  princi- 
pes qu'ils  ne  donnent  à  ces  intelli- 
gences ,  que  des  idées  pttiux^  indif- 
tincies  »  rapides ,  que  des  defirs  con- 
fus. 294 

X.  Les  bornes  plus  ou  moins  refTerrées 
d'un  attribut  peuvent  bien  diftin- 
guer  les  individus,  mais  non  pas  les 
efpèces.  Donc  ces  bornes  ne  mettent 
aucune  différence  entre  la  nature 
de  Tamede  Thomme ,  &  la  nature  de 
lame  fuppofée  aux  bêtes.  199 

X I.  Inconféquence  de  cetre  hypoihcfe , 
qui  donne  au  pur  mécanifme  les 
mouvemens  des  bêtes  les  plus  diffi- 
ciles à  expliquer  par  fes  loix  ;  &  qui 
a  recours  i  une  ame  pour  rendre  rai- 
fon  de  ceax  dont  on  voie  des  ezem« 
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pies  fréquens  dans  la  pare  ma- 
tière. 301 
KII.  Par  la  manière  dont  les  parcifant 
de  cette  hypothèfe  définiflenc  les 
idées  abftraites,  ils  donnent  i  con- 
clure que  les  bctes  en  ont  de  telles , 
quoiqu'ils  les  leur  refurent.         3  09 


TOME    SECOND. 

HuiTiBMB   Entretien. 

RèCAPITULATIOH  de  quelques-uns 
des  principes  développés  ci  -  devant 
pour  &  contre  les  automates.  i 

[•  L*uniondu  mécanifme  à  un  principe 
fpirituel,  pour  expliquer  les  avions 
des  bêtes,  eft  orécifément  ce  qui 
fappe  rhypotkèle  de  leur  ame.        C 

I I.  Nouveau  développement  du  prin* 
cipe  déjà  établi ,  que  la  confervation 
d'une  machine  peut  ètte  la  fin  de 
fon  organifation*  8 

III.  Le  mécanifme  offre  one  ipaïUê 
très«natureU«  1 
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&  leur  confervation  en  efl;  une  fin 

très-raifonnable.  ii 

IV.  Ce  mécanifme  fe  manifefte  dans 
les  proJudions  de  la  nature,  dans 
les  ouvrages  de  Tare,  &  dans  le^ 
mouvemens    de    l'boaiine.    naif- 
fanr.  14 

V.  Quoiqu'on  ne  puîffe  pas  développer 
ce  mécanifnie  dans  cous  les  cas  pal* 
ticuliers,  i!  n'en  eft  pas  moins  ad- 
millible.  Que  de  phénomènes  dans 
la  nature,  donc  la  caufe  phyfique» 
en  général,  eft  reconnue  &  avouée; 
quoique  Ton  adion  ne  foie  pas  connue 
dans  tous  f es  décaiU  !  i« 

Neuvième    Entretien, 

Su^  rinunUté  &  Vinfuffifanct  idii 
principe  finjitif  dans  Us  béccSm  2  ) 

I.  Touccequi  cend  à  perfe&ionner  an 
individu  efl:  réellement  utile  à  cec 
êcre,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  fenii- 
menc  de  cecce  utilité.  29 

IL  Mais  un  principe  fenfitif  &  pen« 
fant  eft  totalement  inutile  à  la  ma-^ 
chine  de$  bèces  ^  puifque  leurs  mour 
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"vémens ,  parle  par  mécanifme>  font 
reconnus  poflibles*  3 1 

ÎII.  Ce  principe  fenfitif&penfantré- 
pugne  même  par  fa  fin  ,  laquelle  eft 
la  confervaciofl  d'une  machine»    39 

I V.  Quoique ,  dans  l'homme,  il  y  ait 
beaucoup  d*aAions  de  i*ame  qui  ont 
pour  fin  ie  corps  9  cette  fin  n*eft 
qu'immédiate  ^  ou  fi  ces  aâions  ne  fe 
terminent  qu'aux  corps  ouqu'aux  fen- 
fations,  ceft  par  un  défordre  de 
Ta  me.  41 

V.  L'adion  de  l'ame  fur  la  matière 
eft  un  myftère  auquel  on  ne  devroic 
recourir  que  dans  la  dernière  nécef- 
fité;  &  rien  ici  n'eft  moins  nécef- 
faire.  44 

VI.  Ce  principe  répugne  en  tant  qu'il 
n*exifteque  pour  être  l'agent  aveu* 
gle  d'une  machine.  L'ame  humaine, 
il  eft  vrai ,  agir  auflx  fur  le  corps  en 
principe  aveugle;  mais  avec  cette 
différence  qu'elle n'exifte  pas,  com- 
me celle  de6  bêtes,  pour  cette  fejnlç 
fonâion.  4^ 

VII.  L'adion  de  ce  principe,  quoi- 
qu'aveogle,  ne  rend  pas  toujours 
dans  les  bêtes  à  la  cpnfervaiioa  de 
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la  machine ,  but  cependant  de  fôn 
exiftence.  48 

VI IL  II  eft  certain  que  les  mouve- 
mens  des  bêtes  peuvent  avoir  pour 
principe  un  agent  fpirituel  ou  maté- 
riel. Mais  en  fuivant  l'hypothèfe  de 
leur  ame ,  il  devient  manirefte  qu  el- 
le s'accorde  moins  avec  la  bonté  Sc 
la  fagefle  de  Dieu,  que  le  fyftème 
oppofé.  5 1 

IX.  L'inutilité  de  cet  agent  eft  rendu 
fenfible  par  un  ouvrage  de  pure  mé' 
canique.  6% 

X.  Cefl:  fur-tout  par  le  défaut  d'une 
fin  digne  d'un  être  fpirituel ,  dans 
cette  hypothèfe,  quelle  eft  révol- 
tante. (T5 

XL  11  n'eft  pas nécedaire  de  dévelop* 
pet  en  détail  toute  la  marche  du 
mécanifme  dans  un  ouvrage  de  Tart 
ou  dans  les  phénomènes  de  la  natu- 
re ,  pour  être  fondé  â  le  reconnoitre 
comme  principe  de  ces  effets.  6j 
XI L  II  eft  reconnu  que  le  pur  méca- 
'  nifme  décide  fouvent  les  mouve- 
mens  du  corps  humain  »  &  qu'on 
pourroit  former  une  machine  qui  les 
«xécutât  en  grande  partie.  6^ 
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XI  IL  La  fenfation,  en  cane  que  prin< 
cipe  des  moavemeni  fponcanés  dans 
le  corps  humain ,  n'a  lien  de  cho- 
quant ;  parce  qu'elle  a  encore  une  au* 
cre  fin  que  ces  mouvemens.  7% 

XIV*  L'ame  n'agît  jamais  comme  pa- 
rement fenficive;  quoique  par  abr* 
tr.iâion ,  on  puiife  ne  confiderer  (oh 
aâion  que  relativement  à  fa  faculté 
de  fentir  ;  ce  qui  ne  décide  point 
que  l'ame  de  la  bète  puifle  ître  en 
totalité ,  ce  que  Tame  humaine  eften 
partie.  7j 

X  V.  Inconféquences  de  l'hy pothèfe  de 
Tame  des  bêtes ,  à  1  égard  de  la  fin  des 
êtres  ;  i  Tégard  de  la  faculté  pure- 
ment fenfitive  de  cette  ame ,  quoi- 
que cependant  capable  d'idées;  i 
regard  dei'emploi  de  cette  ame  qu'on 
met  i  l'écart  pour  rendre  raifon  des 
avions ,  en  apparencç^les  mieux  rai- 
fonnées  des  brutes.  77 
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■  '  -    y 
Dixième  .Ekt&eti'c«» 

Sur  rimmoTtaiiti  9  camms  prcfiUd 
naiurtlU  de  tout  indirZfm  J/bi; 
tutl.  ft 

L  On  n*e(l  point  fondé  i  refoler  rim* ,' 
mortalité  au   principe  du  inoa?e« 
ment  des  bètes ,  dès  qu'on  le  fapppib  ^ 
fpirituel.  ^4 

II.  L'homme  n'a  pas  befoin  de  la 
Révélation,  pour  être  mcraphyfi" 
quement  fût  de  rimmorcalité  natq* 
relie  de  fon  ame.  96 

III.  La  fubftancé  de  la  matière  a  elle- 
même  une  forte  d'immortalité»  ea 
ce  qu  elle  ne  peut  cefler  d'exifter  oae 
par  un  décret  divin  qui  l'anéantilte, 
ou  que  par  une  ceiïation  de  confer- 
vaxion»  laquelle  efl:  l'équivalent  de 
ce  décret.  100 

I V.  Mais  les  individus  matériels  9  étant 
compofés  de  parties ,  n*ont  pas  co 
privilège ,  donc  jouiHent  naturelle-* 
ment  les  feuls  individus  fpiri* 
tuels.  los 

V.  Lliomme  pourroit  même  abfolu- 

meoc 
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ment,  uns  le  fecours  de  la  révéla* 
rÎQp  9  d  fe  convaincre  que  Dieu  n'u- 
fera  pas  du  pouvoir  qu'il  a  d'anéancic 

^^^  ibtrame.  Mais  la  révélacioo  rend  >  i 
cet  égard ,  fon  ignorance  &  fon  doute 
inexcufables.  lo^ 

.  VI.  Les  défauts  qu'on  prête  à  l'ame 
des  bètes ,  pour  juftifier  l'idée  de  fon 
anéanrifleQient,  font  purement  gra- 
tuits, dans  Thypothèfe  préfente.  107 

VII.  Pour  être  vraiment  immortel ,  il 
n'ed  nécedaire,  ni  d'avoir  l'idée  de 
fon  immortalité  ,  ni  d'y  réfléchir.  1 1 1 

VIII.  Suite  de  1  article  Vl^  ii} 
Onzième    Entretien. 

Ot  l'^ori  peut  fuppofer  rame  prétendue 
des  Bites  acceJJibU  au  fcntimcnt  de  la 
douleur  ?  115 

I.  Les  foufFrances  des  bêtes ,  qui  fui- 
vent  de  rhypothèfe  de  leur  ame  , 
prouvent  combien  cette  hypothèfe 
eftpeufoutenable.  125 

II.  Si  les  bêtes  foufiFreftt,  quoiqu'in- 
nocentes ,  nous  n'avons  plus  de  preu- 

Tonie  I.  P 
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ves  nacarell;:s  qae  rhomme  naiccoa* 
p^ble.  119 

lil.  Ladoiilecr,  n'ell  point  ncceilai- 
remer.c  arcichée  au  dëfordre  de  Toc- 
ganifacion  y  même  dans  on  être  fen- 
ii:if.  i}i 

IV.  Il  n'eft  pas  nécelFaire  que  i'ècce    | 
fentiiif,  pourconferver  le  corps  aa«     ; 
quel  il  eft  uni,  foir  fujer  à  la  don- 
lei-r.  i}7 

V.  L*ctre  fpiritiiel  ,  au  fottir  des 
mains  defon  Créarcur,ne  peut  avoir 
qa'une  exigence  agréable.  Quoique 
renferme  dans  un  corps ,  Ton  bon- 
heur peut  ne  pas  dépendre  des  ahé* 
rations  nécedaires  de  la  matière  j  & 
ilpeucèrreinvicéàconfervercecorps 
par  Tactrait  feul  du  plaidr.  140 

VL  L'homme  innocent  eut  exifté  ainfî, 
D^ns  les  bètesy  le  Centiment  delà 
douleur  ned  bon  à  rien,  ni  à  i^ame, 
ni  à  la  machine ,  ni  i  l'univers.    145 

VU.  Leurs  partifans  ne  peuvent  pas 
dire  qu  elles  ne  foufFrent  point.  Que 
deviendroient  alors  leurs  expreflîons 
de  la  doulear  fi  énergiques)  Céferoic'j 
bieni  dan«  ce  cas^  que  Diça  ooaa 
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rromperoic  invinciblement ,  fi  pa- 
eille  erreur  pouvoir  jamais  avoir 
ieu.  148 

1 1.  Ces  âmes  fouffr iroienc  fans  dé- 
tommagement.  149 

.  Elles  fouffriroienr  fans  propor- 
ion.  151 

Elles  fouffriroîent  routes  nos  efpè- 
^s  de  maux,  fans  avoir  nos  adou- 
iffemens.  159 

Douzième    Entretien. 

TL  y  a  quelque  préfomption  que  rame 
fcs  bêtes,  immortelle  de  fa  nature , 
^ra  anéantie}  170 

Les  raifons  fur  lefquelles  on  fonde 
eor  annihilation  ne  fonr  point  con- 
luantes.  Cette  annihilation  confir* 
neroit  que  le  but  de  la  création  & 
le  la  confervation  de  cet  être  fpiri- 
ciel  y  ne  feroit  que  la  confervation 
l'une  machine.  1 70 

L'annihilation ,  comme  lacréation^ 
l'une  inrelligeoce  9  pour  con fer vec 
Ine  portion  de  matière  organifce , 

pij 
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ou  même  pour  procarer  ane  fenfa- 
tion  agréable  à  un  autre  principe 
feniicit,  eft  encore  une  chofe  révol- 
tante dans  cette  hypothèfei  fuc-touc 
en  confidérant  combien  de  'millioês 
drames  anéanties  coûteroit  fouveop 
la  coufervacion  d'une  machine,  oa 
le  plaiiir  d'un  principe fenfitif.     17$ 

III.  Ce  qui  prouve  cette  multitude 
prodigieufe  d'ar.éantilTemens,  dch^ 
que  minute  9  c'eft  le  nombre  preC- 
qu'inBni  d'animaux  prétendus  qai 
font  répandus  peut-être  dans  rous  les 
pores  de  ia  matière  ,  dans  les  corps 
ibiides,  comme  dans  les  liquides; 
car  on  ell  pour  !e  moins  aurant fondé 
à  traiter  d'animalcules  les  êcres  nii*^ 
trofcopiques ,  qu'à  les  regarder  com- 
me des  poiius  de  matière  mus  pat* 
une  force  pladique.  17I 

IV.  On  n*a  aucune  règle  folide  poor 
décider  ,  dans  Tame  d^'s  bê:c$,  une 
fupériorité  d'excellence  qui  juftifie 
lannihilationdei  unes,  pour procfl* 
rçr  des  fenfarions  agréables  aux  ail» 
;res.  Les  principes  qui  paroîcroieoi 
ppUYoif  régler  à  cet  égard ,  ravalf. 
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roienr  fouvent  I  ame  de   rhorome 
au-deffous  de  celle  des  bêtes.       1 80 

V.  Si  on  s'en  tenoit  à  la  régie  qui  fuit 
de  Thypothcfe,  les  bcces  les  plus 
voraces,  celles  qui  ont  le  plus  de 
maflTe ,  &  celles  qui  ont  la  plus  Ion* 
gue  vie,  auroienc  Tame  la  plus  ex- 
cellente^ ce  que  les  apparences  con- 
tredirent. 185 

VI.  L'anéamiflement  eft,  quoiqu'on 
en  dife^  le  plus  grand  mal  de  Tctre 
capable  de  fentir  &  de  penfer  ;  dès 
qu'il  n'a  pas  mérité  une  exiftence 
douloureufe»  191 

VII.  Combien  l'hypothèfe  d'une  ame, 
dans  les  bêres,  foufFrantc  par  l'aîté- 
racion  de  la  machine,  anéantie  pac 
la  dilTolution  de  fa  machine,  ren- 
droit  odieufe  notre  conduite  avec  les 
animaux.  \s>6 

VIII.  Le  mécanîfitie  eft  infiniment 
moins  myftérieux  te  beaucoup  plus 
cohérent ,  que  l'hypothèfe  par  la- 
quelle on  s'efforce  d'y  fuppléer.  zox 


!P      ^"' 
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Treizième    EnTREtiiN,     ! 

OV^  ic  mkanijmt  dts  bêus  en  générât* 
Principe  (intérieur)  ou  première 
cnufe  phyHqiie  deleurs  mouvemeDS. 
/  il  machine  des  bêus  tfi  tclUment pré* 
farée  qu^un  agent  matériel  peut  y  fup* 
p!c<r  les  fonHions  d* un  principe  aBif^ 
/.' '[!'*:/£' inzelUgent.  2 ii  i 

1.  l  c  piiîuipe  :  Dieu  agit  toujours  par 
.V>  \  viis  .'/>■  ph:s  jzmptes ,  n'a  aucune 
cu^Kc  oVvjiiencc  ^  &  ne  favorile 
V..S  '/'.us  rhvrothJfe  ces  âmess  qu* 

W   i^x,^   c^r.cr>2l    cj    xsécxsifisej  & 

:.  ;\'  Jr  ù^ux  cluuî,  ictcneoTe  & 

.-w-    ^,':.*.   ior:   ri-T-z:   ictolcec 

.^  <  \:>  /.iocï?ir^:'i  i«  bcc\S:s.   218 

::  x'.    V.-  <  r,  "«  :rcv: tracera,  ia- 

•  ^  ,"0'"*'  .V.   ."•;■*  221 
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fubféqiiens  au  mouvemenc  machirial 
de  rorganifation,  a  1 5 

V.  Mais  ces  mouvemens  fobréquens 
n  ont  pas  toujours  nécefTairemenc 
lieu  en  nous ,  &  cela ,  parce  que  le 
corps  de  Thomme  eft  aufli  dansqael« 
que  dépendance  de  fon  ame*       117 

VI.  Les  mouvemens  fubfcquens,  qui 
font  arrêtés  dans  le  corps  humain 
par  les  aâes  de  fa  volonté,  ne  le  font, 
dans  la  machine  de  la  bête  9  que  par 
un  changement  accidentel  dans  la 
correfpondance  de  fes  organes  avec 
les  corps  qui  les  frappent.  234 

VII.  Conclufion.  Un  agent  matériel , 
ou  des  corps  en  mouvement  pour- 
roient  alors  fuppléer,  fur  la  machi- 
ne des  bètes»  Taâion  immédiate 
d*un  agent  fpiritael  qui  lui  feroic 
uni.  241 


Pîv 
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Quatorzième     Entretjeh. 


1 


JjÉyELOPPEMES  T  de  rorgémifaûon 
des  téus  9  dans  laquelle  conjijle  It 
premier  principe  [  intérieur  ]  de  leurs 
mouvemens.  24) 

!•  Ce  qu'on  peut  entendre  par  organi- 
facion ,  dans  fa  figniôcation  la  plus 
étendue.  Dans  fa  plus  (Iriâe  accep- 
tion ,  elle  n'appartient  qu'aux  végé- 
taux>aux bêtes  &  an  corps  anîmal.145 

II.  De  quelle  utilité  font  pour  les  mou- 
vemens  des  bctes  les  organes  qu'elles 
ont  de  plus  que  les  végétaux  ?  Idée  du 
inécanifme  qui  leur  eft  commun  avec 
ces  derniers  corps  organifés.         249 

III.  Idée  du  mécanifmequi  eft  parti- 
culier aux  bètes,  en  conféquencede 
leurs  organes  particuliers.  ijj 

IV.  Les  corobinaifons  de  "la  matière 
beaucoup  plus  variées  dans  la  ma- 
chine des  bètes  que  dans  celle  des 
végétaux,  doivent  rendre  celles-U 
fuiceptibles  de  mouvemens  beau- 
coup plus  compliqués  que  celles- 
ci.  iCi 


y.  Pour  en  juger  »  il  fuffifoic  de  faire 
attemion  aux  eflTets  prodigieufemenc 
diverfifiés  du  choc,  foit  pour  les 
degrés,  foit  pour  les  direâions,  foie 
pour  la  cotnpofition  du  tnou\remenr , 
relativeoienr  â  la  ténuité ,  a  la  dureté; 
â  la  molefTe,  i  la  fluidité ,  &  princi- 
palement à  rélafticité  des  corps.  x^6 

QuimiiBMi    Entretien. 

I7MNCIPE  ( extérieur )  ou  féconde 
caufe  phyfique  du  mouvement  des' 
bêtes.  Queflion  prilîminaïn  fur  ta 
caufc  des  mouvemensJpSntancs,  Il  ri  y 
a  dans  la  nature  matirielle  qu*un€ 
fommt  de,  mouvement  toujours  egaU  9 

.  dont  les  mouvemensfpontanis  ne  font 
que  des  quotités  particulières  détermi^ 
nées  &  appliquées  en  confequence  des 
defirs  de  Famé  ;  mais  toujours  en  rai* 
fonde  la  difpofition  organique.     179 

I.  Le  principe. extérieur duimouvetnent 
des  bêtes  confiée  dans  une  force  nio« 
trice  qui  exifte  dans  la  nature  niacé* 
rieile»  indépendatnaieflc  des  efptict 


34(>  T  J  B.  L  E 

créés,  qui  ne  font  qu'en  déterminer 
l'application.  La  preuve  s'en  trouve 
dans  la  fomme  toujours  égale  do 
mouvement  dans  i'univerfalité  des 
corps.  180 

IL  La  preuve  de  cetre  foaime  de  mou- 
vemenc  toujours  la  même,  feiireda 
principe  que  le  mouvement  nefe 
perd  point  en  effet ,  puifqu'il  ne  fe 
perd  que  par  la  communioRtioD.  18} 

IIL  L'ame  ou  la  volonté^  ne  produit 
point  les  mouvemens  du  corps  même 
auquel  elle  eft  unie.  i®.  Le  mouve- 
ment cxifte>  en  quelque  fomme  da 
moins  >  dajps  la  machine  de  l'homme, 
antérieurement  à  lunioii  de  J'ame 
au  corps.  1S8 

IV.  1^.  Après  l'union ,  &  lorfque  Taîr 
extérieur  &  grodier  communique 
avec  le  corps,  le  mouvement  aug- 
mente dans  la  machine  ,  &  lui  don* 
ne fes déterminations,  indépendam- 
ment des  de(irs  de  Tame  &  des  ac- 
tes de  la  volonté,  29) 

V.  3<*.  L  ame  ne  produit  pas  même  le 
mouvement  nécetTaire  aux  mouve'- 
mens  corporels  qui  font  fpontanés. 
Car  la  continuité  de  ces  mouvemens 


rv- 
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n'eft  pas  a  fa  difpontion,  malgré  la 
conrmuité  de  fes  deHrs  pour  que  ces 
mouvemens  fe  perpécueor.  1^8 

V  L  L'ame  ne  fait ,  par  fes  àtCns  f  que 
diftribuer  ôc  appliquer  â  certaines 
parties  de  lorganifation,  des  quoti- 
tés de  la  femme  totale  du  mouve* 
ment  répandu  dans  la  machine.    50; 

VU.  Liaifon  de  ce  principe  avec  plu- 
fieurs  phénomènes  du  corps  humain. 
Comment  en  procèdent  les  mouve- 
mens néceffaires  &  les  mouvemens 
fpontanés.  505 

VIII.  Mais  Papplicacion  de  ce  mou- 
vement fuppofe  toujours  la  difpofi* 
tion  organique  co&venable  pour  le 
recevoir.  3 1 1 

IX.  Ceft  de  cette  dîfpofition  organi- 
que, &  des  combmaifons  qu'elle 
occafionne  dans  le  mouvement ,  que 
féfulteot  ceux  de  la  machine.     317 
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Seizième    Entretien. 

(JoNCLusioN  de  l'Entretien  précédenr. 
Sur  rexijlence  d'un  agcm  matériel 
qui  communique  &  qui  reçoit  par  la 
communication  tout  le  mouvement 
répandu  dans  V univers.  Quel  efictt 
agent  ?  On  pourroit  croire  que  c'efi  le 
Jluide  iUclrique ,  dont  on  examine  les 
propriétés  principales.  311 

I.  Il  y  a  un  agent  marérîeU  ou  une 
force  mouvante  répandue  dans  l'uni- 
vers >  d  où  réfultenr  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature.  515 

II.  Sonaârionfur  le  corps  humain  & 
far  le  fluide  nerveux  eft  indubitable; 
quoique  la  manière  dont  il  agit  ne 
foit  ni  toujours  fenfible,  ni  toujcMirs 
connue»  ^31 

III.  Mais  les  mouvemens  oppofés 
qu'on  voit  dans  des  machines  orga« 
ni  fées  de  la  même  manière ,  &  quel- 
quefois dans  la  même  machine , 
paroiiTent  ne  pas  avoir  une  même 
caufe.  33^ 

IV.  Pour  réfoudre  cette  difficulté^  on 
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confidère  quelles  propriétés  feroienc 
nécefTaires  à  cet  agent  univerfel  pour 
tionner ,  dans  c«s  cas- là  mêmes» 
des  effets  contraires  ôc  oppofés.  On 
croie  voir  ces  propriétés  dans  le 
fluide  éleârique»  dont  les  parfies 
prodigieufemenc  ténues  ,  dures  » 
élalliques,  contigues»  &  dont  les 
courans  &  les  direâions  extrême* 
ment  variées  femblent  propres  i 
donner  tous  Us  mouvemens  donc 
.  font  fufcepiibles  les  corps  organi- 
fcs.  5J9 

W,  Pour  avoir  une  ixiée  exaâe  de  tout 
les  efFejrs  poiEbies  dp  cet  agent ,  il 
faudroit  avoir  la  fomme  de  tour.es 
les  combinaifons  qu'il  peut  rece* 
'  voir  dans  fes  courans  Se  dans  fes  di« 
reâions.  Il  faudroit  avoir  celle  de 
routes  les  jcombinaifons  ordinaires 
(k  accidentelles  des  machines  far 
lerquelles  il  ^git.  il  faudroit  en- 
core avoir  le  produit' des  combinai- 
Ions  mutuelles  de  ces  deux  caùfes, 
comparées  Tune  avec  j'autre^  dans 
tous  les  accidiens  :  calcul  immcnfe 
dont  refprir  humain  n'eft  peur-être 
jpas  capable  9  &  donc  le  réfolcat  em- 


35©  TABLE 

braiïe  peut-être  tous  les  moavemens 
poilibles.  344 

V  I.  On  peut  s'en  former  qaelqu*idée» 
quoique  bien  imparfaite  encore, 
d'après  les  combinaifons  des  fohs 
articulés ,  dont  font  formées  coures 
les  langues  mortes  &  vivanres,  tous 
les  idiomes,  tous  les  dialectes  même 
connus  &  barbares.  3  47 

VII.  Pourquoi  les  mouvemens  font 
(î  diverfifiés  dans  les  bètes,  quoi- 
qu'avec  une  organifationprefquabfo- 
lument  la  même  ?  351 

VIII.  D'où  peur  provenir  cette  diver« 
/ité  dans  celles  de  la  même  efpèce» 
qui  plus  eftf  dans  le  même  indi- 
vidu? 3J3 

I X.  Pourquoi  Tagent  univerfel  ne  dé- 
termine pas,  dans  la  machine  de 
l'homme  ,  routes  chofes  d'ailleurs 
égales  au  moins  en  apparence,  cous 
les  mouvemens  qu'il  détermine  né- 
cefTairement  dans  lesbêtes  ?  3  5  S 

X.  Si  cet  agent  univerfel  détermine 
quelques  mouvemens  dans  Thommej 
ou  fi  la  volonté  de  l'homme  em- 
peche^parfon  aâion  continuelle^  coi&< 
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tes  les  déterminations  néceffaires  de 
cet  agent  ?  Car  l'effet  de  cette  •dion 
de  la  volonté  efl;  de  contrebalance.c 
les  déterminations  de  Tagent  uni- 
verfel;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
dans  les  bêtes-automates,  dépour- 
vues dès-lors  de  toute  volonté,  3^} 
XI.  C'eft  ce  défaut  entier  de  volonté, 
lequel  eft  le  principe  de  ce  que  nous 
appelions  in(lin6t  dans  les  bêtes; 
mouvemens  qui  doivent  être  en  elles 
plus  parfait  que  dans  l'homme  ;  & 
ç'eft  cette  volonté  moins  en  aftion 
dans  Tenfant,  dans  Timbécile,  dans 
le  fomnambule»  &c ,  que  dans  l'hom- 
me jouilTant  de  fa  raifon  ,  qui  rend 
les  mouvemens  d'inftindï  dans  celui- 
ci,  beaucoup  moins  parfaits  que  dans 
les  autres.  3^7 

X  1 1-  Réfultat  des  effets  que  doivent 
produire  dans  des  automates,  tels 
que  les  bêtes  f  les  deux  caufes  in- 
terne &  externe ,  de  leurs  mouve- 
mens \  ou  la  matière  &  le  mouve-* 
ment  combinés,  371 
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Dix-^EPTiEME  Entretien. 

Sc/R  ramufemenc  phîlofophiqae 
du  P.  Bougeant,  i*.  Sur  une  nou- 
velle hypothèfe  de  M.  Barbïtru 
3^.  Sur  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  avec  les  bêtes  ^  quoique  confiii* 
réis  comme  de  purs  automates.  j8i 

I.  Combien  le  fyftème  des  automates 
cfl  favorable  à  rhumanité.  384 

II.  Le  fyflcme  du  P.  Bougcani  avoic 
audi  qaclqu*avantage  fous  ce  point 
de  vue.  Ce  qui  lui  a  fait  le  plu$  de 
torr.  j^^j 

III.  Le  nouveau  fyftème  d'ames  vcri- 
rables,  mais  qui  ne  font  point  dans 
les  machiiKS  dwS  bètes  ,  dont  cepen- 
dant ces  âmes  r^j^lent  les  mouve- 
ment, (S:  dont  elles  font  les  modèles, 
paroît  trli-plaii(îblo  fous  fon  point 
de  vue  général,  &  levcroic  bien  des 
difficultés.  jSS 

IV.  Miis  il  en  laifTefubfifter  beaucoup 
1".  Ces  âmes  foufFrent  elles,  ne 
foufFrcnc  elles  pas  des  défordres  de 

leuts 
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leurs  machines?  Deux  cas  égale* 
mène  embarraiTans  dans  la  nouvelle 
hypothèfe»  393 

V.  1*.  On  n*en  eft  pas  moins  forcé  de 
reconnoîcre  dans  ces  machines  un 
mécanifme  indépendant  de  leurs 
âmes.  394 

VI.  j^  Ces  âmes  font-elles  la  règle 
êc  ta  mefuce  de  certains  mouve- 
mens  qui ,  dans  les  bèces ,  font  con- 
traires à  Tordre  phyfiqae  &  mo- 
ral; 39$ 

VII.  4®.  Comment  ne  verroît-on  au- 
cun figne  de  connoiCTances  progref- 
fives ,  dans  les  machines  des  bèces  9 
auxquelles  des  âmes  capables  de  ces 
progrès  correfpondroient ,  comme 
règle  &  modèles  de  leprs  mouve« 
mens?  395 

VIII.  5®,  conçoit-on  que  Thuître ,  le 
polype,  &c»  aient  plus  befoin  d'une 
ame  pour  exécuter  leurs  mouve- 
mens,  que  n'ont  pas  certains  végé- 
taux, tels  que  la  fenficive?  $9^ 

IX.  6®.  Ces  âmes  ne  font-elles  q»e 
poffibles  ?  On  ne  voit  plus  pour- 
quoi  elles  détetminetoient  alors  tel 
mouvement  poflible,  plutôt  que  tel 
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a-jcre  asouvement  égalemeac  poffi- 

X.  T^.  Ces  âmes  exiftenr  elles  ?  Elles 
font  donc  dans  le  monde  At%  efpricSi 
heureufes  ou  maiheureufes.  Si  elles 
font  heareofes: elles  ne  font  plasla 
règle  &  le  modèle  Àts  expreffions 
de  la  douleur  qu'offrent  les  mouve» 
meris  des  bcces.  Si  elles  font  mal- 
heureufes  :  quelle  en  fera  la  rai- 
fon?  19% 

XI.  Nous  devons  aToir  des  mœurs,  i 
l'és^ard  des  bêtes  quoique  purs  ao- 
lomaces^  i^. en  tant  qu'elles fonc des 
ouvrages  admirables duCréareur.40K 

X  1 1.  i^.En  cane  qu'elles  font  des  ta- 
bleaux de  nos  vertus  &  de  nos  pei- 
nes. 4e) 

XIII.  Mais  notre  fentibilicé  doit  êtte 
réglée ,  &  ne  pas  les  prendre  pour 
objets ,  par  préférence  aux  êtres  ca- 
pables de  vertus,  &  vraiment  fnf- 
cepcibles  du  fentiment  de  la  dou- 
leur. 40S 

XI  V.  Règle  de  cette  fenfibili té.  Leur 
utilicc.  Nos  mœurs  ainfi  réglées  à 
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regard  des  bcces ,  apprendront  i  nos 
femblables  ce  qu'ils  peuvent  crain- 
dre ou  attendre  de  la  fociété.     41 1 

Fin  de  la  Table  Analytique. 


Fautes  à  corriger  &  additions  à  faire  dans 
le  premier  volume, 

JLAGB  II,  ligne  17  ,  donne  prcCqu'invinci- 
blement  aux  leviers  lijc:^  donne  prcfqu'inTÎn- 
cibleroe.nt ,  par  fa  force  conique  »  aux  leviers 

Page  77  9  ligne  7 ,  Sans  rien  changer  le 
Créateur...  lifeiSans  y  rien  changer  d'eflèntiel, 
le  Créateur 

Page  9^ ,  ligne  % ,  celle  life^  celles 
Page  107,  ligne  1 3  ,  qui  feinblenc  lui  don* 
ner  'ife:^^  qui  femble  leur  donner 

Page  130,  ligne  i,  n étoienc /(/q^  n'étoit 
^<ig^  ï  3 1  >  lis^^  7  >  coHtraire.  ponéiue:^  con- 
traire ? 

Page  141,  ligne  7,  life^  ce  qui  fuit  en  forme 
de  note, 

C*eft  l*effec  de  la  force  tonique,  par  laquelle  lei 
fibres  ont  une  tendance  continuelle  au  raccourclile* 
lÀenc  ou  à  la  rétraâion.  Or  cette  tendance  trouvant  par 
leur  déchirement ,  moins  d'obdade  às'efFeâuct ,  il  doii 
en  réAiUér  des  mouvemens  convulfifs  j  dont  la  commu- 


lïieBt  ou  à  la  rétraâion.  Or  cette  tendance  trouvant  par 
leur  déchirement ,  moins  d'obdade  às'efFeâuct ,  il  doii 
en  réAiUér  des  mouvemens  convulfifs  j  dont  la  commu- 
jûcation  de  proche  en  proche  aux  organes ,  doit  opéret 
un  cLasgcment  fcaûblt  dans  la  poûuoa  de  U  inaciUnc 


55^ 
Page  105,  ligne  7,  fournident*âs  lifi^  foul^ 

nifTcnc-cIles. 

Page  10^ y  ligne  7,  ce  qui  peut  prouver  Ayîj 
ce  qui  vous  fait  conclure 

Page  izi ,  note,  Nédecint  lifcz  Médecine 

Ltfcz  à  la  fuite  de  cette  note...  »  Les  végëuuzpeuveic 
»  avoir  quelcpis  conCcrence  de  leur  exiftence ,  parca 
M  qu'ils  peuvent  avoir  quelque  rentiiiienci  mais  c'dd- là 
f»  01)  doivent  fe  borner  toutes  leurs  connoiflancesypuif- 
9»  qu'ils  manquent  des  organes  des  fensqui  leur  feami- 
roient  les  idées  des  fons  y  des  couleurs,  &c.  »  IbiJL  p. 
Z7.  Qui  necroiroit,  après  de  pareilles  aiTercioiR  9  qw 
TAuieur  regarde  l'ame  comme  une  fimpU  machine  tfoi 
ne  va  que  par  r efforts  ,  ou  du  moins  une  fimple  modifia 
cation  de  la  matière  ;  fi  elle  n^efi  pas  matière  elU^mimtf 
Mais  fa  ptofbâion  de  foi  p3r  laquelle  il  déclare  qu'il 
3>  n'ignore  pas  que  Tame  elt  une  fubflance  contingente  » 
>»  raifonnable,y/ririr//<//e  6c  immortelle  ,  a>  ne  peut  Ui{^ 
fer  aucun  foupçon  fur  fa  façon  de  peafer.  Il  n'en  pa« 
zoîtra  pas  moins  étrange,  ou  de  fuppofer  une  amc  danB 
les  végétaux^iî  on  croit  que  Xzfentimcnt  &  la  confeieneep 
dont  on  les  imagine  fufcepcibics,  ne  peuvent  appartenic 
à  la  pure  matière  i  ou  d'attribuer  à  la  pure  maiièrc  le 
fentiment  &  la  confcience ,  en  jie  lui  refufanc  même  def 
idées ,  que  parce  que  fcs  parties  n'ont  pas  la  corobinalF 
fon  dont  réfuhent  les  organes  matériels  de  nos  (kau 
C'efl  bien  ici  qu'il  faur  appliquer  la  bonne  maxime  de 
M.  l'Abbé  le  Batteux ,  que  août  avons  rappetcée  ^ 
fécond  Entretien^  page  ^i. 

Page  115 ,  ligne  4 ,  puifc  lifei^  pnifée 
Z^Page  131,  je  ne  la  crois  pas   nécefTatre 
lifc^  je  ne  crois  pas  cette  fubtilité  néceflaire 

Page  131,  Itgne  7 ,  Pour  ne  les  voir  que 
fous  celles  «  Ufej  pour  ne  le  voir  que  fout 
Cjclles 


LES  BETES 

MIEUX 

CONNUES, 

ENTRETIENS.      ^' 

Par  M.  tAhbc  Joannet^  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  &  Belles-Lettres  de 
Nancy. 

Elcmenta  doces  fempcrque  fluentis 
Materis  caufas,  qux  vis  animaverit  aftra, 
Implcritque  choros ,  quo  vivat  Machina  moto. 

Claudianus. 

TOME    SEC  O^fl  D. 


A^    P  AéR  l  S  s      ^  f 

Chb»  3.  P.  COSTARD,  rue  S.  Jean 
de  BeauLvais.  .       -  ' 


Se  trouve  clioz  .To.sr.pn  Adam  ,  Lîbraîre 
et  Relioiir ,  ruo  et  à  l'ciiseigno  de  la  TOlo 
d'or,  prùs  la  Vieille -Iiitemlance. 

A    METZ, 


:1> 

V 


APPROBATION. 

«f  'ai  lu  pftr  ordre  de  Monfcigncar  le  Cban-. 
<^ier  rOuvragc  incicuU  les  Bêtes  mitust  coft" 
riius^  par  M,  l'Abbi  Joanntt.  La  matière  m'a 
piiTU  très-approfondie ,  &  je  n'y  ai  rien  re«* 
marqué  qui  pût  en  empêcher  l'impreffioa,  A 
Paris  le  zo  Mars  1770, 

Signi,  DUPUY. 


PRIVILEGE  DV  ROI. 

JL  ouïs  ,  FAR  LA  Gracb  de  Diiu  ,  Rot 
iSb.Fhamce  et  de  Navjirre  :  à  nos  amés  de 
fiéàuiConfeiUers,  les  Gens  cenans  nos  Cours 
4c  Parlement  »  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prevôc 
<k  Paris,  BailHfs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
lians  Civils  ,  &  autres  nos  Juftiders  qu'il  ap- 
{iartiendra  ,  Salut  :  Notre  amé  le  £euc 
Côstard, Libraire,  nous  a  fait  expofer  qu'il 
deHreroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public 
un  Ouvrage  intitulé  :  Lei  Bêtes  mieux  con» 
nues ,  ou  entretien»  fur  le  principe  qui  animé 
les  Bêtes  ,  dans  lefquels  on  dïfcutt  diffirens 
points  de  Phyfique  ,  Mhaphyfiqut  &  Morale  , 
par  Af.  VAbbi  Joannet  /  s'il  nous  plaifirit  htj 
accorder  nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce 
néceSaires.  A  ces  Causes  >  voulant  favora*- 
Utemenc  gcaiter  rSxpol^t  »  ilom  M  aVOiiB 


}>c:cr:s  5c  pcrner^r^  par  ces  ^^rclentcs  ^ 
/i.-î  .nprizTz:  iti;:  O-'rcgt  autan:  ûc  fo» 
cj-  br--  :u!  itmbicrs  ,  ^  c!c  is  faire  vcnire 

le  Tfîi  ce  :r:.s  az.3rcs  corficiirivcs ,  accnrp- 
te*  c-  ;»OLr  ar  la  carc  ers  PiLfczTcs.  Failoai 
étrcr-'cs  a  rw»js  Ir»pr;!rirurs  ,  Libraires  ,  fc 
aiiT'ts  pçrfor.r::r  ,  ce  c'jrirjc  c'j£::é5:  con- 
C'cr.  eu  ti.ts  lcîa\:  ,  c'en  ir.rro£uirc  d'iin- 
p*-.:"v'.  cirapgcrc  cfazs  sur.:!;  Lca  £c  norxe 
c*--.  :'iii:c  j  *  !a  cnirj:c  cje  ces  Prcfcntcf 
U  o;.:  CTi-cziltTCCS  :o.:  aj  îon^  lar  le  rc- 
iiSt't  it  la  Co.isniunajic  cts  I.T3primeurs  & 
Lrlrs-res  de  Paris  ,  dai-.s  :rc:s  mois  oc  la  dac«<^ 
d  ::Câ!c«  j  clc  i  inipretCon  d':àiz  Oavraçe  /ira 
fa::e  dans  î-otc  Roya-ure  ,  &  non  aiJcais» 
en  bon  parier  &:  beaux  caractères  ?  «juc  l'Im- 
pcrrant  ic  conforn^cra  en  tout  aux  R^gle« 
mens  de  la  Librairie  »&  ooianucent  à  cchit 
du  10  Avril  1715  ,  à  peine  de  déchéance,  de 
la  { rcïe.'iie  perniiti'oo>  qu'avant  de  Texpcfer  ctt 
ve:):e,  le  Manufcric  qui  aura  fervi  de  copie 
a  1  imprcdîon  dudic  Ouvrage  «fera  remis dant 
le  même  crac  cù  Tapprcbation  y  aura  été 
donnée  ,  es  mains  de  norre  très-cher  &  féal 
Chevalier ,  Chancelier  ,  Garde  des  Sceaux  de 
francc  ,  le  fieur  de  Mai'PEOu  ;  q'j*il  en  fera 
ciifuire  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Hibliothcque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Ciiâicau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  dudic 
iicur  DE  Mai'PEOU  >  le  tout  à  peine  de  nullité 
des  Prcfences  :  du  contenu  defquelles  Tone 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledic 
l.x\ycl''àt\t  Se  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  âC- 
paiiibicmcoc ,  fan^  fouffrir  qu'il  leur  £Nt£ri& 


AOCttQ  tronUe  on  caspêâsaKK.  Tsiâso»  ^A 
la  copie  des  PréTer::»,  'tsi  ^^  .:»}^:iik^  '*!»se 
aa  long  aa  coaaaeascaexf:  oi.  a  ;»  t«.  Au- 
di c  Omrrage  ,  foi  fa?  a.r-i;.v.f  '-vaitr^  •  .*  wn^ 
ginal.  ConuBindozix  as  ^rrnu^r  uv.i*.  *ûuiSua[ 
ou  Sergeac  for  ce  zcz-^a.  î-t  .^a»:'.t  K^ir  '•■jiïr 
cotioQ  d'icelhs  zan  aâsx  m-u-i?  ir  i<'iï;*:r«i^ 
resyfans  demander  a-t^rs  jir-iiiitfTnti  .  fr  uvi^ 
obftaot  dasear  it  £a.'o  .  :.Tfr-.;  i<vn9it<ff  ^ 
&  lettres  à  ce  cviTfc/tî,  'jr  v:  fîf  iAr..ç 
plaifir.  DoMKi  a  ^aru: ,  -i  ï'.çir.---Miii*:tir,  rvw» 
eu  mois  d'Aoi:  ,  ,^\  sï.  !•.:>''  v^ir  Ivv;»tin«^ 
dix  ,  &  de  aoç.'î  iA7/.it  -»•  Mvnii»iir,.,-.it^ 
quième.  Par  le  ?«  tr.  ;tv-.  'ywnt%  i 

Signée  LE  %ïX/S;, ,  ar.»v  >'>r»i>>w». 

lUpfiri  fiT  U  B^p^i  Zy^!,  i^  'f  <^  -'-*- 
ire  Royale  &  Sys^^i/^  **;  /^. >•'#;''-;  V  /  •- 
primeurs  de  Ps.*ff^  ^  '  \  fu  »  -^v-fV. 
mémem  ma  ki^^dmcu  iJt  ,'  ,,  Â  ^^^-t  -^ 
^  SifUmire  : — v 
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ntretîens  fur  le  principe  du  mouvement 
dans  Us  Bêtes. 


■*^'^i»»^^ 


HUITIEME. 

ENTRETIEN. 

fcapitulation    de     quelques   principes 
intérieurs  pour  &  contre  les  machines* 


^A  Marquise^ 


2  Principcs  ou  mouvement 
pagnie    pour    me    donner    quelque 
jours  ! 

La  Marquise.  C'étoic  un  pay 
pris.  J'en  avois  prévenu  ces  Dame 
avanc  de  montée  en  voiture.  Elle 
n*onc  Clé  furprifes  que  des  difficulté 
que  je  t'oppofois  hier  au  foir ,  pour  n 
pas  refter  avec  toi. 

La  Comtesse.  Mccliante? E 

moi  y  qui  fuis  (î  bonne  ;  qui  ai  tant  prié 
qui  ai  été  C\  dérefpérée  de  ne  pouvoi 
retenir  ces  deux  Dames,  parla  crainn 
que  tu  ne  voulufTes  abfolumenc  t*ej 
retourner  avec  elles  j  qui  ai  cherché i 
leur  procurer  un  petit  dédommage- 
ment de  ta  compagnie  y  en  leur  donnaoi 
celle  de  mon  mari.... 

La  Marquise.  Le  grand  facrifice; 
ma  fœur  !  Vraiment ,  on  t'en  fçaafl 
^rc\  Ec  le  Comte  ne  devoic-il  pas  allô 
û  L^aris ?  11  la  dit  lui-^mcoie.  ^ 
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La  Comtesse,  Cela  eft  vrai  ;  mais 
il  ne  feroic  poinc  parti  hier  au  foir. 

La  Marquise.  C'eft  lui,  par 
exemple ,  qui  a  fait  un  facrifice.  J'arri- 
ve pour  fouper;  &  MonHeur  parc  le 
même  foir»  pour  la  ville!  Ma  fœur, 
ma  fœur,  il  me  le  payera  ,  je  te  le 
jure. 

La  Comtesse.  Quoi  !  tu  aurois  le 
courage  de  vouloir  le  punir  de  fon 
malheur  ? 

La  Ma&quiS'B.  Oui  ;  parce  qu*il 
Ta  fait  lui*mèmcj  &  qu'il  ai'a  privce 
d'un  plaifir. 

La  Comtesse.  Et  moi ,  je  Ten  dé- 
dommagerai de  mon  mieux  à  fon  re^ 
tour.  Car  je  fuppofe  qu'il  ne  favoic  pas 
ton  deflein  formé  de  refter  avec  moi  ; 
Se  je  dois  lui  tenir  compte  de  Tcmpref- 
femencavec  lequel  j  pour  c'y  décermi- 


4  Principes  du  icouyexent 
ner  ^  il  a  accepté   la  commiflion   de 
remercre  ces  Dames  chez  elles» 

La  Marquise.  Bon!  ca  le  crois, 
ma  chère.  Tu  n*asdonc  pasapperça  les 
coups  d'œil  qu'on  a  jetés ,  à  la  déro- 
bée ,  fur  la  jeune  Préfidence...  Tu  ne 
fçais  donc  pas  qu'on  lui  a  donné  la 
main  pour  aller  faire  un  tour  dans  les 
bofquets. ...  Ou  tu  ne  la  trouves  pas 
peut-être ,  digne  de  lutter  avec  toi, .  • . 
Que  fçait-on?  Tous  les  yeuxnevoyeot 
pas  de  même. 

La  Comtesse.  Tu  ne  deviendras 
donc  jamais  bonne.  Dis  tour  ce  que 
tu  voudras  :  je  n'en  ferai  pas  moins  tran- 
quille. J*aime  le  Comte  de  trop 
bonne  foi ,  pour  que  mon  cœur  me 
lailFe  des  inquiétudes  fur  le  lien.  Maii'^ 
je  le  vois;  tu  veux  te  venger  furmoide 
fon  abfence.  Prens  un  autre  objet  de 
ton  humeur.  Tiens  voilà  le  Comman- 
deur qui  âJrctlè  fes  pas  de  notre  côté, 
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avec  TAbbé  de  S*** ,  que  tu  as  vu  trop 
peu  fouvenx  chez  moi  »  pour  connoîcre 
tout  ce  qu*il  a  d'efprit  &  de  connoiflan- 
ces.  Tu  ne  fçaurois  croire  avec  quelle 
chaleur  il  a  pris  avec  moi  >  les  intérêts 
des  animaux,  contre  le  Commandeur, 
<îm  a  l'audace  de  faire  de  ton  fapajou 
&  de  ta  perruche,  comme  de  moa 
ipagneul  ôc  de  mon  angora,  de  petites 
fnarionnettes ,  des  montres,  des  rra« 
chines ,  que  fçais-je  ,  tout  au  -plus  des 
végétaux  ambulans* 

L  A  Marquise.  Mais  le  vieux 
Commandeur  commence  donc  i 
radoter.. 

La  C©mtessi.  Eh  non,  ma  chère; 
ou  bien  la  contagion  nous  empêche  de 
nous  en  appercevoir.  Croirois-tu  que 
je  ne  fçais  plus  que  penfer  :  Se  que 
l'Abbé,  qui  cft  inftruiç,  vife  au  mo- 
ment de  donner auffi  dans  le  radotage? 

A  ii| 


6  Principes  DU  moutemekt 

La  Marquise.  Il  n'a  donc  pas  fait 
valoir  les  grands  principes  »  la  raifon 
fufîifance ,  Terreur  invincible  donc  Diea 
feroic  TÂuteur ,  &  tant  d'autres  arga- 
mens  auxquels  il  n'y  a  pas  de  réplique» 

La  Comtesse.  Je  t'aCTure».  ma 
fœur,  que  le  Commandeur  y  a  très« 
hien  ,  8c  G  bien  répliqué ,  qu'il  a  réduit 
TAbbé  à  convenir  que  l'ame  »  telle 
qu'on  la  donne  aux  bcces,  n'eft  point 
du  coût  une  raifon  Tuffifance  de  toutes 
leurs  aâions  :  8c  il  nous  a  convain- 
cus que  nous  pourrions  croire  les  bètes 
indifféremment ,  machines  >  diablotins^ 
êtres  raifonnables ,  fans  que  l'Etre  Su- 
prême fût  aucunement  la  caufe  de  notce 
crrear, 

La  MARQursE.  Mais»  ma  chère î 

incy-  »»  en    réuniffant    le  mécanifme    avec 

Kf'  ..  l'aûion  d'un  principe  immatériel  & 

n  foi  mouvant^  dès  lors  la  grande  dif« 
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M  (îcuité  s'affoiblit,  &  les  adions  rai- 
s>  fonnées  des  brures  peuvent  très-bieti. 
«  fe  réduire  à  un  principe  fenfitif  joint 
»  avec  un  corps  organifé.  » 

La  Comtesse.  Bon  ,  ma  fœur  !  C'eft 
prtcifément  par  l'application  de  cette 
double  caufe  aux  aâions  des  bêccs ,  que 
TAbbc  a  ruiné  nos  affaires.  Car  le 
Commandeur  lui  a  fait  obf^rver  le 
ridicule,  (il  n'a  pas  pourtant  lâché  le 
mot ,  mais  bien  l'équivalent;.)  de  don-* 
ner  une ame  aux  bctes ,  pour  avoir,  â 
l'égard  des  apparences  de  leurs  avions 
communes,  la  raifon  fuffifante  qu'on 
ne  veut  pas  reconnoître  dans  le  méca- 
nifme  j  candis  que  malgré  le  fecours 
de  ces  âmes  commodes,  il  faut  char" 
ger  la  pure  mécanique  des  organes  de 
leurs  adions  les  plus  étonnantes ,  par 
les  apparences  de  réflexion  ,  de  raifon- 
nement ,  de  vues,  de  vices  même  & 
de  vertus ,  de  toutes  les  propriétés,  en 

Aiv 
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un  mot,  qu'on  nofe  accorder  i  ces 

âmes. 

II*        La  Marquise.  Il  eft  cerratn  que 
cela  naU  pas  trop  conféqueuc.  Mais  il 
en  faut  bien  paflet  d'autres  aux  fabri- 
cateurs  de  fydèmes.  Si  on  ne  leur  en 
faifoic  pas  grâce ,  ils  Tçauroienc  bien  fe 
la  faire  eux-  mêmes. De  bonne  foi^crois- 
tu  que  Meilleurs  lesCarcéfiens  aiarcheoc 
toujours  droit  ?  Par  exemple  >  «>  dans 
r.nçy.  .,  leur  hypothèfe  >    le  mécanifine  ne 
p.  2.)t.    n  tend  qua  la  coniervation  de  la  ma« 
M  tiere  ;  mais  le  bue  &  Tufage  de  cette 
M  machine  font  inexplicables,  la  pure 
»  machine  ne  pouvant  être  fa  propre 
»  fin  9  &  Tarrangemenc  le  plus  indaf- 
n  trieux  d'un  tout  matériel,  ayant  né* 
f»  cedairement  defaconfervation  d'au* 
t)  tre  raifon  que  lui-même.  i> 

La  Comtesse.  Tout  cela ,  ma  chère, 
n'a  pas  rendu  court  le  Commandeura 
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Moi,  je  me  ferois  contentée  de  cof 
répondre ,  que  It  mlcanifmt  ttnd  k  la 
confcrvation^  non  ,  de  la  madère^  qui 
feconferve  toajours  dans  tous  feschan« 
gemensde  combinaifons;  mais  à  celle 
des  individus  qui  réfultent  de  Tes  corn- 
binaifons  différentes.  Je  c'aurois  accor- 
dé que  lapufc  machine  ne  peut  pas  être 
fa  propre  ,  fon  unique  fin  \  mais  je 
t'aurois  dit,  que  pour  lui  en  trouver 
une  diAinguée  d'elle-même  9  il  n*eft 
pas  néceflTaire  de  recourir  a  un  prin- 
tîpe  intérieur,  immatériel,  penfant^ 
^ui  ranime;oubienqu'ilfaudroit  y  les 
avoir  nécefTairement  recours  pour  tous 
individus  matériels  qui  végètent,  pour 
les  fo(nies,  les  plantes,  les  minéraux; 
lesquels  ne  font  certainement  pas  à 
eux  -tr.êmes  leur  oropre  fin.  Je  ferois 
convenue  avec  toi  que  l'arrangemene 
le  plus  induftrieux  d'un  tout  matériel  d 
nécejfairemeni  de  fa  confervation  ,  d'autre 
raifon  queluirmimê\  mais»  je  t'auroîs 
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répliqué  :  <\\io\<\\itC arrangement  induf' 
iricux  du  tout  qui ,  par  exemple  »  com- 
pofe  ce  que  nous  appelons, cigaé,  tf/i 
niçcffaircmcnt  ,  de  fa  confervaiion  , 
d^ autre  raifon  que  ce  tout^  il  ne  foie 
pas  qu'il  ne  puiûfe  y  en  avoir  d'aatce 
quun  principe  intérieur  »  diftiagaédes 
parties  de  la  matière  fi  induftrieufe- 
ment  combinées  pour  s'approprier  les 
fucs  ou  les  fels  de  la  terre  propres  â 
enchaîner  Tadlivité  de  notre  fang.  Je 
t'aurois  dit  que  cette  raifon  étoic  dans  la 
volonté  du  grand  ouvrier^laqaelle,  pooc 
nous  être  inconnue,  n'eneft  pas  moins 
réelle.  £t  en  te  difant  cela ,  j*aurois  cm» 
mafœur,  très-bien  réfoudre  tes  difficnl-* 
tés.  Mais  le  Commandeur  s'y  eft  bieo, 
mieux  pris,  félon  moi» 

Il  nous  a  fait  voir  que  tonte  la  ma- 
tière étoit  combinée,  pour  conflitaei 
fes  difFérens  individus  \  que  la  fia 
immédiate  de  ces  combinaifons,  ou  de 
cette  organifation  >  ne  pouvoir  toi 


■\ 
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autre  que  l'individu  lui  même ,  comme 
toude  mécanifme  du  complexe  de  ces 
individus  ne  pouvoic  avoir  pour  ba( 
immédiat  ,   que  la   confervation    du 
monde  matériel  j  que  ces  fins  immé- 
^:;Krt  ne  répugnoienc  point  ,    parce 
qu'elle  n*excluoient  pas    d'autres  fins 
ultérieures^  que  quoique  le  mécanif- 
me des  machines  fe  rapportât  immé- 
diatement à  leur  eonfervation ,  elles 
n'en  avoient  pas  moins  pour  but  l'uti- 
lité ,    plus  ou    moins  éloignée  ,    de 
l'homme^  que  cette  utilité  n'ctoit  pas 
même  la  fin  ultérieure  de  ces  machi- 
nes, parce  que  tout  l'être  de  l'homme 
fe  rapportant  à  Dieu ,  toute  la  nature 
matérielle,  avec  toutes  Tes  combinai- 
fons,  par  une  multitude  de  fins  inter^ 
médiaires,  fe  terminoic  i  TEtre  Créa- 
teur ,  comme  feul  digne  fin  de   fes 
moindres  ouvrages.  Tu  vois  bien  ,  fna 
chère,  qu'après   ces   bonnes  raifons, 
sous  ne  pouvions  plus  trouver  à  redire 

A  V j 
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que  le  mécanifine  cendîc  â  la  confer* 
yacion  des  machines;  ni  fbucenir  qu'il 
n  avoit  que  ce  bue ,  ou  cette  feule  fin. 

1 1 1.        La  Marquise.  Toutes  ces  diftinc* 

tions'lâ  f   ma  chère ,  ne  rendenr  paf 

ce  mécanirme  plus  fenfible.  «  D'aîlleucs 

Tncy.  99  de  cette  réafkion  de  la  machine,  fe 

pT^r/  •»  veux  dire ,  de  ces  mouvemens  excités 
»  chez  elle  en  conféquence  de  Tîm- 
»  predion  des  corps  extérieurs  ,  on  o*en 
3»  peut  donner  aucune  caufe  nacurelle 
M  ni  finale.  » 

La  Comtesse.  Ta  n*y  fais  donc 
pas  attention  ,  petite  fœur.  Pour  moi, 
je  crois  voir  une  caufe  très-naturelle 
de  cette  réaébion.  Quel  efFst  plus  natu* 
tel  y  ma  chère ,  que  de  la  matière  mife 
en  mouvement  par  le  choc  de  la  ma- 
tière? Quoi  de  plus  naturel  dans  la 
matière  y  que  fa  réaâion  proportionnée 
à  la  difpofition  de  fes  parties  »  &  d  b 
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dircïSkîon,  comme  au  degré  de  mouve- 
ment du  corps  qui  les  a  ébranlées  ?  Pour, 
la  caufe  ânale,  tu  n*a  pas  encore  eu  lé 
rems  d  oublier  que  la  Hn  immédiate  de 
tout  le  mécanifme  du  monde  matériel , 
comme  on  le  voit  fenfiblement  dans 
la  combinaifon  des  quatre  élémens  Sc 
dans  tout  le  règne  végétal ,  eft  la  con- 
fervation  de  chaque  individu  ;  que  la 
fin  médiate  eft  leconomie  de  Tunivers 
à  la4^.îelle  concourent  tous  les  corps 
parieur  combinaifon,  leurmaflTe,  leur 
mouvement;  que  la  fin  ultérieure  eft 
Tutilitéde  Thomme,  foit  pour  l'entre- 
tien de  fon  corps,  foit. pour  lui  fournie 
des  fenfations  ,  lui  faire  naître  des 
idées,  &  relèvera  la  connoi(rance9  a 
l'admiration  &  au  culte  de  l'Etre 
Créateur;  que  la  fin  dernière  eft  Dieu 
lui-même,  principe  &  fin  de  tout  ce 
qui  eft.  Tu  conçois  que  la  caufe  finale 
de  la  réaction  eft  comprife  dans  celle 
du  mécanifme  général. 
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La  Marquise.  Sçais-cu»  ma  fcroti 
que  eu  as  profité  â  merveilles  des  U- 
çons  de  ton  vieux  Commandeur.  Il  ne 
parleroit  pas  lui-même  plus  fçiencifi- 
quemenr. 

La  Comtesse.  Turemoqaes»  ma 
chère  ;  mais  je  penfe  que  ta  n*as  rien 
de  folide  à  répondre  ,  puifqae  ca 
t'amufes  à  me  badiner. 

t-  La  Marquise.  Vas  ,  ma  c£3re  : 
tous  ces  grands  mots  ne  four  pas  con- 
viâion.  D'ailleurs  il  n*y  a  point  de 
mauvaife  caufe  qui  n'ait  Ton  attaque 
&  fa  défenfe  ,  fon  fort  &  fon  foible; 
mais  le  grand  foible  des  automates  de 
ton  Commandeur,  c'eft  Timpodibilité 
d'appliquer  le  mécanifme  aux  aâions 
même  des  bèces  les  plus  ordinairaii 
dopédi^.  *'  ^^^  exemple  9  pour  expliquer 
r-'-î»'    »  ment  les  bêtes  cherchent 

»  qui  leur  eft  propre  »  fuffit-il  de  4ii^ 
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rcflTorc,  &  du  mouvement  qu'elle  a 
reçu  ?  Pouvons  nous  même  foupçon- 
ner  une  autre  caufe  que  cette  réaétion , 
à  l'égard  des  premières  opérations  par 
lefquelles  le  corps  animal  tend  à  fa 
confervation?  Cet  enfant  qui  ne  fait 
que  de  naître  s'attache  au  fein  de  fa 
mère  dont  il  extraie  des  fucs  nourri- 
ciers. Ces  fucs  portent  la  force  Se  la 
vie  dans  toute  la  machine,  par  une 
jufte  fécrétion  de  toutes  leurs  parties. 
Tu  conviendras,  ma  fœur^  que  lame  de 
Tenfant  ne  contribue  pas  plus  que  celle 
que  tu  crois  dans  la  brute ,  à  ces  der- 
niers effets.  Mais  penfes-tu  qu'elle 
indue  davantage  fur  les  premiers,  donc 
fuivent  ceux-ci?  Eft-ce  le  principe 
penfant  qui  exerce  alors  fes  fondions  > 
qui  ordonne  aux  mufcles  des  joues  8c 
des  lèvres  de  fe  relâcher  &  de  fe  con- 
trarier alternativement ,  pour  que  la 
bouche  embraflfe  &  ferre  le  bouton  de 
delà  mamelle?  Eflicelui  qui  dirige  le 
fluide  nerveux,  dont  le  cours  intelli* 
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genc  va  donner  à  Tes  petites  mains  & 
à  fes  petits  doigts  ce  mouvement  qai 
leur  fait  pieflfer  le  fein  où  eft  contenue 
la  liqueur  nourricière  ?  £ft  ce  lui  qui 
règle  le  jeu  des  poumons  »    afin  que 
Tcxpiration    qui     en     refaite  ^     en 
faifant    TefFet  de  la  pompe    far    les 
valvules  qui  retiennent  le  laïc  dans  fes 
canaux,  les  force  de  s'ouvrir.  Se  de 
rendre  à  fon  eftomac  &  à,  fes  inteftins 
le  rell'ort  néceffaire  pour  foucenir  l'ef- 
fort du  diaphragme  qui  les  comprime; 
&  remettre  celui-ci  au  ion  jufte  dé 
contradion  qui  inâue  fur  le  mécaoif- 
me  de  toutes  les  fondions  animales  ? 

La  Marquise.  Je  t'admire  «  ma 
toute  aimable  !  Tu  connois  donc 
V Homme phyfiqiu  &  moral  (i)  ? 

La   Comtesse.   Le   Commandeur 


(i)  Idcc  de  rhomme  pliyntjue  &  moral.  Fte 
M.  di  la  Ciiff /Médecin. 


'■"w 
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m'a  engagea  en  lire  Vcxirait{i)  y  depuis 
qu'il  eft  queftion  ,  entre  nous  ,  des 
machines.  Mais  je  t'avoue  que  je  n'ai 
pu  encore  que  le  parcourir. 

La  Marquise.  Je  fuis  au  fait  de 
fon  fyftême  ;  &  ton  doâeur  ne  pouvoir 
ce  mettre  en  main  un  ouvrage  plus 
popre  à  rendre  fenfible ,  non  -  feule- 
ment le  mécanifme  de  notre  corpi^ 
mais  comment  les  opérations  de  notre 
ame  font  liées  à  ce  mécanifme  \  tC 
comment,  i  fon  tour,  elle  influe  fur 
les  opérations  de  notre  corps.  C*eft  un 
livre  excellent.  Mais,  ma  chère >  tous 
ces  renforts  mécaniques  ne  peuvent 
rendre  raifon  de  toutes  les  aâions  des 
bêtes. 


(i)  Mélanges  de  Phyfîquc  &  de  Morale  > 
contenant  l'Extrait  de  THomme  phyfîque  & 
moral ,  des  réflexions  fur  le  bonheur  ,  &c. 
attribué  à  M.  Théophile  de  Bordcu ,  Doâeur- 
Régent  de  la  Facotoé  Mffi^^SSf^J^  Pvii. 
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^*         La  Comtbsse.  Je  vois  bien  ,  mi 
chère  9  que  le  développement  de  ce 
mécanifme  ne  peuc  également  fe  ren- 
dre fendble ,  a  Tégard  de  tous  les  phé« 
nomènes    qu'offrent    les    aâions    des 
brutes.  Mats  cela  eft-il  indifpenfable' 
ment  nccelTaire,  pour  être  juftemepc 
fondé  i  l'admettre  ?  La  force  attcaâive 
ou  impulfive  eftelle  appliquée  d'une 
manière  également  frappante  à    cous 
ceux  de  la  nature  ?  Non ,  fans  doute* 
On  ne  la  regarde  pas  moins»  comme 
le  premier  principe  >  d'où  partent  coU4 
les  effets  pbyfiques.  Tous  les  fours  oa 
en  fait  de  nouvelles  applications  tcèé- 
plauHbliés  :  mais  avant  qu'on  fut  pat- 
venu  à  ces  développemens  ».  ce  pcin« 
.cipe,   pour  être    moins  conftaté»  ea 
écoicil  moins  réel ,  moins  vrai  ?  Nous 
ne  fçavons  ,  pas  9  au  jufte ,  quelle  for- 
ce ,  dans  Taimant  »  attire  le  fer  ^  dans 
le  pôle  9  fixe  Taiguille  de  la  boulTole  ^ 
dans  un  arbre ,  fait  la  fécrétion  fi  exaût 
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des  fucs  &  des  fels  propres  â  former 
lecorce,   le  bois,  les  feuilles  &  les 
fruits  :connoK-on  la  force  prccife  qui 
faic  âuer  &  refluer  l'Océan,  a  telle 
heure,  àtçl  degré;  tandis  que  la  Mé« 
diterranée  n'éprouve  point,  paroît  au 
moins  ne  rien  éprouver  de  femblable  ? 
A-t-on  découvert  la  caufe  incontefta- 
blede  l^a  pefanteur,  &  celle  d'une  in- 
finité d'autres  phénomènes  de  la  nature, 
-qui  ne  s  opèrent  cependant  que  par  un 
pur  mécanifme  ^  Mais   comme  nous 
avons  des  vraifemblances,  des  proba- 
bilités, ou  même  des  principes  certains 
d'autres  phénomènes   qui  approchent 
de  ceux-là,  nous  croyons  pouvoir  en 
faire  l'application  â  ceux  dont  la  caufe 
nous  échappe*  Telle  eft  la  marche  de 
notre  efprit  borné.  Il  eft  forcé  d'aller  du 
connuàTineonnu;  &  de  donner  aune 
même  caufe  tous  les  effets  analogues 
dont  il  ne  voit  pas  diftindement   le 
principe^  N'ëft-ce  p«$  même  la  rharche 
despattifansde  Vzmt  des  bètes  ?  G*eft 
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de    Tanalogie     de  leurs  mouvemehs 

avec  les  nacres,    qu'ils   concluent  ea 

Bacf-  elles  un  'principe  d'aâiens  femblable 

f^xiu'  à  celui  qui  les  explique  de  la  parc  de 

rhomnae« 

La  Marquise.  Cela  eft  vrai  »  ma 
fœur,  mais  pèfe,  je  ce  prie,  la  difiFé- 
rence  du  procédé.  >»  Quand  on  auroic 
»  découvert  la  raifon  pby(ique  qui  pro« 
n  duicun  tel  efFec^enenchercheroicina- 
9»  cilemenc  la  caufe  finale.  La  machine 
»  infenfible  n'a  aucun  intérêt  >  puif- 
»>  qu'elle  n'eft  fufceptible  d'aucun  boa- 
t>  heur;  rien ,  â  proprement  parler  ,  ae 
»  peux  êcre  utile  poux  elle,  i» 

i>  Il  en  eft  tout  autrement  dans  Vhj» 
»  pothèfe  du  mécanifme  réuni  avec  un 
i»  principe  »...  Je  viens  d'entendre  couf- 
fer  dans  ton  boudoir.  Y  autoit^-il  qa9l<« 
qu'un? 

La    Comtesse.    Je   parierais  .me^ 
j'Abbé  &  le  Commandeur..^  ••;    ■  ^^h 


é 


NEUVIEME 

ENTRETIEN. 

,Surrinutiliié  &  Tin/uffi/ana  d^un  prîn* 
€Îpe  finfïtif  dans  la    machine    des 


La    Comtesse,    La    Marquise  ^ 
P      Le   Commandeur  y   l'Abbé* 

A-«A   Comtesse Oh!  Pour 

cela,  Meilleurs  ,  le  irait  n'eft  point 
honncce.  Vous  étiez  dans  mon  cabinijc 
à  nousécoater? 


^ 


l^Abbé.  a  vous  admirer  9  Mefda- 


éfon- 
U 
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m'avoic  femblé  que    vos  pas  écoienc 
diriges  du  jardin  vers  le  Salon. 

Le  Commandeur.  Nous  allions  j 
encrer  en  effet  par  votre  boudoir.  Ivlais 
quelques  mots  de  votre  converfation 
nous  en  ayant  fait  connoître  le  fujct, 
nous  n'avons  pu  renflera  la  tentation  de 
vous  prc'tcr  l'oreille  la  plus  attentive. 

l'a  db£.  Et  fans  la  toux  indifcrette  de 
Monfîeur,  nous  y  ferions  encore  trcs- 
agrcablemeiit  occupes, 

La  Marquise.  Et  les  hommes  ne 
font  pas  curieux!...  Surprendre  ainfî 
des  femmes?  Non  ,  nous  n'en  ferions 
pas  autant,  nous  autres  indifcrettes. 

Le  Commandeur.  Ne  nous  repro- 
cluzpas.  Madame  5  une  curiontc  qui 
jullifice  parfon  objet,  nous  a  procuré 
le  plaillr  le  plus  vif. 

t'A^BÉ.   Et  qui  na  pa  -    V     . 
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sxicore,  MefJames,  à  Tidée  du  me-, 
rite  que  tout  le  monde  vous  connoîc.    ; 

La   Marquise.   Pour  vous,    M. 
TAbbc ,  je  vous  le  pardonne  ,  fur  ce  que  : 
j'ai  appris  de  ma  fœur,  que  vous  n*êtes . 
pas  Cartcfien  fur  l'article  des    bêtes. 
Commandeur,  je  ne  vous  en  dis  pas 
autant.  Vous  vous  doutez  pourquoi  ? 

Le  CoMxViANDEUR.  Ah  !  Madame 
j'abjurerois  tout  ce  qui  n'efl:  pas  dé- 
montré ,  plutôt  que  de  vous  déplaire. 
Y  a-t-il  opinion  qui  puiffe  dédomma- 
ger de  votre  plus  foible  irelTentimenc? 

La  Marquise.  Commandeur,  vos 
galanteries  ne  me  féduiront  pas.  Je  ne 
veux  pas  inême  vous  devoir  le  facri- 
fice  de  l'efprit.  La  reconnoiffance  eft 
lialft^tf  kif 98?g^»  toujours  un  peu  la 

^tmc  m*cft  chère  juf- 

etits  détails.  D'ail- 
ifiçe  me  bleC? 
"     B 


feroit.  Vous  auriez  lair  de   m*avoir 
fait  grâce  y  &  je  veux  vous  réduire» 

Le  CouMANiiFUft.  Peut-être,  Ma- 
ne,  nedaignerez-vouspas  mcme  vous 
ea  donner  la  peine? 

La.  Marquise.  Qaoi  l'  vous  qni 
avez  prouvé  ,  en  rant  d'occafions,  avoir 
une  ame ,  &  une  ame  fi  tendre  ,  fi  com* 
paiidante;  ne  pas  reconnoîire ,  au  rad 
du  Ceniiment,  les  expreffions  les  plus 
énergiques  de  ce  fentimenr  dans  les 
bèces  ! . .  •  Cela  me  patHf. ...  Voas  de* 
vrieK  en  rougir. 

Li  CoMMAN£rEUR.  C^eft  maraîfoflf 

Madame  ,  qui  s'égare.  Qui  peut  mieux 
^ue  vous  la  ramener  ? 


La  Marquise.  Moofieur  prend'l 
ton  badin. 


La    COMMAKM^IU    Pî 
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blemenc  ridcfecjue  j'ai  toujours  eue  de 
vos  lumières.  Je  necraindrois  pas  même 
Gue  ma  reconnoiflance  engageât  trop 
avant  ma  liberté. 

La  Comtesse.  Commanfîenr,' 
Comman.ieur  !  Ne  confiez  pas  votre 
raifort  à  la  Mitvpife :  elle  pourroit  bien 
la  mettre  en  déFaut. 

La  Marquise.  Non  pas  fur  Tartî- 
cle  de  l'ame  dci  bêtes.  Je  prétendrois, 
au  contraire  la  reâiâer. 

i'Abbé.  Pour  nous  rendre  ce  fefvîce, 
vous  n'auriez  ,  Madame  ,  qu'à  repren* 
dre  le  fil  de  la  converfation  que  nous 
avons  interrompue.  On  ne  peut  certain- 
.«ement  x'x^n  ajouter,  ni  â  la  judcflè 
avec  laqtxelle  Madame  la  ComteflTe  a 
fai&  les  ptincifies  de  M.  le  Comman* 
sar^  l'î  A -^  précifion  de  rexpofé 
rj'  car  nous  n'en 
i;Mpn(teiii  vousr 
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arenduaufli  la  juftice.  Madame,  que 
vous  connoiflez  parfaitement  le  fort  & 
le  foible  de  Thyporhèfe  que  vous  dé-^ 
fendez ,  comme  du  fyftême  que  vous 
attaquez. 

La  Marquise.  Des  compUmensi 
Meffieurs ,  des  cômplîmens  ! . . . .  C'eft 
fans  doute  pour  nous  faire  oublier  la 
cachette  du  boudoir  ? 

La  Comtesse.  Tu  Tas  pardonnce  ,* 
ma  focur,  à  M.  l'Abbé.  Mais,  poarea 
punir  le  Commandeur ,  je  pointerois 
contre  lui  la  nouvelle  batterie  dont' m 
jme  mena^ois. 

La  Marquise.  Tu  crois^doncj  na 
chère,  que  je  me  fouviens  feulement - 
de  ce  qui  nous  occupoit  dans  le  moment  • 
où  ces  Meffieurs  ont  paru  ? 

Le  Commandeur.  Jaurai ,  Mada- 
me ^  rhonneur  de    vous  le  lappeler*' 


^_i 
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Vous  vous  propofiez  de  prouver  à  Ma- 
damç  la  ComteiTe  ,  que  ,  a  dans  l*hy- 
^  potbèfe  du  mécanifme  réuni  avec  un 
*>  principe  fenfitif ,  on  voyoit  une  caufe 
99  finale,  qu'on  chercheroic  inutilemenc 
<*>  dausle  feulmécanifnie,  quand  même 
w  on  en  auroit  découvert  la  caufe  phyfi- 
»  quei  Vous  préfuppofiez  auflî  que  la 
,»  machine infenfible n'a  aucun  intérêt; 
,f>.que  rien,  à  proprement  parler,  ne 
A»  peut  être  utile  pour  elle.  >* 

,    Xa  Marquise    Cette  fuppofition 9 
.Monfieur,  vous  choqueroit-elle  ? 

i'Abbé.  m.  le  Commandeur  con- 
noît  trop ,  pour  cela  ,  la  valeur  des  ter- 
mes»  Il  fçaitque  Tintérêr,  le  befoin, 
le  bonheur ,  fuppofent  le  fentiment  j  & 
qujoù  le  feqtiment  manque  ,  il  ne  peut 
y  avoir d  utilité  propretjient  dite;  puif- 
qu'il  n'y  a  ni  bonheur,  ni  intérêt,  ni 
befoin. 

Biij 


La  CeMTESbE.  Ec  moi ,  je  ne  fçais 
point  tout  cela.  It  me  femble,  au  con- 
traire 9  quà  proprement  parlt^ ,  la 
pluie  eft  utiU  à  la  divifion  des  fels  de 
la  terre ,  que  les  fels  (onx^uiiies  à  l'en- 
tretien des  végétaux,  q«e  les  végcraut 
font  uiiles  aux  corps  des  bêtes;  que  les 
bêtes  font  utiles  i  Thomme.  Et  ;e  cott- 
çois  cette  utilité  très-réelle,  quoique 
l'homme  feul  en  ait  le  fentiment  ;  quoi* 
qu'il  foie  le  feul  pour  qui  il  en  refaite 
un  fentiment  de  bonheur.  Et  toutes 
4ces  fortes  d'urîlités,  Tevèrfibles  tou- 
jours ,  comme  je  te  Tai  déjà  fak  obfer* 
ver,  ma  foèuç,  à  la  fin  dernière  de  tout 
ce  qui  ed»  me  paroitTent  des  cauféS 
finales  toutes  trouvées ,  très  fuffifantes, 
ic  très-applicables  aux  machines.  Cer- 
tainement tous  les  individus  purement 
matériels  n'ont  aucun  fentiment  de  be* 
foin,  d'intérêt,  de  bonheur  :  cepen* 
dant  n*eft-il  pas  vrai  de  dire  qu'ils 
reçoivent  des  snodifications  utiles  on 
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naldbles  à  lear  ccre  individuel?  Ec 
quand  bien  même  cette  utilité  ne  feroit 
point  ce  que  tu  entends  9  ma  chère,  par 
utile  â  propnmcne  parler  y  s'cnfuivroii^ 
il  pour  cela  que  leur  eiiftence  fut  defti- 
tuce  de  cai^e  anale?...  Je  parle  poor 
vous,Commandeurj  car  je  vois  bien  que 
vous  feriez  homme  à  lailTer  difcouric 
la  Marquife  touia  fon  aife.Cruyez^vous 
donc»  MeiCeurs  ,  qu'on  ceiTe  d*ètre  poli 
avec  nous ,  dès  qu  on  ofe  être  vrai  ! 

La  Marquise.  Mais  conHdere       t. 
d«nc,  je   te  prie,  ma  chère,  qut;ile 
harmonie  de  principe  &  de  fin ,  de 
caufe  &  d'effet,  règne  dans  Thypothèfe 
du  mécanifme  réuni  avec  un  principe 
fenfitif,  o  Elleeft  fondée  fur  une  uti-     tncy 
a  lire  réelle,  je  veux  dire,  fur  celle  du  ^Hl-^T 
»  principe    fenfitif,    qui     n*exi(leroic 
»  point,  s'iln'yavoit  point  de  machine 
»  à  laquelle  il  fût  uni.  Ce principeétant 
»  aûif ,  il  a  le  pouvoir  de  remuer  les 
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»  reflbrts  de  cette  machine  j  le  Créateur 

9»  les  difpofe  de  matviere,qu'il  les  puiiTe 
»  remuer  utilement  pour  fon  bonheur, 

•i  Tayant  conftruit  avec  tant  d'art,  que 

99  d'un  coté  les  mouvemens  qui  produis 

»  fent  dans  Tame  des  fencimens  agréa- 

»>  blés ,  tendent  à  conferver  la  machi- 

• 

»  ne,  fource  de  ces  fentimensj  &que 
M  d'un  autre  côté  les  defirs  de  Tame  qui 
9>  répondent  à  ces  fentimens  ,  produi- 
»  fent  dans  la  machine  des  mouvemens 
«  infenfibles  ,  lefquels  ,  en  vertu  de 
w  Tharmonie  qui  y -règne,  tendent  à 
»  leur  tour  à  la  conferver  en  bon  -écar,* 
9>  afin  de  tirer  pour  Tame  des  fenfations 
»  agréables.  La  caufe  phyfique  de  ces 
77  mouvemens  de  Tanimal  (i  fagemeot 
77  proportionnés  aux  impredions  fies 
99  objets  :  c'eft  Tadivité  de  l'ame  elle- 
»  même ,  qui  a  la  puiflfance  de  mouvoir 
77  les  corps;  elle  dirige  &  modifie  foQ 
»  aAivité,  conformément  aux  diverfes 
97  fenfations  qu'excitent  en  elles  cescai? 
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p  nés  iiiipredions  externes  9  dès  qu'elle 
9i  y  eft  involoncairemenc  appliquée  ; 
»  impreiCons  qui,  félon  qu'elles  fonc 
»  agréables  ou  affligeantes  pour  Tame, 
*i  font  avancageufes  on  nuifibles  a  la 
»  m^jchine.  D'autre  côcé  â  cette  force  9 
>•  toute  aveugle  qu'elle  e(l ,  fe  trouve 
»  fournis  un  inftrument  R  artiftemerïc 
t»  f^briqpé  que  d'une  telle  fuite  d'im- 
»  preilions  que  fait  fur  lui  cette  for* 
»  ce  aveugle  ,  réfultent  des  mouve' 
t)  mens  également  réguliers  &  ucilesi 
»  cet  agent.  »> 

»  Ainfi  tout  fe  lie  ôc  fe  foutîent  : 
«  l'ame,  en  tant  que  principe  fenfitif, 
9  efl:  foumife  â  un  mécanifme  qui  lui 
»  tranfmet  d'une  certaine  manière  l'im- 
w  preflîon  des  objets  du  dehors  :  en 
9>  tant  que  principe  a£kif ,  elle  préfide 
>»  elle-même  à  un  autre  mécanifme  qui 
»  lui  eft  fubordonné  ,  ÔC  qui  n'étant 
»  pour  elle  qu'inftrument  d'adlion  , 
»  mec  dans  cette  aâion  toute  la  régala- 

Bv 
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fi  rite  nccertaire.  L'ame  de  la  bère  étant 
H  aftive  &  fenfitive  tout  enfetnble , 
n  réglant  fonaftion  fur  Ton  fencimcnc, 
»  &  trouvant  dans  la  difponcion  defâ 
9»  machine,  &  dequoifentir  agrcable- 
!•  ment ,  &  de  quoi  exécuter  utilement, 
»>  &  pour  el!e ,  &  pour  le  bien  des  autres 
9>  parties  de  l'univers ,  eft  le  lien  .de  ce 
»  double  mécanifme  relie  en  eft  la  rai- 
99  Ton  6c  la  caufe  finale  dans  rinteniîoo 
9»  du  Créateur.  » 

La  Comtesse.  Eh  bien  ,  ne  voîli- 
t-il  pas  l'effet  de  votre  politeffe  ,  M.  le- 
Commandeur  ?  La  Marquife  vient  de^ 
parler,  pendant  une  heure,  comme  us 
Ange! 

l'âbbL  Sans  doute ,  Madame.  On 
ne  peut  rien  de  plus  net,  de  plus  exaA» 
de  plus  précis. 

ifi  CoMKANDEtTR.  On  doît  avoTief 
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que  c*eft  l^expofé  le  mieux  fentt  ,  da 
plan  ,  de  Tobjec  &  de  la  fin  de  Phypo*. 
thèfe  de  lame  des  bêtes. 

La  Comtesse.  Eh  >  Me/Tîeurs  :  je 
ne  dis  pas  le  contraire.  J  ai  applaudi  & 
battu  des  miiins  avant  vous.  Mais  tune 
de  belles  chofes  répandues  avec  tant  de 
profufion  éblouidenr  plus  qu  elles  n'é- 
clairent un  foible  efprir  comme  le 
mien.  Toute  mon  attention  m'a  fait 
lemarqner  feulement,  en  général,  que 
les  conféquences  croient  aflfez  joftes 
d'après  les  fuppoHtions  qui  les  fondent» 

La  Marquise.  Tu  me  fais  trop 
de  grâce ,  ma  fœur  ! 

La  Comtesse.  Cela  ne  durera  pas» 
ma  chère;  car'je  te  dirai  fans  détour , 
que  je  n'ai  pas  laillé.auflî  d entrevoir, 
dans  tout  ce  que  tu  as  dit,  bien  det 
chofes  auxquelles  fautois  pu  ripoderr 
Mais^  encore  un  coup,quand  cm  déploie 

&v| 


3^ PaiNctPEs  J>\f  uùvyt%uisvir 

cane  de  doârine  â  la  fols  «  il  n*y  a  pas 
moyen  de  n'avoir[)as  raifon* 

La  Marquise.  Ne  te  fâche  pas, 
petite  fœiir  :  je  vais  te  faire  patTer  en 
revue  touces  mes  idées. 

l'Abbé,  Permettez-moi,  Madame^ 
de  vous  en  épargner  la  peine  &  (fe 
les  rappeler  de  fuite  à  Madame  la 
Comtelfe» 

La  Marquise.  Très  -  volontiers  , 
Monfieur.  J'aime  un  peu  la  befogne 
faite. 

l'Abbé.  Le  premier  pointde  TUeftO- 
quel  s*eft  attachée  Madame  la  Mar- 
qiiife,  eft.  Madame, Tutilité  du  n>éca- 
nifme,  dans  l'hyporhèle  d'un  principe 
fenfitif  unià  la  machine^  puifque  ,  fans 
ce  principe  ,  la  machine  n*exifteroic 
pas, 

La  Comtesse,  Je  me  le  rappelle 


ac^uellemqpr ,  Monfîeur^  &  c*eft  au(G 
le  premier  objet  àe  mes  obfervationi. 
Ne  te  fâche  pas  non  plus,  petite  fœur. 
Tu  me  fais  bien  voirl'urilicé  ou  la  fin 
du  mécanifme^  mais  dis- moi  donc 
auilî  quelle  efl:  Tutiliic  de  ce  ptincip» 
fenfuif? 

La  Marquise.  Son  utilité  eft  rela- 
tive à  lui-ftième  &  a  la  machine  :  à  Ui 
machine ,  pour  lui  donner  des  mouve- 
mens  favorables  à  fa  confervation  :  à 
lui  même ,  pour  avoir  des  fentimens 
agréables. 

La  Comtesse.  Pour  moi,  ma  chère, 
je  ne  vois  pas  ,  d^ns  ce  principe  fenfitif, 
la  moindre  utilité  relative  â  la  machi- 
ne. La  preuve  en  eft  dans  l'aveu  que  font 
cous  les  adverfaires  des  automates  ,  ôC 
que  tu  ne  défavoueras  pas  toi-mcme, 
de  la  podibilité  des  pures  machines. 
Or  je  ne  vois  rien  de  plus  inutile,  ma 
chère  ;  qu  un  principe  >  faa$  lequel  unt 
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ch  >fe  vjU'Toii  cire  lOL-r  ce  qa'elle  et. 
Qu'opère  d  ailleurs  ce  ^jnncspe  (eaficif? 
Les  corps  extérieurs  frsppenc  «es  orgi- 
ne«  :  des  orgines  émus  fuivenc  en  lit 
des  fenfations  proportionnées;  &  des 
fi^nfacions,  fui  vent  desdeiïrs  analogses. 
En  conféquence  des  defîrs,  lainachinet 
des  mouvemens  relatifs  à  laforre  d'im- 
predion  qui  tend  à  la  détruire  oo  à  la 
conferver.  Ce  n'eft  cependant  pas  le 
principe  fenficif  qui  agir  îmmédiare- 
ment  fur  les  reflbrts  de  la  machine.C eft 
la  volonté  générale  ou  particulière  de 
Dieu  qui  a  fait  dépendre  des  defirs  de 
ce  principe  le  jeu  de  rorganifation  ^  & 
qui  l'y  fait  répondre.  Oh!  Ma  chère» 
que  la  marche  des  machines  eft  bien 
plus  fimple  !  Qu*elle  me  donne  même 
une  idée  bien  plus  digne  du  premier 
moteur!  Les  organes  font  ébranlés  par 
les  objets  exréricu  s-,  &  leur  réaâion 
détermine  conféquemment  les    motb» 
vemens  de  la  machine.  Voilà  tout  1» 
myftcre»  Mais  pour  qu'il  cette  tfe» 
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ctre  un  pour  moi  >  il  ne  me  faut  que 
reconnoître  dans  l'Ouvrier  Suprême 
zffct  d'intelligence  pour  concevoir  les^ 
reiïbrts  néceflaires ,  par  lefquels  le  )eii 
d'une  machine ,  en  obéiflanr  à  l'aébion 
des  corps  ,  tend  à  la  confervcr;  Sc 
aflfez  de  puifTince  ,  pour  exécuter  ce 
qu'a  conçu  fa  fagefle  infinie. 

D'ailleurs,  la  belle  fin»  ma  fœur,   iiK 
d'un  être  fpirituel!  D'être  utile  à  la 
confervation  d'une  machine  ! 

La  Marquise.  Mais  cette  confec^ 
vation  eft  reverfible  au  principe  imma;- 
tériel  »  par  les  fenfations  agréables» 
dont  elle  eft  pour  lui  la  fource 

La  Coktessb.  Si  je  ne  me  trompe, 
petite  fœur,  c  eft- là  ce  que  j'ai  entend» 
appeler  un  cercle  vicieux.  L'utilité  de 
ton  principe  fenfîttf  eft  la  coniervatioa 
delamachine^dc  l'ucilitéde  laconferv*^ 
ûàa  de  la  macbine^éftief  Uifitile  1  eusar 


fcnfnif ,  OU  même  fa  confervacion,' 
puifqiie  fi^n  exiftence  dépend  de  celle 
de  la  machine.  Et  dis-moi  donc  encore 
quelle  eft  lutilité  de  ce  plaifir  ? 

Le  Commandeur.-  Madame  vous 
Ta  fait  connaître,  en  vous  difant  tjue 
Us  dtfirs  dû  Camt  qui  répondent  à  ces 
fcntimens^  de  plaifir  ou  de  pe:ne  ,  p^o^ 
duifcnt  dans  la  machine  des  mouvcmens 
infenjiblcs  ,  lejqutls ,  en  vertu  de  rhar-^ 
monte  qui  y  règne  ,  tendent^  à  leur  tour  ^ 
à  la  conferver  en  bon  état. 

La  Comtesse.  Cela  eft  vrai;  m\s 
cette  utilité  rentre  toujours  dans' le  cer« 
de  vicieux.  Ah!  Ma  fœur,  n'es-cu  pas 
choquée  que  l'exiftence  agréable  d'un 
principe  fpirituel ,  mais  fur  tout,  que 
fonexidence .pénible  ait  pour  fin  immé- 
diate la. conservation  de  quelques  por« 
lions  combinées  de  matière  ?  Que  dcr 
yienc  alors  U'fuboidiNation  des  ècres? 
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l'Abbé.  Ceft  cependant.  Madame,  '  ^* 
ce  que  nous  remarquons  tous  les  jours . 
en  nous  -mcmes.  Notre  ame  eft  fubor- 
•donnée  k  notre  corps;  &  celui-ci  n  eft 
que  trop fouvent  la  fin  immédiate,  & 
peut-être  unique,  des  defîrs  &  des  dé- 
terminations de  notre  ame* 

Le  Commandeur.  Vous  atea  raî- 
fon,  Monfieur  ;  mais  ce  renvetfcmenc 
de  fubordination  qui  termine  au  corps 
1  aâion  de  notre  ame,.  eft  le  défordre 
de  rhomme  ,  &  non  du  Créateur  ; 
tomme  on  auroit  lieu  de  l'en  accufec 
s'il  avoit  créé  un  être  fpirituel,  uni- 
quement pourconferveciacombinaifon 
dune  portion  de  matière.  Quant  i  h  ^ 
fubordination  naturelle  qui  dirige  Tac-? 
tion  de  notre  ame  pour  conferver  notre 
corps,  cette  fin  n'eft  point  contre  Voih 
dre  y  parce  que  l'opération  de  Tame  ne 
fe  termine  pas  â  la  confervation  du 
corps.  Mes  forces  corporelles  font-elles 
épuifées  ?  Le  defir  de  les  réparer  liaic 
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dans  mon  ame.  Ce  d«iîr  eft  fuivr  de 
mouvemens  dans  mon  organifacion  qot 
tendent  à  chercher,  à  ùiiût ,  i  Mo> 
ber  des  alimens,  d*oii  réfulrenr  dam 
la  machine  des  modificarions  avanta* 
geufes ,  &    dans  mon    ame  des  fen* 
timens  agréables.  Mais  ces  fenrimenf 
agrcables    ne   Ce    terminent    point  i 
•eux-mcmes  ,  comme  dernière  fin,  ft 
beaucoup  moins  encore  â  mon  corps. 
Us  ne  font  même ,  dans  l'être  fenfitiF) 
que  des  moyens  pour  que  lame  puifTe 
exercer  fes  facultés  fupérieures  »  l'en- 
tendement &  tû  volonté.  Ils  ne  fe  bor- 
nent pas  même  encore  à  ce  but,  puif- 
que  toute$  les  opérations  de  l'ame  inrel* 
ligence  ,  &  tous  les  mouvemens  de 
l'ame   afFeûive    fe   rapportent     eax- 
mcmes  à  Dieu.  Or  cette  chaîne  de  (yis 
(permettez- moi.  Madame,  cette  ex- 
prefljon,  )  dont  les  deux  extrémités 
aboutiroient,  d'une  part ,  à  la  plus  pe- 
tite portion  de  matière ,   de  l'autre  è 
Dieu  même ,  6c  dont  Tame  deThomme 
(  &  celle  de  la  bêce ,  dans  Thypothàfe  en 


wqueftion  ,  )  uccuperoienc  le  milieu  »  fe 
•crouveroic  coupée  parl*amc  de  la  brucej 
jpuifqjLie  la  fin  de  Ton  exiftence  ne  feroic 
que  le  mouvement  &  la  conferva** 
{ion  d'une  machine  ,  &  les  fenci- 
mens  agréables  qui  lui  en  revien-* 
nenN  Ce  principe  fenfitif  ne  feroic 
donc  point- fubordonné  dans  la  férié  def 
êtres,  s*il  étoiti  lui  même  fa  fin  'y  com^ 
me  cette  férié  feroit  renverfée  &  con- 
fondue ,  fi  le  mo^ivement  &  la  confec- 
varion  d'une  portion  de  matière  orga* 
iiifée  écoit  la  dernière  raifon  de  Texif* 
^ence  de  ce 'principe  fpirituel ,  fenfitif 
&  penfant.  Or.x'eft^à  fa  fin,  (^hn  ^^J^^^;' 
vous,  Monfieurj  puifque  ce  principe  p«"7» 
t^exifieroU  point  s'il  ny  avoit  pçint  de 
machine  À  laquelle  il  fût  uni. 

La  Comtesse.  A  propos  de  cela, 
je  me  fouviens ,  mon  cher  Abbé ,  que 
vous  vous  êtes  beaucoup  récrié  1  autre 
jour,  far  ce  que  M.  le  Commandeur 
paroifiok  donner  la  ouifervatioii  de  U 
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machine  pour  ie  but  du  mécanifroe. 
C'êft  bien  pis  ici  j  puifque  cette  con- 
fervation  y  eft  la  fin  de  Texiftence  d'un 
tcrefpicicuel,  fenfible  &  intelligent! 
Je  reviens  à  toi ,  ma  (œiir.Cetec  caufc 
y^^yjiqut  des  mouvcmcns  de  Vanimal^ 
laquelle  rclide  dans  VaciivitédcCamc  de 
la  bêle ,  qui  a  la  puijfance  de  remuer  /«* 
xsrpsy  ne  te  paroît-^elle  pas  un  peu 
myftcrieufe  ?  Pour  moi ,  je  t'avoue  qu'il 
me  faut  toute  la  certitude  du  fens  inti- 
me, pour  me  perfuader  que  mon  ame 
&  mon  corps  agiffent  réciproquemeût 
l'un  fur  l'autre^  &  tout  en  le  croyanr» 
je  ne  le  conçois  pas  davantage. 

l'Abbé.  Ceft  en  effet,  Madame» 
un  des  plus  grands  myfières  de  U 
nature. 

La  Comtesse.  Pourquoi  donc  ; 
Monfieur ,  recourir  à  ce  myftère ,  pour 
expliquer  des  mouvemens  >  *  dont-  hi 
caufe  phyHque  eft  pofiible»  flc  fe  m^b^ 
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nifefte  même,  au  moins  en  partie > 
dans  les  loix  du  mécanifme  ?  En  vérité, 
onnedçvroit  pas,  fans  la  plus  grande, 
néceffi  té,  mettre  l'entendement  humain . 
à  de  fi  grandes  épreuves.  Il  n'y  a  déji^ 
que  trop  d  objets,qui  lui  femblenc  jufti-  ^ 
fier  Ton  incrédulité. 

Le   Commandeur.  Vous  avez  re- 
marqué très-à-propos ,  Madame  ,  que 
cemyftère  eft  ici  inutile.  Il  n'en  faut 
pas  moins  l'aâiion  des  corps  extérieurs 
furles.reflôrts'dç^la  machinej  il  ne  faut 
pas^  moins.de  cotxibinaifons  dans  ces 
retTorts,  foit  pour  porter  à  l'ame  les. 
impreflions  des  corps  fur  les  organes  * 
foit  pour  que  ces.refforts\  à  l'occafion  . 
des  defirs  cônféquens  de  Tame,  dçter-  . 
mènent ,  dans  la  machine ,  des  Q3ouve«> 
men^  utiles  à  fa   confervation   &  ai;  . 
plaifir  de  l'être  fenfitif.  Et  il  faut  de 
plus  Tadion  de  Dieu  pour  qiouvoir  ces 
reflorts ,  i  l'occafion  des  defirs  de  ce  , 
principe  fuppofc,  Ainfifon  aû^yité  eft  ^ 
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inutile  ici,  puifqu'elle  ne   cdncnbue 
qu'occanonnellement  aux    effets  donc 
on  la  donne  pour  caufe  phyfiqiie.  Son 
aAivité  efV  moins  encore  la  caùfe  des 
mouveoiens  réguliers  &  utiles  i  la  ma* 
chine,  puifque  cette  force  eft  avcugk^' 
Que  de  moyens  donc  9  furajoutés  (anl 
nccefficé,  pour  obtenir  des  effets  qui 
peuvent  fortir  d'une  caufe  unique  i  de 
la  combinaifon  du  mouvement  &  d* 
la  matière! 

^i.        La  Marquise*.   M»  le  Confifiatii' 

deur  nous  fera  cependant  la  grâce  à^ 
convenir  que  9  dans  l'homme  lûî- 
n;me»  il  y  a  une  mulrirude  d'opéra-* 
Ctons,  dont  le  méLanifme  régulier  a 
pour  caufe  phyfique  Taftivité  de  T-aîM' 
oufesdcfirs,  &  qu'elle  ne  détermine 
cependant  que  comme  cauft  apeugici 

Le  Commandeur.  Rien  n*eft  plus 
vrai.  Madame.  M^isje  vous  pîie  dob- 
ferver  la  très-graade  difféienc;^  encra  . 
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le    principe    qui  e(l,  dans  l'homme» 
roccaûon  de  ce  mécanifme»   U  celui 
qn'on  fuppofe  dans  la  brute.  L'ame  da 
c«lle-ci  n'exifte  que  pour  ces  effets, 
quoique   ces    effets    puiflfenc  très  bien: 
fuivre  des  feules  loix   de   la   matière 
combinée  avec  le  mouvement.  .Mais 
ces  effets  ne  terminent  pas  tous  ceux 
de  Tame  humaine.  Ils  n  ont  lieu  »  ait) 
contraire ,  comme  Madame  la  Com- 
tefle  vient  à  l'inftant  de  i'obferver  (i), 
que  pour  lui  procurer  Se    lui  faciliter 
Texercice  de  fes  autres  facultés  par  des 
dâes  de  réflexion  ,  de  jugement ,  de 
choix  'y  par  des  aâes  auxquels  Ton  libre 
arbitre  &  la  connoifTance  du  bien  8C 
du   mal    donneur  une    moralité  donc 
fuit  le  mérite  ou  le  démérite.  En   ua  . 
mot,  Tame  humaineefl: utile  à  dautrea 
effets  qu'à  ceux  qui  pourroient  être  fup« 
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pléés  par  le  féal  mécaniiine  ;  & 
lors  on  n'en  peut  rien  coucluie  cn\ 
Teurd*im  principe aâ:if&  aveugle, 
ne  feroit  que  remplacer  la  force  cl 
relie  également  propre  à  détermiaed 
méc^ni^me. 


I  ïi       La  Comtesse.  Veux-tu,  petireforia 
que  je  te  falfe   parr  encore  d  une 
flexion  dont  je  me  rappelle  r&bjec  ? 
û8  dir,  ce  tne  femble,  que  ic  Criaià 
difpofe  its  rtjfoTts  dt  la  machlnt ,  dt . 
nUft  que  U  principe  jtnjinf  Us  puijlt 
nmutr  utiUmcnt   pùUt  fon    bonhtur  ^ 

Fuyant  conjiruil  avtc  tant  d^ari^  quê 
dun  coté  /ci  mouvtmtns  qui  produij 

dam  l*amt  dts  ftnûmtni  a^riahUs^  un 

dira  à  confcrvcr  U  mdc^^ne ,  fourc^ 

as  fcnùmcns  ;  &  que  d 

dtjlrsdtïamt  qui  npon 

mtns^  produijl 

mouvemtrjs    tr 

venu  de  Iharrn 
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à  leur  tour  à  la  conftrvtr  en  bon  iiat , 
afin  d*en  tir^r  pour  Vame  des  fentimens 
agréabUs* 

Le  Commandeur.  Madame  a  en^- 
core  ajouté  que  les  impreffions  ^  félon 
quelles  foru  agréables  ou  affligeantes  pour 
l'ame^  font  avaruageufes  ou  nulfibles  à 
la  machine. 

La  Marquise.  Je  n'en  difconviens- 
pas, 

■  La  Comtesse.  Êh  bien,  vois,  fi  tout 
cela  efl:  bien  jufle.  Quand  \e  papillon 
vole  à  la  lumière  qu'il  apperçoir,  tu  te 
dis  :  cette  vue  lui  a  procuré  unç  fenfation 
agréable  :  cefentiment  de  plaijir  a  donné 
naijfance  a  un  defir.  Ce  dejir  lui  a  fait 
exercer  le  pouvoir  quil  a  de  remuer  fes 
ailes.  • ..  Mais  pendant  que  tu  his  ces 
réflexions  >  le  pauvre  malheureux  expire 
dans  la  flamme.  Es-tu  alors  tentée  de 
conclure  que  les  mouvemens  qiii  onc 
Tom.  IL  G 
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ité  produits  dans  Ton  orgaDifacion  pac 
laâiyicc.de  fes  de(îrs  ont  ea  poar  boc 
la  confervation  de  fa  machin^,  &,  pac 
elle,  la  fourcede  Tes  fencimens  agréa- 
bles ?  Eh  y  non ,  ma  chère  ,  lorfque  la 
brebis  broute  Therbe  empoifonnée  qui 
la  tue  j  lorfque  ma  chienne  avâte  gloa* 
tonnement  un  os  de  poulet  qui  la  fofifo* 
que  \  il  n'en  faut  chercher  la  raifon  ni 
dans  des  fentimens  agréables  »  ni  dans 
des  mouvemens  fubféquens  à  leurs 
defirs.  Tout  cela  n*cft  point  néceflTaîre: 
tout  cela  efl:  mcme  contraire  au  bue 
iuppofc.  11  fuftit,  pour  ces  effets,  que 
Ks  impreflîons  externes,  d'où  fiiivenc 
dans  les  organes  des  mouvemens  qui 
icniient  à. approcher  la  machine  des 
iorpsqui  lui  font  préfens,  foient  pluf 
rv)rtcs  que  les  impreflîons  externes  qui 
fcioient  prt^prcs  à  donner  à  lorganifa- 
i\M\  d^s  mouvemens  oppofcs. 

I  A  Marquise*  Et  doù  réfulr^ 
roicnt  Jonc  ces  forces  rcnalfivcs  & 
Êtciùctives? 
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La  QyMTBSSE.  Ta  «n'en  demandes 
trop ,  ma  fœur.  Mais. . .  D  où  elles  ré-    . 
fulteroient?...  du  même  principe,  qui 
Attire  le  mercure   vefs  le  eentfe»  8c 
qui  en  éloigne  le  fea,  " 

La  Marquisi.  Me  voilà  bien  plus 
inftruite! 

La  CoMTJtôSB.  Qusnd  ita  m*aara^ 
bien  miic  au  fait  de  Tun,  que  tu  hér 
crois  pa«  fans  doute  dépourvu  de  fa  cauféf 
phy(fqiae>  je  te  rendlrài  bonne  raifon 
de  laucre.  En  attendant  tu  trouveras 
bon  que  je  doute  4e  la  raifon  &  de  la 
£^ufe  finale  qo^  ta  donnes  &  da  prin- 
dpe  feniitif  9  &  do  mécSnifmedans  les  '^^ 
bctes. 

La    MAltQuisBé^  Si  tii  n*as  qu'on  vii4 
doute  i  ma  chère  ^  je  fuis  fôre  de  le 
lever  pour  pea  que  ta  confenteir  que  jt 
t'explique  mt'penféf» 

Cij 
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»  Suppofons  un  de  ces  chef-d'œu- 
cionS^iî,  M  vres  de  la  mécanique  ,  où  divers 
*>  poids  &  divers  reûTorcsfoBC  fi  induf* 
M  crieufement  ajuftés  »  qu  aa  moindre 
9>  mouvement  qu'on  lui  donne»  il  pro« 
M  duic  les  effets  les  plus  furprenans  & 
»  les  plus  agréables  à  la  vue  ;  comme 
M  VOUS  diriez  une  de  ces  machines  hy« 
n  drauliques  dont  parle  M.  Régis,  une 
M  de  ces  merveilleufes  horloges  »  un  de 
m  ces  tableaux  mouvans ,  une  de  ces 
«»  perfpedtives  animées.  Suppofons 
s>  qu'on  dife  à  un  enfant  de  preiTer  un 
»  reffort  ou  détourner  une  manivelle  9 
w  &  qu'auffi-tôc  onapperçoive  des  déco- 
i>  rations  fuperbes  &  des  payfages  rians; 
9>  qu'on  voie  remuer  ^  danfer  plufieurs. 
f>  figures,  qu'on  entende  des  fons  har^ 
»  monieux,  &c:  cet  enfant,  n'eft-il 
w  pas  un  agent  aveugle  par  rapport  à 
i>  la  machine?  Il  en  ignore  parfaite- 
n  ment  ladifpofition,  il  ne  fçait  com- 
•f  ment  6c  par  quelles  lois  arriveRC 
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%è  tous  ces  etfecs  qui  le  furprennencj 
t>  cependant  il  eft  la  caufe  de  ces  mou- 
»>  vepjeus;  en  touchant  un  feûl  reiTorCf 
i>  il  a  fait  jçuer  toute  la.machine:  il  eft 
i>  la  force  mpuvance  qui  lui.  donne  le 
M  branlet  Le  mécanirn>e  eft  l'affaire  de 
M  l'ouvrier  qui  a  inventé  cette  machi- 
SI  ne  pour  le  divertir^  ce  mécanifme  que 
»  l'enfant  ignpre  »  eft  fait  pqur  lui  ;  Se 
99  c'eft  lui  qui  le  fait  agir  fans  b  fçavoir^ 
»  Voilà  l'ame  des  bêtes  :  mais  l'exemple 
»  eft  encore  imparfait.  11  fautfuppofer 
»  qu'il  y  ait  quelque  cliofe  à  ce  refforc 
>>  d'où  dépend  le  jeu  de  la  .machine, 
f>  qui  9ttirp  l'enfanc,  qui  lui  plaît  & 
»  l'engage  à  le  toucher.  Il  faut  fuppo-* 
S)  fer  que  l'enfant  entrant  dans  une 
9f  grotxe  9  à  peine .  a-c-il  appuyé  fon 
f>  pied  fur  un  certain  endroit  où  eft  ua 
»  reflbrt,  qu'il  j)aroît  at^Neptune  qui 
»  vient  le  menacer  avçç, fon  tridept;. 
i>  qu'effrayé  de  cette  apparition,  il  fuit 
M  vers  un  autre  endroit  où ujn autre  ref- 
Il  fort  étant  prelTé ,  fal|%  futv^aic  une 

Cii| 
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9'  apure  plus  agrêabb  ,  oc  fa(&  cbfpa- 
99  roitrs  ia  iiremiare.  Vous  croyez  qce 
»  ]  'enfant  contribue  â  ced  ,  cdbibis  un 
r  agen:  z^reugle  9  donii  acttritéeft  dir- 
S)  terminée  par  l'imprefuon  a^ncabie 
^  oc  efrrayanre  que  loi  canfenr  ccirains 
9^  obiers.  L'amede  la  hcze  tSt  de  mèïne , 
y^  £:  de- là  ce  mer^reillenz  concen  entre 
r.  I  impreffiDB  des  objeti  &  les  tnoa- 
y>  vexnens  qn  elle  fait  a  leur  occsâon. 
r  Toat  ce  que  ces  monvetnens  onî  ce 
r  luge  &  de  régulier  eft  far  le  cotnpie 
r  ce  i  inieiiigeDce  foprraoe  qui  a  pro« 
K  dui:  ïz  machine ,  par  des  Toes  dignes 
ir  ce  fa  fageFe  Se  de  fabonté*  L'ameeft 
m  le  bst  de  ia  machine»  elle  en  eft  ia 
»  force  mouvante;  réglée  parie  mcca- 
3»  nifme,  elle  lerégle  àfon  loor.» 

i.*Abb£«  m.  le  Commandeur ,  toî- 
li  une  certible  charge. 

La  Comtesse.  Il  eft  certain  ,  ma 
faut  y  que  ta  *comparaifon   très-bie» 
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foutenae  a  quelque  chofe  de  fpcdeuz. 

Ll    COMMAKDEUR.    PJdS  cllc  cft  îtl- 

génieafe,  nias  elle  demaode  en  cxa« 
inen  férieox.  C'eft  toopais  la  fubriiiiê 
de  Tefprir  qai  dooae  le  change  &  qui 
le  fait  prendre. 

La  Marquise.  Ne  me  prêtez  rien 
du  vôtre,  Comtnandeor.  Vous  ne  ire 
fuppofez  de  la  fitbcilité  dansrefpri:, 
que  pour  acquérir  le  droit  d'en  cfer 
contre  moi.  Mais  gardez-voas  bien  de 
profiter  d'an  faux  ritro:  il  rendroit  nul 
tout  le  parti  que  vous  pourriez  en  tirer. 
Je  vous  donne  des  raifons  fenfiblesy 
palpables  :  que  votre  répooiê  foit  Cm^ 
pie  &  précife. 

Le  Commandeur.  Je  n'ofe  efpé- 
rer,  Madame,  dç  .vous  facisfaire  ;  mais 
j'aurai  au  moins  le  mérite   de  mes 

efforcs. 

Civ 
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Dd^votre  ingénieufe  comparaifon, 
il  fuit,  Madatne,  qu'un  principe  ac- 
tif, quoiqu'aveugle ,  peut  donner  le  • 
branle  aune  machine  tellement  difpo- 
fée  f  qu'un  premier  mouvement  reçu 
€n  faflfe  jouer  régulièrement  les  reffbrrs. 
C*elt  une  vérité  que  je  ne  vous  contef- 
terai  pas.  Pourquoi  un  principe  aâif  » 
mais  aveugle,  ne  pourroit-il  pas  déter- 
miner  des  mouvemens  qui  peuvent 
Tcire  par  le  feul  choc  fortuit  de  la 
matière  ;  par  le  premier  corps  folide 
qui  feroit  tombé  par  hazard  fur  le 
relFort  qu*a  preffé  le  pied  de  l'enfant? 
Notre  propre  expérience  parle  encore 
en  taveur  de  cette  vérité.  Nous  fçavons 
qjue  le  principe  aâif  qui  eft  en  nous, 
donne  à  la  machine  des  détermina- 
lions  très  régulières;  quoiqu'il  ignore 
Jufqu\\ux  rcllorts  qu'il  fait  agir ,  pour 
obtenir  les  mouvemens  qu'il  deGre  Sc 
qu*il  commande* 

Mais  ofeiai-je   vous    repréfenter  l 
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Madame,  que  cette  prei;nier5^4erià& 
reconnue  ne    décide  aucut^^oieiic   1«* 
queftîon.  Un  principe  aûif  >.  guoiqVà-; 
veugle,  peut  déterminer  les  avions  des, 
brutes  :  cela  eft  vrai.  Mais  il  eft  égale*- 
mentvrai  que  cesaâions  peuvent  aûfli  ^ 
être  déterminées  par  les  lois  feules  du 
mécanifme.  Lequel  des  deux  n;ioyens 
a  été  préféré  par  le  Créateur  ?  Voilà  le 
point.  Le  principe  aâiif  que  vous  em- 
ployez choque  les  partifans  des  auto- 
mates, &  par  la  nature  qu'on  lui  attri- 
bue, Se  par  fon  infuffifance  pour  le: 
but  même  qui  y  fait  recourir  :  raifonS: 
pour  eu»  de  ne  point  l'admettre ,  non* 
comme  incapable ,  quoiqu'aveugle,  de  ~ 
déterminer  ces  effets^  mais  comme  op« 
pofé ,  par  fa  nature  faâice ,  aux  idées, 
reçues  Se  aux  vérités  les  plus  facrées* 
Le  mécanifme  ne  vous  paroît  point ,. 
à  ion  tour ,  expliqper  toutes  les  avions 
des  bètes  :  raifon  par  conféqqentde  ne 
poipit  Ladmettre«QMed&vons<-nbusdohc: 

Cv 


.-î»?^^ 


jS  Principes  du  Mouv^MEift 
faire  ce  parc  &  d*autre  pour  écablir 
notre  opinion?  L'appuyer  de  preuves 
direâes/en  faifant  voir  la  lîaifon  des 
effets  avec  le  principe  que  nous  ea 
fuppofonsj  8c  de  preuves  itîdireâieSf 
en  réfutant  les  objeâions  par  lefquet* 
les  on  attaque  ce  principe.  C'eft  ici  le 
côté  foible  de  Thypochèfe  des  âmes. 
Leurs  partifans  leur  donnent  une  natu- 
re Cl  finguliere  qu'elles  ne  peuvent  plus 
paroître  que  àts  êtres  d'imagination. 
Les  obfcrvations  que  fai  déjà  faites  â 
ce  fujec  ne  font  rien  ,  même,  en  com- 
paraifon  de  celles  qui  refteroient  à 
faire. 

Quant  aux  preuves  direftes,  elles 
ne  vous  manquent  point.  Madame  j& 
votre  ingénieufe  comparaifon  montre* 
très'bien  la  liaifon  du  principe  que 
vous  feppofer,.  avec  les  aftions  dont 
nous  recherchons  In  caufe.  Je  prA- 
drai  cependant  la  liLerré  de  dire  que 
r^t  ei'ieLTinîe  n'efl:  nas  rout  z  f?.îr  con» 


cluant.  Et  pourquoi  ?  Parce  qu'il  n*ell 
pas  nécetTaire ,  pour  que  le  jeu  des 
felTorcs  que  fait  mouvoir  l'enfant  aie 
lieu,  que  la  force  mouvance  foit,  ni 
an  principe  capable  de  fentiment,  de 
douleur  &  de  plaiHr  ;  ni  même  urr 
principe  aâiif.  Pour  avoir  les  mêmes 
effets,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  un  corps 
élaftique  qui,  en  tombant  fur  le  pre- 
mier relTort ,  fournira  le  premier  fpec- 
taclej  &  qui,  parla  détermination  que 
lui  donne  la  réfiftance  de  ce  reffbrt, 
fora  dirigé  pour  en  aller  frapper  un  fé- 
cond, d'oiifuivra  le  fécond  fpedacle/ 
&  ainfide  l'un  à  l'autre.  Le  pur  méca- 
Difme  exécutera  donc  tous  ces  mêmes 
effets ,  pour  lefquels  vous  employez  un 
être  fpirituel ,  fenfîble  &  penfanr,  i<c 
tout  ce  que  ces  mouvemins  auront  defagc 
&  de  régulier  y  n'en  fera  que  davantage 
fur  le  compte  de  Vintelligcnce  fuprême. 

J'ofe  même  dire  que  fa  fageire  &  fa 
bonté  éclateroient  bien  plus  encore  duns 
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ce  pur  mécanifme,  que  dans  Vhjpo^ 
thèfe  contraire.  Toute  itigcnieufe  qu'eft 
votre  CGtnparaîfon,  elle  juftifie  fidée 
commune  qu'il  n*y  en  a  point  de  par- 
faitement exadke.  Pour  être  enticre** 
nieiu  jufte ,  il  faudroit  que  Tenfam  ' 
dont  vous  vous  êtes  fervie  pour  faire 
mouvoir  la  machine ,  eût  été  faîr  pour 
elle,  comme  vous  la  ftippofez  faite 
pour  lui.  Il  faudroit  que  Texiftencedé 
cet  enfant  dépendît  de  celle  de  la  ma- 
chine; car  tel  eft  le  cas  de  Tame  que 
vousfuppofez  dans  les  bêtes,  â  l'égard 
des  machines  qu'elles  afiimenr.  Or, 
Madame,  en  rapprochant  ces  objets, 
que  votre  comparaifbn  a  adroitement 
éloignés,  voyez- vous  TinreHigence  de 
TEcre  Suprême  fe  manifefter  dans  cette 
créature  ^par  des  vues  dignes  de  fafagejfc 
&  defa  bonté?  Où  feroit,  j  ofe  le  dire^ 
fa  fageffe,  de  créer  un  être  fpiriruel, 
capable  du  fentiment  &  de  la  penfëe^ 
fouitla  fin  feule  d*imprimer  d'une  mzr: 
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mère  même  aveugle^  agx-  rtf(rons4"wc^  ^ 
machine,; le  rtiouvemenr  qo'iU  foi»  \ 
yibieht  recevoir  d'une  fpfce  pUremene 
matérielle.^  Mais  où  feroic  principale* 
inenc  fa  bonté ,  de  faire  dépendre ,  je  ■ 
ne  dis  pas  fenle nient  les  modifications 
agréables  de  cet  cire  fpirituel ,  je  ne  dis 
pas  même  feulement  fes  modifications 
^  pénibles,  mais  fon  exiftence  même,  de 
la  durée  d'une  combinaifbn  de  por- 
tions de  matière;  laquelle  auroitmèmc: 
fur  rêcre  fpirituel  qui  l'anime,  l'avan- 
t'age  d'exifter  encore  en  fubftance  après 
là  diffolution^  de  fes  panies  ,  tandis 
que  l'être  doué  du  fentimenc  &  de  1». 
penfée  feroit  anéanti  ? 

La  Marquise.  Je  conviens, Mon«- 
.fîear,  que  ces  raifonnemens  font  trè$^  , 
pUufibles ,  Se  qu'ils  offrent  des  difficul^ 
tés  capables  de  combattre  le  penchant  . 
qui  porte  i  juger  les  bêtes.  feAfible&  6c 
penfantcSk. 


mm^ 


ïx.  La  Comtesse.  Me  permeuroîs-ia^ 
ma  fœar,  une  comparaifon  à  mon 
K>ur  ?  Mais  ne  c'en  Belles  pas.  Il  n'y 
a  point  de  malice  de  ma  parc. 

La  Marquise.  Si  j'avois  i  preft- 
dre  de  l'humeur,  ce  feroic  contre  le 
Commandeur.  Il  a  avec  moi  le  plus 
gf  and  tort  du  monde ,  de  me  faire 
prefque  penfer  que  je  n*^ai  pas  raifon. 

La  Comtesse.  Je  vou-drois  bien, 
ma  chère,  pattager  un  peu  ce  tort  la 
avec  lui.  Ecouter  ma  fœur.  Le  Cure 
d'un  petit  vilinge  voifin  ,  voulut  faire  à 
fu  paroilFe  préfent  d'une  horloge.  Il  y 
eruploya  TArtifte  le  plus  habile.  L'Ou- 
vrier fe furpaffaenccvre.  Les  proportions 
des  rouages ,  tes  engrènemens,  le  poli 
même  ,  ne  laiffoient  tien  à  defirer.  La 
machine  futplacée.  Il  n'ctoic  plus  quef- 
lion  que  de  la  mettre  en  mouvement. 
Les   poids   avoient   malheurcufemervc 
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ité  oubliés  :  l'ouvrier  voohit  y  fnppléer 
fur  le  champ.  Il  dit  aux  Marguilliers, 
qu'il  nVroit  queftion  que  de  prendre ,. 
fur  la  fabrique  j^  une  penfion  pour  quel-- 
qu'un  des  habicans  qui  feroir  chargé  de 
fe  pendre  à  Ja  cordée  afin  de  faire  mou- 
voir le  balancier.  Mais  le  coq  du  villa- 
ge .ne  f»t  pas^diipede  la  platfanterie.  Il* 
y  attacha  pour  le  moment  une  groffe 
pierre  qui,  comme  tu  le  penfes,  ma 
fœur,.  frt  l'effet  de  l'agent  fenfible  &^ 
penfanr  qu  on  propofoit  d'y  employer^ 

La  Marquise.  Ah,  ah  ,  ma  petite 
feur!  vous  voudriez,  je  penfe,  rire  k 
mes  dépens  ï 

La  Comtesse.  Jimaginoisbien,  ma^ 
chère,  que  tu  prendrois  le  mauvais  côté: 
de  lachofe.  Ne  vois-tu  parque  tu  joues, 
dans  ma  comparaifon  ,  le  plus  grand 
rôlej  celui  de  l'horloger  qui  plaifante^ 
Le  mi^n  n'y  eft  pas  fi  noble.  J'y  fair 
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le  perfjnnage  da  bon  homme  de  payfan; 
qui  trouve  beaucoup  plus  fimple  de 
mettre Ihorloge  en  mouvenîenc  par  le 
poids  d'un  moellon  ,  qai.  force  de 
bras. 

La  Marquise.  Tu  répares  ton  tore 
avec  trop  d'efprit  ,  pour  n'avoir  pas- 
prévu  qae  tu  aurois  befoin  de  cette 
lellource. 

l'Abbé.  La  tournure ,  en  effet ,  n'eft 
pas  mal  adroite. 

La  Comtesse.  Et  voudras-tu  bien 
remarquer,  ma  fœur,  que,  dans  ma 
comparaifon ,  le  bloc  de  pierre  qui 
gravite  eft  la  force  mouvante  de  la  ma- 
chine 5  que  cette  force  mouvante  efi 
réglée  par  le  mécanifme  de  l'ouvrage^qui 
empêche  par  fa  réfiftance  ,  que  le  poids 
ne  fe  précipite  trop  promptement  vers 
le  centre  où  il  tend  ^  ce  qui  conferve^^ 
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l'effort  de  la  force  motrice:  que  ce  poids 
régie  ta  machine  âfon  tour  ^  en  décer^ 
minant  le  degré  de  mouvement  néeef- 
faire  paur  lé  jeu  des  rcffbrts.  11  eft  vrai 
que  le  bloc  de  pierre  n'eft  pas  ici  le 
but  de  l'horloge,  comme  Tame  des 
bêceseft,  dans  ton  hypothèfe,  celui  de 
leurs  machines.  Mais  ta  fçais  bien  que 
le  rapport  de  ces  machinées  au  fyftême 
général  des  êtres  matériejs,  &  que  leurs 
effets  relatifs  à  l'homme  fourniflent  un 
butfuffifant  pour  difpenfer  de  recourir 
a  la  fin  immédiate  qu'on  leur  affigne 
dans  ces  âmes  fadices,  qui  n'ont  elles- 
mêmes  aucun  but  digne  de  leur  nature 
fpirituelle. 

Le  Commandeur.  C'efl  en  effet  ^ 
ce  qu'on  peut  reprocher  à  jufte  titre 
aux  partifans  de  Thypothèfe  des  âmes. 
Ce  qui  m'a  toujours  étonne ,  c'efl  leuc 
inquiétude  pour  trouver  aux  machines 
une  fin  digne  de  leur  admirable  méca- 
nique  y  tandis  qu'ils  s'occupent  ttès^. 
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peu  d'en  donner^  au  principe  doDtilf 
les  animent ,  une  qui  foie  digne  dcfi 
nature  fenfible  &  penfanre  ;  car  on  oe 
peut  pas  regarder ,  comme  telle  »  la  fia 
d'être  la  force  mouvante  Se  aveoglede 
machines,  dont  la  dtdblucion  entraîne 
fon  propre  anéantifTemenr. 

La  Marquise.  Mais...  Le  but  de 
ces  âmes  ? .  • .  c'ed  leui  esiftence^  leo^ 
plaifir,  leur  bonheur. 

Le  Commandeur.  M:k\s  coee  celi 
fe  termine  toujours»  Madame ,  à,  Tètrc 
même;  enforte  que  fon  exitlence  de* 
vient  U  fia  de  fon  exiflience  ?  ce  qui 
implique  dans  tout  être  créé.  Si  poat 
fin  »  hors  de  lui ,  vous  donnez  la  ma* 
chine  qu'il  doit  animer  9  ce  but  ne  repu* 
gne  pas  moins  à  Tégard  d'un  être  im« 
matériel,  fenHtif  Scpenfanc.  Cebureft 
même  d'autant  moins  digne  d'un  cet 
être ,  qu'il  eft  moins  nécelTaire  pour  fairt 
mouvoir  la  machine; puifqu'i!  peut-être 
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fttppléc  par  la  pore  matkre  >  comme 
•Madame  la  Comtefle  vient  de  le  'ren- 
dre très-fenfible  par  le  poids  de  Throrlege 
qui  remplace  parfaitement  Taftion  du 
principe  feniîtif  &  penfant,  que  TAr- 
tifte  propoibit  d'y  appliquerr 

La  Marquise.  J'en  reviendrai  tou-  x  r, 
jours,  Monfieur,  â  lefpèce  d'impoflî- 
bilité  de  concevoir  que  d^s  aâions  audi 
régulières ,  auflvbien  aATorties^que  nous 
les  voyons  da^Bs  lés  bêtes,  puiflfene  être 
VeSet  des  feules  loix  de  la  matière  com» 
binée  &  du  mouvement» 

•  •  .  ■  • .  i    '  '  ' 

Le  Commanmuk.  Il  eft  peut-être 
tutti  difficile  de  concevoir  comment 
elles  peuvent  être  l'effet  d'un  agent 
aveugle  »  qui  les  opère  fans  y  rien  con« 
noitre*  Nous  fçavonsbien  que  la  chofr 
eft  telle  quelquefois  dans  Thomme  ^. 
mais  fans  fçavotr  pour  cela  comment 
elle  eftr  Ainfi  je  n'entreprendrai^  pas^y 


yo  Principes  DU  mouvement 
»  de,  ou  d'inftinâ: ,  il  n'agît  qae  cora- 
»  me  principe  fenfitif  ;  il  n'eft  que  for- 
%»  ceiDouvantebrufqaemenrdéiermtnée 
«>  pac  la  fenfacLon.  Ce  que  l'homme ed 
^  a  certains  égards ,  les  bèces  le  fouc  ea 
19  coucj  &peuc- être  que  (i  dans  rhom-* 
9i  mêle  principe  intelligenc  &  mifoo- 
s>  nable  ctoicéceinc^  on  n'y  verroit  pas 
i>  moins  de  mouvemens  raifonncs^  pouc 
»  ce  qui  regarde  les  biens  du  corps  «  oa 
n  ce  qui  revient  à  la  même  ciiofe ,  pooc 
»y  l'utilité  du  principefenfitif  qui  refte- 
*9  roit  feul ,  que  Ton  en  remarque  dans 
N  les  brutes.  ># 

Le  Commandeur.  Peut-être  même 
y  a  t-il  beaucoup  d'opérations  dans  ia 
machine  de  Thomme  ,  qui  n'y  font 
aucunement  l'effet  du  principe  fenfitif. 
Se  qui  s'exécutent  fans  qu'aucune  fen« 
fation  le  détermine  a  de(irer^  â  acir; 
fans  qu'il  en  foit  la  force  mouvante.  Par 
exemple  I  il  p^roîc  certain  que  le  prînr 
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jpîpe  fenficif  o'eft  point >  çn  nous  j  U 
iraufe  tnouvaocef  ou  Tageoc  de  la  circo- 
lacion  du  fang ,  de  la  fécrécion  des  ha* 
meurs,  du  jeude^  poi|f9ons ,  de  i*aâ;ioi| 
de  dé. la  réaâion  du  diaphragme  »  di 
la  coniraâion  ou  dju  relâchement  d^ 
c^us  les  nerfs»  dans  la  proportion  di| 
mouvement  qu'ils  en    reçoivent/  L9 
célèbce   le  C2ty    donna  en   1744  »  k 
rAcadémie  de  /Rouea  »  un  mémoire 
intitulé  :  Defcrtpnon  d^un  komm^aïuar 
mate ,  dans  lequel  on  verra  exifuttr  les 
principales fonSions  deCceconomie  anU 
maie ,  la  circulation ,  la  refpiration ,  les 
fécritionSy  &4Uix  moyens  defqmlics  om 
peut  ditefminerdes  effets  mièani^uss  de  I0 
faignie^  &c.  Cet  ouvrage  3  ^ccompa* 
gné  de  toutes  les  figures  nécei&irçs  pour 
Texécution  de  Taucomat^,  eût  mis  eit- 
évidencerefpàcedeviequeia  matière 
peut  tenir  du  feul  raécaaifme.  pans  W 
fœtus,  avant  le  tems  auquel  on  crpie 
fommunémenic  que Tâmi  loi  ^9i  unie» 
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ceux  des  fu(dics  effets,  qui  ne  dépen- 
dent pas  précifémenc  de  Taâion  de  Taie 
extérieur,  ont  lieu  pour  déterminer  la 
forme  de  rembryon,jufqu*au  moment 
où  il  a  une  vie  proprement  dite.  Ga 
eft  donc  fonde  à  croire  qu'il  y  a  dans  U 
machine  humaine  des  mouvemens  qui 
proviennent  pluiôt  du  pur  mécanifoiei 
que  de  ladbion  du  principe  fenHtif. 
XIII.       Mais  quand  cela  ne  feroit  pas ,  tous 
les  mouvemens  d'habitude  ou  d'inftinâ 
que  je  n^  pourrois  attribuer  qu'à  la  fa« 
culte  fenfitivede  Tame  humaine,  n'au- 
roient  rien  de  choquant  pour  ma  rai- 
fon  ;  parce  que ,  comme  |e  le  répète  en- 
core, le^fenfationsqni  déurmintnt  bruj* 
qucmcnt y  en  nous,  U principe  finJUif^ 
ne  font  pas  fa  dernière  fin  ^  &  que  les 
eflFets  qui  rcfultentdes  fenfations,  par 
rapport  k  la  confervation  de  la  machine» 
ne  font  pas  non  plus  la  dernière  fin  de 
ces  fenfations.  Elles  ont  une  fin   ulté« 
rieure ,    fçavoic  Texercice  des  autres 

puifTances 
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pui (Tances  de  l'ame  humaine  ,  telles 
que  rincelligence  &  la  volonté  :  exer* 
cicequî,  par  les  loix  de  TuDion  de  l'ame 
ftvec  ie  corps  ,  n*eft  libre  &  exadb» 
qa'autanc  que  les  fenfations  font  elles- 
mêmes  juftes ,  &  que  les  organes  qui 
les  occaHonnenc  font  en  état  de  répon* 
dre  au  jeu  du  mécanifme.  Âuflî  remar- 
quons  nous  queTaftion  la  plus  vive  def 
organes  fur  le  principe  fenfitif  n'eft  pas 
nécelTairement  fuivie,  dans  ThommeJ, 
de  ces  déterminations  brufques^  ce<qui 
artiveroit  cependant,  s'il  n'étoit  que 
principe  fenfiiif.  Car,  quoique  l'expé- 
rience en  foie  auflî  rare  que  pénible» 
elle  nous  apprend  fuffifamment  que  la 
réflexion  &  la  raifon  donnent  afTez  de 
force  à  la  volonté  de  l'homme,  pour 
retenir,  ou  prévenirces  déterminations, 
&  les  faire  fervir  à  la  vertu  j  avec  le 
fecours  d'en  haut. 

Madame  la  Marquîfe  me  permettra-  x  i  v. 
t-elle  encore   de  faire  obferver  à  M. 
Tome  IL  D 
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TAbbé  que  cette  expreflion  qui  préfen- 
te rhomme  n'agiOTanc  quelquefois  qui 
comme  principe  fenfitif^  peut  être  fu* 
jerteàquelqucquivoquei  en  ce  quelle 
prcfence  la  faculté  fcnfitivç  de  l'anift 
humaine  d'une  manière  ifolée,  oupt 
abdradion^  &  comme  fi  elle  exiftoiti 
part.  D'où  Ton  pourroit  fe  croire  fondé 
à  conclure  la  poflibilité  d'un  être  qui 
ne  feroit  fufceptible  que  de  fenfationr, 
pofllbilitc  qui  ne  fe  concilie  point  du 
tout  avec  mes  idées.  ^ 

La  Marquise.  Continuez,  M. le 
Commandeur;  mais  admirez  ma  pa« 
tience.  Je  vous  écoute ,  comme  fi  j'ctois 
perfuadée  ^  ainfi  que  ma  fœur ,  que  vooi 
nous  prononcez  des  oraclest 

Le  Commandeur.  Ils'enfautbient 
Madame.  Je  vous  communique  fim- 
plement  mes  idées,  que  je  foumets  i 
yotre  r^ifoa.  L<t  mienne  mQ  fsaiç  bien 


^c^ir  que  l^mdne  ii-âgit,  tnèo)^  foui- 
rent y  qûé  fat\es  détdrminatîons  dû  fes 
Xensy  ù\ji  plmbt  que  pat  les  déterminar 
tionscie  h  faculté  fenfici?efdéfon  ame. 
lilais'ce  h-eft  pas  moins  toute  faname 
qui  agit  Ce  qui  fenc*  La  dérrominatiâil 
qti^elle  reçoit  de  pHncipe  fénficif ,  né 
fert  qu  à  défigner  les  moyens  par  lef- 
i^uels  elle  eft  déterminée  i  agit ,  c'efl:^ 
à-dire  que  fes  modifications- qui  la  dé'* 
terminent,  lui  foiit  occafibnnées  par 
rébranlemenc  des  oïganeîf  dès'  fens. 
Aiiifi  Tarae  n*âgît  jamais  par  un  prin- 
cipe qui  ne  foir  que  fenfitif,  quoique 
dans  mille  circonftances  elle  n'exerce 
que  fa  facuhé  fenfitive.  Mais  alors 
même,  c'eft  l'ame  intelligente,  réflé- 
chiffante,  raifonnabk,  c'efl  ,  en  uil 
mot ,  Panie  ^vec  toutes  fes  puifTances 
qui  agit.  Nbus  féparons ,  il  eft  vtai  ^ 
par  ridée,  ces  différentes  facultés  j 
hiais  elles  n'en  font  pas  moins  infépa- 
râbles  réeilèment  j  paf ce  ^^tMf4'8tr^  i^juî 
les  réunit  eft  indivifiblç.  L'aâionde  ce 

Dij 
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principe ,  conHcicré  abftraâivemcDt , 
comme  purement  fenficif ,  ne  prouve 
donc  rien  en  faveur  de  Texiftence  oa 
même  de  la  poflibilicé  d*un  être  fpiri- 
tuei  qui  ne  feroic  fufceptible  que  de 
fenfations.  Je  peux  donc  regarder  en* 
çore  comme  Tuppodcion  gracuite^rexif- 
tence  d'un  être  qui  ne  feroic  que  fenfi- 
ble  y  puifque  fa  poffibilité  même  n'eft 
rien  moins  qu'avouée  par  la  raifen , 
comme  je  tue  fouviens  de  ravoir  prou* 
vé  à  Monfîeur  (i).  Doù  il  faut  con- 
clure qu'un  être  qui  feroit  en  tout  ce 
que  rhommc  paroît  feulement  être  â 
certains  igards ,  ne  feroir  que  fenCtif » 
SfC  ne  répondroit  point  alors ,  quand 
même  un  tel  être  feroit  démontré  pof- 
fible ,  à  ridée  Aq principe  capable' de ftn^ 
tir&  de  penfir  y  fous  laquelle  on  em- 
bralfe  Tame  des  bêtes  :  ou  bien  cet  être 


(i)  Second  Entretien.  j^^ge€j. 
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Jiroie  en  toui^  ce  fuc  rhomme  tfi  réelle*  . 
ment,  quoiqa'i!  ne  le  paroiSe^pâs  â 
certains  égards»  &  il  feroir  capable  alors 
de  réflexion  ,4^  combinaifonsf  de  rai<i 
fonnemeni ,  de  choix  ;  ce  qai  ne  s'ac- 
corde plus  avec  les  bornes  dans  lef-^ 
quelles  on  réferve  Tame^  des  bctes  % 
bornes  par  leiquelles  on  prétend  la 
diftingaer  fpécifîqaenient  de  Tame  bu- 
miiine. 

La  Marquisb.  Nons  voiU ,  Mon«    xv. 
*lieur,  dans  la  région  des  pofliblçs..  Etes- 
vous  bien  fôr  dés  limites  que  vous  lui 
àffignez  ?  Vous  ne  croyez  pas  la  poC- 
fibilité  d*ttn  être  purement  fenfitif  I 

l'Abbé.  Une  caufe  eft  bien  delef- 
pérée ,  quand  on  eft  forcé  d'en  venir  i 
rejeter  comme  impûffible,  un  être  donc 
l'idée  n'implique  point  contradiâion. 

Le  Commandeur.  Mais  c  eft  félon 
vous-même,  Monfieur,  qu'elle  doit- 

Dnj 
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paroitre  celle.  Comment  avez- vous 
edayé  de  brifer  les  machines  de  Det 
carces  ?  Voici  vos  priocipes  (i).  Lt 
pure  matière  nefi  poin$  fa  fin  à  elle* 
même  ^  encore  moins,  U  peut  -  on  dite 
dune  portion  de  matière'  organifie.  Je 
xaifonne  d'après  vous.  La  matière  n*eft 
point  fa  fin  à  elle-même ,  encore  moins 
peut-on  dire  quelle  foit  la  fin  d'au 
ctre  immatériel.  Cela  eft  cependant  &»• 
Ion  votre  fyftême.  Vous  avez  dit  polî- 
tivemcnt  que  le  principe  immatériel 
uni  à  la  machine  des  bctes(i)  ,  ejl  fait 
pour  elle ,  comme  elle  efi  faite  pour  lui* 
Il  eft  tellement  fait  pour  elle  »  qu'à 
n*exl/!eroit  point  m  n'y  avait  poine  4p 
machine  à  laquelle  il  fut  uni  (j).  L'ani- 

(i)  Cinquième  Entretien,  page  i^ G. 

(i)  Ibid.  Page  i^i. 

(5)  Tomell.  Neuvième  Entretien,  page  ji. 
On  peac  voir  encore  ce  qui  cft  dit  dans  le  X'* 

Entretien^ 
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tnation  de  cette  machine  eft  donc  la  fin 
unique  de  fon  exi(l:ence«  Or  cette  fiti 
répugne  félon  votre  principe  pofc  s 
donc  rêtre  qui  n  exifteroic  que  pour 
cette  fin  ,  implique  contradiction  félon 
yos  principes. 

Là  Comtesse.  Eh  ,  quand  mèmd 
vous  avoueriez ,  Commandeur  ^  la  pof« 
fîbilité  de  cet  être  purement  fenfitif, 
il  me  femble  que  M.  TAbbc  ne  pour- 
roit  pas  en  tirer  rout  l'avantage  nécef- 
faîre  â  fon  hypothèfe,  puifquelle  fup- 
pofe  des  idées  quelconques  aux  bètes. 
Car  vous  avez  prouvé ,  je  me  le  rappel- 
le (i),  que  pour  pafferdela  fenfation 
à  ridée  »  par  exemple ,  de  la  medificAf 
tion  que  mon  ame  a  reçue  par  mes  prgar 


N*.  VI.  Que  le  principe  fcnfitif  cejft  ttexifier  ^ 
des  que  les  organes  étant  diffoLs  ^  Dieu  fait 
ctJferT  union  pour  laquelle  feule  //  ta  créé. 

(i)  Scpticmc  Entretien,  page  %$i.  N». 

yiii. 
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nés  >  lors  de  l'arrivée  de  la  Marquife,  t 
ridée  de  ma  fœur  ^  il  tn'a  fallu  un  re« 
tour  fur  moi-même ,  pour  appliquer  Se 
comparer  la  fenfarion  qui  me  furvenoir, 
avec   ridée    que   je    m'érois    formée 
d'après  des  fenfacions  femblables.  L'ha- 
bitude ,  la  promptitude  de  ce  retour  le 
rendent  prefqu  infenfible  à  l'ame  :mais 
il  n'en  eft  pas  moins  réel.  Or  ce  retour 
fur  nous-mêmes,  nécefTaire  pour  for- 
mer nos  idées  d'après  nos  fenfations» 
fuppofe  une  puilTance  que  M.  l'Abbé 
refufe  aux  bêtes ,  celle  de  réBéchir.  Cac 
c'eft  fur  cette  puKfance  dans  l'ame  ha* 
maine  ,  &  fur  fon  défaut  dans  l'ame  de 
la  bête,  qu'il  a  fondé  leur  différence  fpé- 
ci6que(i).  Ainfi,  dans  fon  hypothèfe^ 
l'ame  de  la  brute  a  des  idées  >  &  manque 
cependant  de  la  faculté  néceflTaire  pour 
que  ce  qui  efl.  en  elle  feafacion  ,  de? 
Tienne  idée. 

Le   Commandeur.  Votre  obferva- 

(i)  Tome I,  page  1^^  &} 05, 
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non  eft  jufte.  Madame-,  &  elle  doîc 
faire  remarquer  à  Madame  votre  fœut 
le  pea  de  confiftance  d'un  fyftême  qu'el- 
le défend  avec  tout  l'efprii  nécefTaire 
pour  lui  lailTer  quelque  vraifemblance. 
On  donne  àujèntimene  aux  bêtes  ;  parce 
que  les  apparences  femblent  l'indiquer. 
De  plus,  on  leur  acccorde  quelques 
petites  idées  ^  corporelles  ^  indiJIinSes  ; 
parce  que  les  apparences  y  font  encore 
favorables.  Mais  j  malgré  les  apparen- 
ces   également   concluantes»  on  leut 
refufe  des  idées  claires ,  fpirituelles , 
abftraires;  parce  qu'on  refpeâe  certai- 
nes vérités  &  qu'on  craint  d'effaroucher 
les  efprits  en  affimilant  tout- à- fait 
l'ame  des  bètes  à  celle  des  hommes. 
Cependant,  ces  idées  qu'on  leur  accor- 
de ne  laiflent  pas  d'être  encore  fujettes 
à  bien  des  difficultés,  malgré  les  bor- 
nes dans  lesquelles  on  les  rerterre.  Tan- 
tôt on  infinue  qu'elles  font  produites 
par  un  principe  intelligent ,  puifqu  on 
lui  reconnoîc  franchement  la  faculd  de 
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penfer.  Tan  toc  on  coqfond  ces  idécf 
avec  les  fenfacions ,  ou  on  les  donne 
comme  des  modiâcations  de  la  feuie 
faculcé  de  fentir^  e^  les  atcribuanc  à  un 
principe  purement  fcrffitif.  Ec  ce  principe 
immatériel  qu'on  croiroic  avoir  été 
imaginé  poui:  fe  débarralTec  des^difficul- 
tés  qu'offrent  les  phénomènes  les  plos 
éconnans  dans  les  aâions  des  bctes  ,  oe 
devient  ici  d'aucane .  reflToarce.  Qa 
Tabandonne;  pour,  en  tevejnir  â  la  rai« 
fon  infuffîfante.  qui.y  a  fi^it  reconrir. 
En  force  qu'au  lieu  ide  s*en  fervirpoor 
rendre  raifon  des  apparences  d^  com* 
binaifon,  de  raifonnement»  de  choix, 
de  fouvenir,  qu'on  remarque  dans  les 
aâions  des  bêtes»  Sc  qui  paroiSent 
annoncer  des  idées  fpiritueUes  &  abf- 
iraitcs,  des  vues  conobînéesj  &  des 
deiîrs  didinâs^  on  en  charge^la  pure 
mécanique  des  organes^  (i)  on  les  met 


(i)  Scpticrac  Entretien ,  N^  XI.  page  504» 
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fur  le  compte  it  V Intelligence  fupfitnt 
qui  a  produit  la  machine  {i).  Ec  à  qcioî 
aboucifTenc  ces  fuppofîcîons  6c  ces  iii-* 
conféquences  ?  Â  convenir  ,  comme 
Tient  de  l*in'(inuer  Monfieur  ,  qu^un 
principe  purement  fenjitif  ^  entilrement 
dépourvu  d* intelligence  &  de  rai/on  peut 
Suffire  à  ces  opérations  dont  on  s  eft  cru 
forcé  de  faire  honneur  à  la  pure  méca* 
nique  des  organes,  N'avez-vous  pas  dir, 
Monfieur?  (i)  >i  Peut-être  que  fi  dant 
9»  rhomme  le  principe  intelligent  &  rai'* 
^ifonnable  croît  éteint^  on  n'y  verroic 
V  pas  moins  de  mouvemens  raifonnis; 
9>  pour  ce  qui  regarde  les  biens  du  corps^ 
f>  ou  ce  qui  revient  i  la  mcme  chofe  » 
9)  pour  l'utilité  du  principe  fenjitif  c^ 


(i)  Page  54  N^  VIII.  da  préfcnt  Entre- 
tien. 

(i)  Page  70.  N*.  XII.  (lu  préfcnt  Entpç- 
cîcn.  -      • 
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M  refteroicy2ir/t  que  Ton  en  reniaïque 
n  dans  les  bruce»?  «  Ce  font ,  je  cra»} 
Yos  expreffions. 

L*ÂBBB.  Je  ne  les  défavoue  ps, 
Monfieur  ;  mais  je  n'ai  tien  affirmé.  Le 

peut'  être  fauve  coût. 

Ls  Commandeur*  Le  peut  -  Scre 
dit,  au  moins,  que  vous  regardez  la 
chofe  coBime  poffible.  Vinulligenct  & 
la  raifon  ne  vous  pavoilTent  donc  pas  in«^ 
dirpenfablement  nécefTaires»  pour  des 
jnouvemens  qui  offrent  les  apparences 
de  la  raifon  &  de  rincelligeture.  Pour* 
quoi  donc,  pour  expliquer  ces  appa« 
irences ,  fuppofer  à  lame  des  bètes des 
idées  quelconques,  dès^lors  inutiles» 
ic  d  autre  part  (i  difficiles  à  concevoir 
ailleurs  que  dans  un  principe  intelli* 
gent?  Pourquoi  fuppofer  en  elles  an 
principe  immatériel ,  fujet  à  de  (îgrao* 
des  difficultés  dans  fa  nature^  dans  la 
fin  &  la  durée  de  fon  exiftence  (  Quand 
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iB^me  ilneferoitquefeiificîf} ,  uniqufir 
i&enc  ppiir  rendre  faifen  d'aâians  qui 
'  ont  lesappacences  du  feneniienr;  tandis 
qii9  voui  croyez  tràs^poffibUsrdesaioa* 
Vcmeûs  qoi  ayenclcts  apparences  de  rai« 
fon  &  d'intelligence,  fans  exiger  né^ 
cefTarrement  TaAion  d*un  principe  iiv> 
felligenc^  raifonnabl^^- 

La  MARQmsiS.  Rerrancbon&nousy 
M*  l'Abbé.  Le  Commahdeur  nous 
poufife  fans  niénagenient.  Il  eft  cetcain 
que  je  n'avoîs  pas  apperçu  toutes  les 
inconTcquences  êc  toutes  les  difficultés 
qu  entraine  Thypothèfe  d'un  principe 
immatériel  dans  les  bètes.  Je  me  fui^ 
tbujoursN beaucoup  plus  attaché  à.  lire 
ce  qui  favorifoii  mon^penchant»  quà 
ce  qui  pouvoir  le  combattre  :  &  qni 
n'entend  qu'un  plaidoyer,  ne  devroU 
jamais  prononcer. 

Le  CoMMANDEra.  Je  n'ai  cepeu^* 
diant  encore  qu  effleuré.  Madame  j»  les 
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moyens  qui  me  paroifTent  les  plas  fom 
contre  Tame  prétendue  des  bètes» 

La  Marquise.  Je  ferai  charmée  ; 
Mon(ieur>  de  les  connoîrre.  Msisit*. 
mettons  la  partie  à  demain. 

La  Comtesse.  La  retraite  eft 
prudente ,  ma  fœar.  Il  faut  bien  fe  ra« 
douber^  quand  on  a  été  violemment 
battu  par  la  tempête. 

La  Marquise,  Tu  triomphes,  ma 
petite  fœur.  Je  lis  ton  plaifîr  dans  tes 
yeux.  Vas  :  j'aurai  ma  revanche.  Si  ce 
n'eft  pas  fur  cet  article-là ,  ce  fera  fat 
un  autre.  Mais ,  Commandeur  »  prenez 
garde  à  vous.  Je  ne  vous  pardonnerai 
de^ma  vie  de  n'avoir  pas  laide  toute  la 
raifon  de  mon  coté. 

La  Comtesse.  Viens,  viens,  ma 
chère.  Profitons  de  la  fraîcheur.  Je  fuis 
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âffurée  qu'au  recour  de  la  promenade, 
ru  auras  oublié  cotis  fes  torts. 

La  Marquise.  Ehnon,  mafosarj 
je  n'oublierai  pas  fi- toi  fes  raifons. 

Le  Commandeur.  Je  ne  peux  le 
fouhaicec  »  Madame,  qu'autant  qu'el^ 
les  fe  concilieront  dans  votre  efprit 
avec  toustésfèntime'nsque  m'infpirera 
toujours  pour  vous  le  plus  refpeAucux 
dévouement. 
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DIXIEME 

ENTRETIEN.    • 

Sur   VlmmortaVui ,     comme   proprUU 
naturelle  d* un  individu  fpiritueL 

La  Comtesse.   Le  Commandeur. 

l'  Â  B  B  £• 

JLa  Comtesse.  Oui,  Monfieur; 
ma  pauvre  fœur  eft  partie ,  défefpcrée- 
de  la  raifon  qui  a  précipice  Ton  retour  à 
Paris,  &  de  ne  vous  avoir  pas  fait  Tes 
adieux. 

Le  Commandeur.  Eft-ce  quelque 
fâcheufe  nouvelle  ? 

La  Comtesse,  Non ,  Monfieur  , 
c'eft  même  une  raifon  âatceufe,  mais 
qui  ne  s'accorde  pa>s  avec  fon  inclina- 
tion. Son  mari  a  reçu  ordre  de  partir 


P  A  H  ^     t  B  «    B  Â  T  B  s.         99 

dans  (tais  joars',  pour  aller  remplacer 
en  C.  M.' le  Duc  de  * ***  qui  y  com- 
mande un  corps  des  Troupes  du  Roi» 
£Iie  en  a  reçu  la  nouvelle  vers  les  dix 
heures  :  je  n'ai  jamais  pu  Tarrâcer.  Elle 
n'a  pas  même  fait  de  toilette.  Elle  s'eft 
jetée  dans  fa  voiture  comme  elle  s*eft 
levée  :  elle  y  étoit  même  avant  qu'on 

eût    mis    fes  chevaux Ah!    ma 

chère  fœur  ,   m'a  - 1  -  elle  dit  »  dans 

fon  premier  mouvement, il  ne 

confentira  jamais  i  m'emmener  avec 

lui  !  Bientôt ,  je  ne  le  verrai  plus • 

les  mers  le  (éparerout  de  moi. .  •  Je  le 
perdrai  fix  mois }  peut-être  un  an...  Que 
fçais  je  ?  Et  c*eft  dans  deux  jours  que 
commence  cette  affreufe  réparation  !  •  • . 
Mes  chevaux  ne  font  pas  encore  prêts!.. 
J'aime  à  pen(er,en  ce  moment,  ma 
fœur,  que  ce  ne  font  que  des  machi- 
nes. . .  Je  te  jure  qu'ils  me  mèneront 
grand  train. ...  Je  ne  préférerois  pas 
leur  exiftence  à  une  minute  de  retard. .  • 
Et  M.  le  Commandeur  ?  Et  M.  V&hbih 
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Que  je  leur  témoigne  mon  dépUifir  de 
les  quitterfi  promptement.. ..  Ec  pour 
un  fi  cruel  fujec,  a^-elle  ajouté,  en 
lai^Tant  échapper  quelques  larmes  ! . . .  • 
Monfieur  eft  arrivé,  quand  on  courôic 
à  votre  appartement  j  &  votre  valet  de 
chambre  eft  venu  nous  annoncer  que 
vous  étiez  monté  à  cheval  dès  lematio^' 
pour  aller  faire  vifîte  au  pauvre  goûteux. 
Et  vous  avez  eu  la  malhonnêteté ,  Mofi^ 
fieur,  dy  refter  à  dîner  ?  Sans  M.  TAbW; 
|e  me  ferois  trouvée  réduicd  à  mes  feitfé 

JMCS. 

Le   Commandeur.  Je  vous  croii 

bien  perfuadée ,  Madame ,  quelqu'env- 
prefTement  que  j'eufTe  d  aller  donner 
one  petite  marque  de  feu  venir  &  d'ami* 
tié  à  mon  ancien  camarade,  que  la  ptrrie 
en  eut  été  remife  â  un  amre  jour,  fi 
j'euflTe  pu  prévoir  le  déparc  de  Madame 
la  Marquife. 

La  Comtesse.  Vous  ne  fçatxricv 
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croire  combien  fa  peine  me  touche  ; 
&  combien  cette  ieparacson  fubite  i 
laquelle  je  ne  m'àttendois  pas ,  m'affec- 
te vivement.  • 

l'Abbé.  Ceftpoiir  vods,  Madame» 
une  perte  que  nous  fommes  »  Monfieue 
te  moi ,  bien  dans  le  cas  de  partager* 
Madame  votre  fœur  eft  une  de  ces 
femmes  rares ,  chez  qui  les  grâces  de  la 
nature  n'ont  fait  tort ,  ni  à  la  culture  do 
Tefprit ,  ni  à  Texcelience  du  caraâàre. 

Le  Commandeur.  Il  eft  certain 
que  Madame  la  Marquife  voit  très- 
bien  les  chofes»  ic  qu'elle  les  exprime 
avec  autant  de  netteté  que  de  préçifion. 
Mais  ce  qui  me  charme  fur- tout  en 
elle»  c'eft  une  égalité  d'humeur,  qr 
eojoument  fobre  »  qui  répand  l'amé- 
nité  6c  la  gaîté  far  tout  ce  qui  Tappro-; 
che. 

l'âbbL  En  vérité»  Madame,  il  n'f 
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a  que  vous  dans  le  monde  5  qui  puii-' 
fiez-nous  diftraire  du  déplaifir  de  foa 
absence. 

Le  CoMMANDEi^R.  Pouf  moî ,  mal- 
gré le  pecic  nuage  que  cette  abfence  va 
jeter  fur  nos  plaifirs,  je  fuis  charmé  au 
fond  de  Tame  de  la  circonftance  qui  U 
caufe.  Le  Marquis  va  faire  fon  chemin  j 
te  fon  départ  précipité  a  procuré  i  fa 
femme  I  occafion  de  montrer  pour  fon 
mari  un  aciachement  qui  me  la  fait 
d'autant  plus  eftimer,  qu'il  c(l  moins  de 
mode. 

La  Comtesse.  Je  vous  affure  ^ 
Commandeur,  qu'au  milieu  de  fon 
chagrin,  vous  l'avez  occupée.  Elle  m'a 
témoigné  être  très-fâchée  de  manquer 
au  rendez- vous  donné  hier  au  foir.  Mais 
elle  ma  recommandé  fur- tout  de  vous 
prévenir  qu  elle  auroit  raifon  de  vous 
toc  ou  tard. 
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flaccear  de  la  facisfairej  pour  n'y  être 
pas  toujours  difpofé. 

La  G>mtesse.  Se  doutant  bien  qae 
fon  abfence  ne  rallentiroit  pas  ma 
curiofité  9  elle  a  chargé  très  •  expreffe- 
ment  M.  TAbbéde  prendre  Tes  intérêts 
contre  vous  »  &  de  ne  pas  oublier  que  la 
caufe  des  apnes  leur  efl:  commune. 

l'Abbé .  Cette  caufe  eft  défefpérce, 
puifqùe  je  refte  feul  à  la  défendre. 

La  Comtbsse.  Ce  n*eft  pas  vous 
qui  lui  manquerez f  mon  cher.  C'eft 
la  vérité.  Mais  i4  eft  queftion  de  fe 
bien  convaincre  du  parti  qu'elle  favo- 
rife. 

x.'ÂBBi.  Ceft  ce  qu'il  n'eft  pasaifé 
de  découvrir.  De  grandes  difScultés 
des  deux  parts  Toftufquent  beaucoup. 


f^  Le  Commandeur.  EHes  ne  ine 
paroKTent  cependant  ni  Auffi  graves  j 
ni  audi  infurmontables  d'un  chtéy  corn* 
me  de  l'autre:  Y  en  a-t-il ,  par  exemple, 
contre  le  fyftème  des  machinés»  qui 
foicauflfi  férieufe  ^ue  celle  qui  nàîrde 
rimmacérialité  du  principe  donc  vous 
incr  ^"'^^^^  '^^  brutes?  Car  »  fi  Tamedes 
ciopédic.  bètes  eft  immatérielle  ,  fi  c'eft  un 
99  efpnti  elle  eft  donc  immortelle  ;  & 
>»  vous  devez  nécelTairement  lui  accoc- 
9>  der  le  privilège  de  ^immorrûlité^ 
9>  comme  un  apanage  inféparable  de  la 
r  fpiritualité  de  fa  nature.  Soit  que  vous 
•  admettiez  cette  conféqaence^  foie 
SI  que  vous  preniez  le  parti  de  lanieif» 
M  vous  vous  jetez  dans  un  terrible  em- 
u  barras.  L'immortalité  de  i'ame  des 
f>  bètesefl:  une  opinion  trop  choquante 
M  &trop  ridicule  aux  yeux  delà  raifon 
i>  même ,  quand  elle  ne  feroit  pas  pfef« 
V  crite  par  une  autorité  fupérieure ,  pont 
»  lofer  foutenir  férieufement«  Vous 
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5*  voilà  donc  réduit  à  nier  la conféquen- 

V  ce ,  &  àfoutenirquetout  être4mma- 
9>  tériel  n'eft  pas  immortel  ;  mais  dès- 
9>  lors  vous  anéantilTez  une  des  plus 
»  grandes  preuves  que  la  raifon  fourniffe 
9}  pour  rimmortalitéde  Tame. 

La  CoMTEssi.  M  Voici,  en  effet,  ^^^^ 
»  comme  l'on  a  coutume  de  prouver  ce  ^^^^[jgj** 
9>  dogme  :  Tame  ne  meurt  pas  avec  le 
j>  corps ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  corps , 
«  parcequ'elle  n'eft  pas  divifible  com- 
f1 me  lui ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  un  tout 
j>  tel  que  le  corps  humain ,  qui  puiffe 
9f  périr  par  le  dérangement  ou  la  fépara- 
9>  tion  des  parries  qui  le  comporenr. 
>?  Cet  argument  n'eft  folide ,  qu'au  cas 
99  que  le  principe  fur  lequel  il  roule  j 
9>  le  foit  aufti }  fçavoir  ,  que  tout  ce 
9*  qui  eft  immatériel  eft  immortel,  &    • 

V  qu'aucune  fubftance  immortelle  n'eft 
9»  anéantie  ;  mais  ce  principe  fera  réfuté 
9?  par  l'exemple  des  bêtes  :  donc  la  fpitî^ 


^^Prikcifes   DV  MOUTÊKENT 
t»  cualicé  de  l'ame  des  hites  raine  les 
»  preuves  de    rimnorcalicé  de  l'ane 
t>  humaine. 

ï  ^'  l'Abbé.  »  Cela  feroîi  bon,  Mada» 
dopédi;^  »  Rie ,  (i  de  ce  caifonnemenc  nous  con* 
^'*'  •>  cluïons  l'immorcalicé  de  Tame  ha- 
i>  maine,  mais  il  n'en  efl:  pasainfi:  la 
»  parfaite  certitude  que  nous  avons  de 
»  rimmortalité  de  nos  âmes  ne  fe  fonde 
f»  que  fur  ce  que  Dieu  Ta  révélée.  Orla 
M  même  révélation  qui  nous  apprend 
M  que  Tame  humaine  eft  immortelle, 
»  nous  apprend  audi  que  celle  des  betes 
>»  n'a  pas  le  même  privilège.  AinG» 
9>  quoique  lame  desbèiesfoicfpiritael* 
t>  le»  &  qu'elle  meure  avec  le  corps, 
M  cela  n'obfcurcit  nullement  le  dogme 
t>  de  l'immortalité  de  nos  âmes»  puif« 
.  99  que  ce  font- la  deux  vérités  de  fkic 
M  donc  la  certitude  a  pour  fondemenc 
99  commun  le  témoignage  divin. 

La  Comtesse,  Je  ne  furs  pas  fur- 

prife. 
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prife,  Monfiear,  que  vous  trouviez 
dans  la  révélation ,  un  jofte  fondemenc 
de  votre  croyance  far  rimmortalité  de 
nos  âmes.  Mais  fi  cette  révélation  en 
étoit  la  feule  preuve,  les  incrédules» 
tels  que  les  Theïft«s,  ne  pourroiene 
donc  ni  £s  convaincra  eux-mêmes,  ni 
être  convaincus  par  le  raifonnement  9 
que  tout  ne  meurt  pas  en  nous  par  la  diC* 
folution  de  notre  machine. 

l'âbbL  »  Cen*eft  pasquelaraifon  E«cr- 
n  ne  fe  joigne  â  la  révélation  pour  éta-  p.  x^7^ 
t»  blir  l'immortalité  de  nos  âmes;  mais 
»9  elle  tire  fes  preuves  d'ailleurs  que  de 
M  la  fpiritualité.  Il  faut  aguerrir  les 
9>  hommes  contre  les  difficultés  qui  les 
»  étonnent:  accoutumés,  en  vertu  d'une 
>>  pente  qui  leur  eft  naturelle,  â  con- 
9>  fondre  Tame  avec  le  corps;  voyant 
»  du  moins ,  malgré  leur  dilHndion , 
9>  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  ne  pas  fentir 
»  combien  le  corps  a  d'empire  fur  l'ame, 
^  Tome  II.  JE 


»>  ^  .-^.itl  poiDî  il  innue  ft^rfon  bc~-*ir 
>j  2c  ;\-r  fa  oiiftre  ;  combien  la  cêpsz- 

9i  ddî:Di:e^  on  fe  peiTuaûe  faciîeœeirt 
>;  rue  UurccLlinéeeft  lamèpae;  &C!ifi 
»  puifo^ue  ce  qui  nuic  an.  corps  blciIe 
»  Vanzz ,  ce  qui  dctruir  le  corps  oolt 
t»  auili  riéccfTakement  la  détruire.  Poar 

V  no'js  munir  contre  ce  préjugé»  riea 

V  n'eft  plus  efficace  que  U  raironcemeu 
m  fondé  fur  la  diftérence  efTentielie  de 
u  ces  deux  erres ,  qui  nous  prouve  que 
19  l'un  peur  fubfîfter  fans'  l'autre.  Cec 
M  arg4iment   n'eft  bon    qu'à    certains 

V  égards ,  &  pourvu  qu'on  ne  le  pouffe 
>»  que  jufqu'à  un  certain  point.  Il  prou- 
M  ve  feulement  que  lame  peut  fubfiileff 
9%  après  la  mort.  C  efl:  tout  ce  qu'il  doit 
49  prouver  :  cette  podibilité  eft  le  pre- 
»>  mier  pas  que  Ton  doit  faire  dans  Teza* 
}9  mon  de  nos  queftions  »  &  ce  premier 
p  pas  ed  important.  C  efUavoit  fait 
K>  ^paucoupi  que  de  nous  conyaînçrç 
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»  que  notre  amé  eft  hors  d'arteînte  à 
»  tous  les  coups  qui  peuvent  donner  la  - 
»  mort  à  cotre  corps. 

Le  Commandeur.  Permettez-moi 
de  vous  dire,  Monfieur,  que  cette  ré- 
ponfe  ne  me  fatisfait  pas.  Je  croîs  que 
la  raifon  feule  fuffit  pour  prouver  in- 
vinciblement à  ITiomme^fans  le  fecours 
de  la  révélation,  l'immortalité  de  fon 
ame.  Penferiez-vous  donc  que  Platon, 
Spcrate,  Confucius,  Zenon,  Zoroaf- 
tre,  Hermès -Trifmégifte,  que  nous 
n'avons  aucun  lieu  de  croire  avoir  été 
favorifés  de  la  révélation;  qui,  dans  le 
cas  même  oùdes  vérités  révélées,  celle 
de  l'immortalité  de  lame  humaine  en 
particulier,  leur  auroient  été  commu- 
niquées par  la  Tradition,  auroient  pu 
.  ne  pas  les  regarder  pour  cela  comme 
fcellées  du  témoignage  divin;  peufe- 
riez-vous  que  ces  beaux  génies  n'ont 
pu  fe  convaincre  invinciblement  que 
leur  ame  étoit  immortelle^    - 

Eiî 


100  Principes  dv  movvikent 
^  '  ^'  Non  9  MonGear ,  rimmorulicc  eft 
l'apanage  natarel  des  efprics.  Mais 
pour  ne  rien  confondre  »  obferyèns 
d'abord  que  tout  ce  qoi  ezifte  en  fubf- 
tance  eft  iramorcel  enfabftance»  c'eft-2' 
dire,qa*il  faut  un  décret(i  )de  Dieu  pour 
réduire  cette  fabftaoce  an  néants  coiii* 
me  ce  décret  a  été  néceflaire  pour  l'en 
tirer.  En  ce  fens,  lamatiere  elle-mcme, 
comme  fubftance  ,  eft  immorcelle  ; 
parce  qu  elle  ne  peut  ceffer  d'être  que 


(5  )  Peut-être  ce  décret  n'eft-il  pas  nécedâiie. 
Le  défaut  de  volonté  en  Dieu  pour  con(èr« 
ver  les  êtres  créés  pourroic  fuflire  fcal  pour  les 
faire  rentrer  dans  le  néant  d'oti  fa  puidance  les 
atisés.  Mais  9  dans  ce  cas-là  même ,  le  Com- 
iaandeur  eft  également  fondé  à  dire ,  que  tout 
ce  qui  ezifte  en  fubftance  eft  immortel  ca 
fubftance;  que  la  matière  elle-même,  n*eft 
jpas  plus  périffable  en  fubftance ,  que  les  fdbf- 
tances  fpirituelles  créées  s  puifque  celles-d 
retomberoient  également  dans  le  néant»  ûas 
le  fecours  continuel  de  la  puiâàeccctéatnocoa 
conferratricc. 
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par  un  aâe  de  la  volonté  du  Créateur 
qui  lui  ôte  Texiftence.  Mais  cette  im-  i  v. 
mortalité  qu'on  eft  forcé  de  reconnoî- 
cre  dans  la  matière ,  comme  fubftance , 
ne  peut  s'attribuer  à  aucun  individu 
matériel  )  parce  que  n'étanc  conftitué 
tel  que  par  le  nombre  Se  la  combinai- 
fon  de  fes  parties  f  qui  le  diftinguenc 
d*une  autre  portion  de  matière  ,  il 
peut  céder  d'être  par  le  feul  change* 
ment  dans  le  nombre  Se  la  combinai- 
fonde  fes  parties,  quoique  fans  Tanéan- 
liflTement  de  fa  fubftance.  Ceft  ainfi 
que  les  fels  de  la  terre  deviennent  plan* 
tes,  fleurs,  fruits;  que  les  fruitSf  les 
fleurs  &  les  plantes  deviennent  corps 
de  l'homme  ou  de  U  brure;  que  le 
corps  de  la  brute  8c  celui  de  l'homme  fe 
réfolvent  ea  terre;  fans  qu'il  réfulce 
de-U  aucun  anéantiflement  de  la  fubr* 
tance  matérielle,  mais  bien  celle  de 
fes  combinaifons ,  Se  par  conféquent  de 
fes  individus.  Enforte  que  fl  routes 

Ciij 
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fes  combinaifons  écoienc  décruices  ea 
jTiéme  tcms ,   il  s'enfuivrolc  i  la  vériré 
la    confudon   des    élémens ,    l'ancien 
chaos ,  que  Dieu  crca  d'abord ,  &  dcc: 
fa  fjgefle  tira  ce  monde  vilible  par  les 
com'jinaifons  qu'elle  donna  à  la  ma* 
tiere.  Le  monde  vidble,  en  un  mot, 
n'esiifleroîc  plus}  mais  fa  fubftance» 
par  TanéantilTemenc  de  toutes  fes  com* 
binalfons  ,    ne  feroic   pas   pour   cela 
anéantie.. 

Cette  forte  d'immortalité  donc  font 
dépourvus    les   individus    matériels, 
mais  qu'on  eft  forcé  ^de  reconnoître 
dans  la  matière  elle-même,  le  plus 
outré  Matérialise  ne  fera  pas  tenté,  je 
penfe ,  de  la  refufer  à  toute  autre  fubf- 
lance  en  général.  La  fubftance  fpiri* 
\  ruelle  jouit  donc  de  ce  privilège.  Il  y  a 
f>lus.  Tous  les  individus  compris  fous 
ce  genre  doivent  également  y  partici- 
per. Et  pourquoi?  Parce  que  kur  indi- 
vidualité u  eft  point  diftinguce  de  toute 
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autre  par  aucune  combinaifon  ni  tnuU 
ciplicité  de  parties.  Il  n'y  a  donc  que 

.  rànnihilatiori  qui  puiffe leur  ôcer  Texif- 
tence  indiTiduelle.  Or  j*imagine ,  Mon- 

.  fieur ,  que  la  raifon  feule  fuffic  fans  le 

:  fecours  de  la  révélation  ^  pour  nous 
convainici^e   invinciblement  que  rim- 

,  mortalué  eft  Tapanage  naturel  de  couc 

.  individu  qutii'eft  pas  oiatiere* 

Cèpendatlc   comme    rimmortalité      y; 
même  naturelle  n'eft  point  à  Tabri  de 

.  laToûte^PaifTance,  qui  peut  s'exercer 
fur letre  comme  fur  le  néant,  il  nefl: 
pas  démontré  immédiatement  à  riiom- 
me,  par  l'idée  feule  d'une  fubftance 
immatérielle,  que  cec  individu  jouira 
d'un  apanage  attaché  à  fa  nature ,  puif- 

*  que    foa  être    n'a  pas  une  exiftence 

.  fiëcelTairé.  Mais  le  raifonnemeht  pour- 
ra   Ten'  convaincre   d'une  manière  , 

,J'ofe  le  dire,  invincible.  Sa  confcien- 

-c;e  lui'  dit  qu'il  eft  dirigé  par  des 
loix   intérieures   qui  lui    raanifeflepc 

£iv 
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fable ,  fur  la  durée  éternelle  de  IVtpe, 
Terreur  de  ceux  à  qui  Dieu  a  parlé  par 
la  voix  extérieure  de  la  révélation.  Mais 
le  défaut  de  cette  nouvelle  lumière, 
furajoutée  à  la  révélation  intérieure, 
çeft- à-dire,  à  la  voix  de  la  confcience 
êc  de  la  raifon  ^  juftiâeroit-il  ^'erreur 
de  ceuDc  aux  yfcux  de  qui  elle  n*a  point 
brillé?  Et  (i  elle  ne  les  èxcufe  pas 5  par 
où  feront'ils  coupables  >  finon,  parce 
que  de  la  fpiritualité  de  tout  individu 
fuit  naturellement  une  éternité 'de  du- 
rée invinciblement  reconnue  par  le 
feul  raifonnement  ?  L*ame  de  la  brute 
efl:  fpirituelle  :  elle  eft  donc  immor- 
telle. 

La  Comtesse.  Si  vous  vouliez 
même  ne  déduire  de  c«te  preuve 
qu'une  conclufion  femblableà  celle  de 
M.  TAbbé  :  donc  cette ame peut  futjifia 
apris  la  inott  :  elle  dotinetoit  toujours 
beaucoup  de  prife  contre  lui  j  puifqae 


*'    't>AV'S     L.ïS;BiTBS.-      107 

cefcroit  dijàfairt  beaucoup  que  de  h  cpn^ 
vaincu  que  Vàmt  des  bêtes  ejl  hors  d^au- 
teinte  à  tous  les  coups  qui  peuvent  donner 
la  mort  àfon  corps;  ic  que  le  privilège  de 
4'immorcàlicé  lui  eft  auffi  naturel  qu  il 
Veâ  à  l  ame  de  l'homme. 

.    l'Abbe.  Auffi  ,.  Madame ,  ne  fuis- je    vj. 

pasdifconvenu,  qu'elle  eft  immortelle 

de  fa  nature.  Mais,  n  lî  nous  rcfléchif   ,  '^^^7' 

clopcdic. 

*>  fons  fur  cette  même  nature,  elle  ne  p.iv>« 
»>  nous  fournit  rien  de  foh  fonds  qui 
»  nous  porte  à  croire  que  fa  fpiritualité 
n  la  fauvera  de  l'anéantiffement.  Cette 
«s  ame^Je  l'avoue >  eft  immatérielle; 
»  elle  a  quelque  degré  d'dâivité&^d'ia- 
w  telligerice-;  mais  ce^te  intelligence;  Ce 
fy  borne  à  des  perceptions  ifidiftinâes  ; 
)>  cette  a6tiviténeconfifte'que  dans  des 
V  defirs  confus,  dont  ces  perceptions 
»  indiftinâes  font  le  motif  immédiat* 
f»  Il  ed  très-vfaifemblable  qu'une  ame 
»  purement;  feiziiti^e^  .&  dont  toutes 

Evj 
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9»  les  facultés  ont  befoin  $  pour  &  dé* 
99  ployer  y  des  fecours  d*ftn  corps  orga» 
99  nifé  j  n*a  été  faite  que  ponr  durer  aor 
99  tant  que  ce  corps  :  il  eft  naturel  qo*ua 
19  principe  uniquement  capable  de  fen- 
99  tir,  un  principe  que  Dieu  n'a  fait  que 
9»  pout  Tunir  à  certains  organes»  cefle  de 
19  fentir  Se  d'exifter,  auQi-tôr  que  ces 
9>  organes  étant  dififous ,  Dieu  fiait  cefler 
99  l'union  pour  laquelle  feule  il  I  avoît 
99  créé.Cetteamepfirenientfenfitiven'a^ 
H  point  de  facultés  qu'elle  putfle  eiercer 
99  dans  rétat  de  féparation  d'avec  fou 
»  corps  :  elle  ne  peut  cnarître  en  félicité» 
I»  non  plus  qu'en  connoiffance»  ni  cou* 
)9  tribuer  éternellement,  comme  Tame 
19  humaine,  jLJa  gloire  du  Créateur,  par 
»  un  progrès  éternel  de  lumière  &  de 
99  vertus.  D'ailleurs,  elle  ne  réfléchit 
99  point;  elle  ne  prévoit,  ni  ne  defire 
99  l'avenir;  elle  eft  toute  occupée  dece 
»  qu'elle  fent  i  chaque  inftant  de  foB 
n  eiiltence:  on  ne  peut  donc  point  dire 


^n  ^v^  là  bonté  4e  Dieu  l'engage  à  lui 
t^  àccordct  un  bien ,  donc  elle  ne  fçait- 
I»  rpir  fe  fiirmer  Tidée;  â  lui  préparer 
9$  an  avenir  qu'elle  n'efpere  ni  ne  defîr 
s»  te.  L'immorcalité  n'eft  poinr  faire 
»  pour  une  celle  ame  ;  ce  n'eft  point 
«  on  bien  donc  elle  poifTe  jouir,  car 
ff  pour  jouir  de  ce  bien  ^  il  faut  être  et- 
f)  pabie  de  réflexion  ;  il  fauc  pouvoir 
-M  anticiper  p^  la  penfée  »  fur  l'ayenir  te 
1»  pitff  recelé;  il  fauc  pouvoir /e  dire  1 
s»  foi-même  :  je  fuis  immorcd  ;  &  quoi 
to  qu*il  arrive,  je  ne cefTerai  jamais  d'ècre 
1»  &  d'être  heureux.  » 

Lb  Commandeur.  Que  d'idées , 
Moniiar^  jetées  avec  une  rapidité  qui 
ne  m'a  pas  permis  de  vous  arrêter  fur 
chaque  objet  digned'une  attention  par- 
ticulière î  Me  permettrez-vous  de  les 
faire  repalTer  fous  les  yeux  de  Mada* 
me  ?  Je  ne  vous  répéterai  point  ce  que 
)e  lui  ai  déjà  fak  obfer Ter  â  l'égard  des 


perceptions  que  vous  qualifiez,  dans 
ces  âmes,  à'indiJlinSes  j  de  Ittxtsdefirs, 
.que  vous  dites  confus;  dû  défaut. c[,e 
réflexion ,  de  prévoyance ,  de  dcjir  ou 
de  connoijfance  de  C avenir  ,  &c.  Je, crois 
avoir  fuffifammenc  prouvé  (i)  que  ce 
font  la  autant  de  fuppofitions  purement 
gratuites,  puifque,  d  une  part ,  elles  font 
contredites  par  les  apparences  des  ac- 
tions des  bètes  ;  &  que ,  de  l'autre  $ 
les  apparences  de.  leurs  adbions  font 
votre  unique  fondement  pour  leur  ac- 
corder une  ame  fenfitive.  Je  n'infifte- 
rai  point  fur  le  peu  de  folidité  des  cou- 
clufions  qui  n'ont  d*autre  appui  que  ces 
préfuppofés  arbitraires,  lefqaels  fep- 
pent  même  votre  hypothèfe  parj*abafe> 
comme  celle-ci  :  on  ne  peut  donc  point 
dire  que  la  bonté  de  Dieu  Rengage  a  ac^ 
corder  à  cette  ame  un  bien  dont  elle  ne 


(i)  ScpricmeEotietiea. f agc i^f.  K^AX.» 
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peut  fe  former  Vidéc'^  à  lui  préparer  un 
Avenir  quelle  nefpercni  ne  defire,  Vim^ 
mortalité  ri efi  point  faite  pour  une  telle 
.^ame  ;  et  nefi  point  un  bien  dont  elle 
puijfe  jouir  ;  car  pour  jouir  de  ce  bien  , 
il  faut  être  capable  de  réflexion;  il  faut 
pouvoir  anticiper  par  la  penfée^fur  V ave- 
nir le  plus  reculé  y  il  faut  pouvoir  fe  dire 
à  foi-même  :  je  fuis  immortel;  &  quoi 
qu^il  arrive^  je  ne  cejjerai  j amais  d'être 
&  dUtre  heureux. 

La  Comtesse.  11  me  femble  3  ail-  ^-^  ^• 
leurs,  Monfieur,  que  quoiqu'il  faille 
réfléchir  pour  jouir  aduellemenc  de  Ton 
immortalité,  il  ne  s'enfuie,  ni  que 
l'être  qui  n'y  réfléchit  point  ne  foit  pas 
réellement  imiftortel;  ni  que  la  rc- 
flexioa  exifte  toujours  avec  la  capacité 
de  réfléchir,  Ceft  ce  que  vous  m'avez 
fait  remarquer  (i),  Monfieur  ,   dans 


(i)  Septième  Entretien,  page,  i^oN®.  YIH. 
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Tame  de  l'enfant  qui ,  quoique  douée 
de  tontes  fes  facultés  dès  le  fein  de  la 
mère,  n'y  a  cependant  lexercice d'au* 
cnne.  Elle  y  eft  dès  lors  capable  de  ré- 
fléchir ,  fans  réflexion  :  elle  y  eft  dès* 
lors  immortelle,  fans  la  jouiflance  quel- 
conque de  fon  immortalité.  Et  fi  Ton 
peut  s'en  rapporter  t  ce  qu'on  nous  dit 
de  certains  peuples  barbares ,  aflfez  ftu« 
pides  pour  n'avoir  aucune  idée  d'une 
vie  à  venir,  leur  ame  a-t-elle  perdu  le 
privilège  de  fon  immonalité  ,  parce 
qu'elle  n'y  a  jamais  réfléchi?  Parmi  les 
peuples  infliAiits,  combien  n'y  en  a  t-il 
pas  qui ,  â  l'âge  parfait,  mais  far- tout 
avant  lage  des  adultes,  ne  fe  font  ja- 
mais dit  à  eux-mêmes  \  je  fuis  immaf^ 
tel  9  &  quoi  quil  arrive  ^  je  ne  ctjftrd 
jamais  d'être^  &  d'être  heuntix?  Et 
quelle  foule  d'humains,  morts  avant 
de  parvenir  à  cet  âge ,  qui  n'ont  par 
couféquent  jamais  eu  la  première  no« 
tion ,  l'idée  même  la  plus  indiftinâe  de 
l'immortalitc  de  leur  ame  ! 


s  A  M  s     1  B  s     B  ft  T  £  s.        II) 

t'ÂBBi.  Mais,  Madame»  qaoiqac  v  1 1  L 
ces  âmes  n'ayent  pn  en  jouir  ici  par  le 
défaut d une organifarion  parfaite,  elle 
rentre  dans  fes  droits  ^  dès  qu'elle  eft 
délivrée  des  entraves  qui  retenoienc 
oifeufes  fes  plus  nobles  facultés.  C'eft 
alors  qu'elle  fent  fon  imtnonalité,  & 
qu'elle  ne  la  fent,  comme  je  l'ai  dit» 
que  parce  qu'elle  eft  capable  de  ré- 
flexion. 

Li  Commandeur.  Oui,  Monfienrj 
mais  on  vous  fera  le  même  raifonne- 
ment  fur  Tame  de  la  bête  :  on  vous  dira 
que  quand  même  fes  opérations  ne 
donneroienc  aucune  apparence  qu'elle 
réfléchitTe ,  il  ne  s'enfuivroit  point 
qu'elle  n*en  eût  pas  la  capacité;  que  les 
feules  entraves  de  fon  corps  en  enâ- 
pèchent  l'exercice;  ic  qu'elle  la  déploie* 
ra,  pour  jouit  de  l'immortalité  de4i 
nature  y  lotfque  fes  entraves  feront  bri« 
{ces  par  la  diflfolution  de  fa  macbinet 
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&  vous  fçavez,  Monfieur,  qu'il  n'y  a 
point  de  réponf^'^foliëc 'à  cette  objec- 
tion »  puifqire  le  défaut  d'ufage  d'une 
faculté  n'en  prouve  point  du  tout  la 
privation;  comme  Madame  vous  i*A 
.  prouvé  (i),    .. 

l^Abbâ  Ilefiprof>abtei«..« 

Ls  Commandeur.  Encore  ^  Mon* 

fieur ,  àesprobaiUités ,  des  vrai/hnilan' 

ces  !  Quelle  forte  de  preuve  pour  conf- 

tater  qu'un  être  ne  jouira  pas'Id'onrpri- 

.  vilége  qui  réfulte  de  fa  nature^  qu'un 

indivis  qui  ne  peutceffer  d'être  paria 

divifion,  la  f&paration  ^  puifqu'il  eft 

(impie,  aura  lefortdcFimlividu  ,doDt 

■  la  compofitioQ  entc^itné  la  «divifibiKté  f 

la  dilTotution  de  fes  parties  f  6c  attache 

^conféquemmeot  la  deftruâion  à  fa  na- 

.  lure  \ 


(i)  Sxxiexne  Entretiea.  page  1^44.  N^  IL 
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£c  remarquez  encore  ,  Monfieur^ 
que  ce  qui  vous  paroîc»  très-vraifeqi- 
»  blable  qu*une  ame  purement  fenfiti- 
w  ve ,  &  dont  toutes  les  facultés'ont  be- 
»  foin>  poucfe  déployer,  du  fecoufS 
M  d*un  corps  organiféi  n'a  été  fakequc 
1)  pour  durer  autant  que  ce  corps^  »  dote 
jeter  dans  le  plus  grand  embarras  au 
fujet  de  Tame  humaine;  car  (i  je  voQs 
dis  :  il  eft  tris^vraifemblabU  qu\lU  n*a 
itc  faite  qiu  pour  durer  autant  que  U 
êorps  ^  puifqui  toutes  fts  facultés  ^  dans 
rétat  qui  confticue  l'êcre  de  Thomme , 
ont  befoin^  pour  fe  déployer ,  du  fecours 
d'un  corps  organi/é  :  ne  pouvant  nier 
cette  dépendance^  que  ferez-vous  de 
laconcluûon?  -   ^ 

«»  Il  eft  naturel,  dites- vous  encore, 
99  qu'un  principe  uniquement  capable 
»  de  femir^  un  principe  que  Dieu  n*a 
99  fait  que  pour  Ttsnirâ  certains  organes, 
»  ceiïe  de.  fentir  Se  d'exifter,  aufli  tôt 
>i  que  ces^rganes  étant  4i^ous>  Di^tt 
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M  fait  ceKTerrunioii  pour  laquelle  féale 
M  il  Tavoic  créé.  >»  Mais  pourquoi  trou- 
vez-vous cette  annihilation  naturelle  i 
Parce  que  vous  fuppofez  tout  ce  qui 
peut  la  favorifer  :  que  ce  principe  eft 
uniquimint  capablt  dtftntir;  qneDiiU 
m  Va  cril  que  pour  l*unir  à  certains  cr» 
gants.  Mais  que  Dieu  ait  créé ,  pour 
la  fin  feule  d*animer  une  machine  »  qui 
pourroit ,  félon  vous-même ,  exécuter 
tous  fes  mouvemens  par  un  pur  méca- 
nifme;  qui,  félon  vous  encore,  exé- 
cute les  plus  éronnans  par  le  pur  mé- 
canifme;  que  Dieu,  dis-je,  aie  créé 
an  principe  immatériel  dont  lannihi- 
lation ,  quoique  contraire  à  fa  nature  » 
feroit  attachée  i  la  deftmftton  d'une 
portion  de  matière  organifée ,  périfla- 
ble  elle-même  de  fa  nature ,  &  fujette 
par  des  millions  d'accidensjonrnaliersy 
à  une  diflbiution  qui  prévient  fouvent 
fa  deftruâibilité  naturelle  :  cela  eft-îl 
erh-yrmifimUaUe?  £ft«il /M/urc/ qu'un 
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ccre  à  qui  vous  donnez  la  faculté  de 
penfer  (  rami  des  brutes  efi  unefubjlance 
qui  pthfe  (  i  ). . .  c\fi  un  efprit  (  1)  j  )  chez 
qui  vous  jaftifiez  cette  faculté  par  des 
idées  fientes  ^  i  la  vérité,  indiflinSes^ 
corporelles  i  mais  qui  font  toujours  des 
idées ,  parce  que  vous  croyez  ces  idées 
néceiîaires  pour  les  opérations  qui,  dans 
les  bètes,  vous  paroiflent  excéder  le 
pqr  fentimenr  :  eft-il  naturel  que  cet 
ctre  oe  foit  plus  qu'un  principe  unique^' 
ment  capable  de  fentir ,  qu'une  ame 
purement  fenfitive,  dès  que  l'embarras 
de  votre  hjpothèfe  exigera  l'anéantitTe- 
ment  de  cet  être  ?  Ces  variations  font*, 
elles  naturelles  ? 

9)  Une  ame  purei^nt  fen(itive  i 
*>  avez-vous  ajouté ,  n'a  point  de  fa* 
*)  cultes  qu'ellepuiflTe  exercer  dans  l'étac 


(i)  Sixième  Entretien  page  x  54.  N*.  I. 
(2.)  Scpiiérae  Eatteticn.  page  ayit N*.  U 
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«  de  ftparation  d'avec  fon  corps,  a  Soit. 
M.MS  Tame  de  la  brure  n'eft  point  pu* 
rcmi/it  fenficive,  dans  votre  liypothèfe. 
C'eft  iinefubjlance  întclUgenu  (i) ,  qui 
fe  connoîc   puifquW/i;  a   It  ftntiment 
d^dU-mcmc  (i)  \  qui  connoîc  ce  qui  loi 
eft  bon  ,  puifqa'e//<:  a  un  intérêt  propre^ 
lequel  ejl  U  principe  &  le  but  defes  ac^ 
//o/2i  (3);  qui  a  v^z^néune  raifon^   la- 
quelle agît^  à  la  vérité,  très-faiblement 
&  nagit  que  fur  de  petits  objets  (4)  j  mais 
qui  n'en  eft  pas   moins  raifon ,   quoi- 
que très-bornée.  Je  prendrai  donc  la 
liberté  de  vous  demander ,  Monfieur, 
de  quel  principe  vous  pouvez  déduire. 


(i)  Septième  Entretien,  page  171.  K^.  I. 

(1)  Quatrième  Entretien,  page  iji.    N*>. 
IV. 

(3)  ^y^d. 

(4)  Sixième  Entretien,  pag.  137.  N*.  I, 
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[  i}0*un  être  qui  a  le  fencimenc  agréable 
'  ou  pénible  de  Ton  exiftence  ,  ne  puifle  " 
avoir  ce  fencimenc,  que  par  la  voie  de 
l'organifacion  j  qu'un  efprit ,  qu'une Jhtf' 
tance  intelligente^  capable  d'idées  &  de 
raifon^  qui  fc  connaît  y  &  qui  connaît 
hors  d'elle  ce  qui  lui  efl  bon  ou  mauvais^ 
nepuijfc  exercer  fes  facultés  dans  l'état 
dtfiparàtion  d'avec  le  corps  ?  Bour  moî, 
je  penferois  que  s'il  en  a  un  exercice 
quelconque,  malgré  les  entraves  où 
fon  corps  retient  fes  facultés,  cec  exer» 
cice  devroit  être  bien  plus  libre  lorf- 
qu'il  n'y  feroic  plus  affujetti;  &  que 
c'eft  fon  annihilation  fuppofée ,  &  non 
fa  nature ,  qui  le  prive  de  cet  exercice, 
après  la  deftrudion  de  la  machine. 

J'ofe  vous  dire  encore,  Monfieur, 
que  je  n'npperçois  pas  plus  de  co-hé- 
rence  entre  vos  principes  &  ce  que  vous 
avez  avance:  »  que  Tame  des  bêtes  ne 
»>  peut  point  croîcre  en  félicite,  non 
j>  plus  qu'en  connoiffance,  ni  contri- 
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»  buer  écerneilemency  comme  i*ame 
>»  humaine ,  à  U  gloire  du  Créacear, 
>9  par  un  progrès  éternel  de  lumière  Se 
»  de  vertus.  »  J*aurois  cependant  ima- 
giné, Monfieur,  qae  le  progrès  ne  fût  ja* 
inaisplospoflîble^qae  ià  où  les  commen- 
cemens  font  plus  foibles.  Qu'un  e(prit 
parvenu  à  un  degré  prodigieux  decon- 
noiflances;  qu'une  ame  abforbée  par 
l'amour  le  plus  violent ,  émue  pat  des 
deiirs  prefqu'infinis»  en  un  mot»  dans 
un  état  de  jouifTance ,  qui  remplille 
tout  fon  être ,  trouvât ,  dans  les  degrés 
de  fon  bonheur ,  de  fes  defîrs  i  de  fes 
afieâions  &  de  fes  lumières  »  le  terme 
de  toute  fa  capacité  de  fentir  &  do^ 
connoître  :  je  n'en  ferois  pas  furpcts  : 
l'être  fini  a  des  bornes.  Mais  qu'un  être 
qui  n'a  encore  que  dç$  perceptions  in^ 
difiincics  y  que  des  Uc'cs  corporel/es  ,  que 
des  defi'S  confus ,  qu'une  raijbn  tris-'/oi* 
ble  &  bornée  à  de  petits  objets  ^  qui  n'en 
eft  encore ,  permettez -mei  cette  expref- 

fioA 
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don  ,  qu'aax  élémens  de  fa  iiartire ,  ne 
puiâfe  plus  rien  acquérir  ^  &  ne  le  puifle 
pfus  iorfqu-tl  eft  dégagé  de  la  prifon 
du  corps  y  donc  notre  propre  expérience 
nous  6eiic  connoître  tous  lès  jours  Top* 
poficion  àVec  l'exercice  de  nos  facultés  ; 
Scnele  paifleplus,  quoique  cet  obfta- 
cle  ne   Tait  pas  totalement  empêché 
d'agir  félon  fa  nature  intelligente  8c 
ïesifthle,  lorfquil  étoit  àflTujetti  à  la 
matière  :  voilà ,  Monfieur,  un  mjrftere 
pour  moi  des  plus  inconcevables.  Ces 
bornes  9  Moniîeiir,  ne fe  trouvent  point 
dans  ridée  de  Vefprit,  Ce  n'eft  que  le 
befoin  de  vôtre  hypothèfe  qui  vous  les 
fait  ainiî  reflferrer^  fans  autre  raifcn 
que  Todieux  &  le  ridicule  d'accordée 
francfiement  à  l'animal  le  plus  grof« 
fier, au  plus  vifinfeâe  »  uneame  douée 
des  mêmes  facultés  &  des  mêmes  pro- 
priétés que  celle  de  l'homme.  Encore,, 
Monfieur^  fi  nous  voulions  nous  en 
tenir  aux  apparences,  de  combien  d*a- 
Tomt  H.  F 
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n^es  humaines  beaucoup  plus  bornées 
en  fenrimenc  &  en  connoilTances  que 
certaines  brutes  «  ne  pourrions  -  nous 
pas  dire  :  ces  âmes  punmtnt  ftnfitiyes 
nont  point  de  facultés  qv^ tilts  puijfeiU 
exercer  dans  rétat  defiparation  d'avec 
leurs  corps, .  •  Elles  ne  reflechifferu  point  ^ 
mprévoyent  ni  ne  défirent  l* avenir  y  font 
t9Ut  occupées  de  ce  qu*tllcs  fintent  à 
chaque  injlant  de  leur  exîfitnce  ::  en  ne 
peut  donc  point  dire  que  la  bonté  de  Dieu 
rengage  à  leur  acorder  un  tien  ,  dont  elles 
ne  fçauroientfe  former  ridée  i  à  leur  pré^- 
parer  un  avenir  qu* elles  n^efperent  ni  ne 
défirent.  V  immort  alité  rCefi  point  ftàu 
pour  de  telles  âmes  :  ce  n*efi  point  un 
bien  dont  elles  puijfent  jouir  ;  car  pour 
jouir  de  ce  bien,  il  faut  être  capable  de 
réflexion}  il  faut  pouvoir  anticiper  par 
lapenjecyfur  t avenir  le  plus  reculé;  il 
faut  pouvoir  fe  dire  a  foi^méme  :  je  fuis 
immortel \  &  quoiqu'il  arrive^jt  nt  cef^ 
ferai  jamais  d'être^  &  d'être  heureux.  Je 


»'at  paS'befoiny  M^nfienr,  de  vous 
faire  feocir  toute  rfaérreur  &  tout  le 
danger  des  prkicipes  avec  lefquels  oa 
ne  pquaoic  fauver  ces  coaféquencei. 

La  Cqmtbsse.  Je  vous  écoute; 
inon  cher  Commandeur  »  avec  un  plai- 
fir  infini.  Mais  je  ne  .veux  pas  que  cette 
confervation  dure  davantage.  Elle  vout 
anime  trop  j  &  je  crains  que  Ta  longueur 
n'allume  votre  fang.  Allons  à  la  pro« 
menade  nous  occuper  d'objets  qui  faf« 
ient  naître  des  inrér^s  moins  vifs. . 
•     •  ■«  ■ 

l'âbb^.  Je  Joue  ici  3  Monfieur  ^  ua 
rôle  qui  n'eft  point  flatteur  ;  mais  j'f 
trouve  qn  dédommagement  bien  fatis? 
faifant  dans  les  points  de  difcu(Eon  qu'il 
vousoccafionne  de  traiter,  J'ofe  même 
vous  demander  en  grâce  de  ne  poim  Ui£ 
fer  votre  ouvrage  imparfait.  Je  ferois 
charmé  de  vous  voir  apprécier  les  (blu- 
tions que  Ton  donne  aux  difficultés  qui 
nailTent  des  foufFrances  des  bètes.  dans 
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l'hypochèfe  qu'elles  font  animées  d*un 
principe  capable  de  fentir.  j  ^  ^ 

Le  Commandeur.   Tout   ce    qai 

peuc  vous  être  agréable,  Monfîeur» me 
le  deviendra ,  fut-coac  dès  que  Madame 
Toudra  bien  l'approuver.  Mais  elle  Tient 
de  me  défendre... 

Là  Comtesse.  Je  vous  en  prie  de 
nouveau,  * 

l'Abbé.  Mon  inftance^  Madame  *, 
ne  regardoit  point  le  moment  préfenr. 

La  Comtesse.  A  la  bonne  ilecrre. 
Je  me  promecs  bien ,  que  mon  cbet 
Commandeur  ne  me  privera  pas.  d*oà 
plaifir  que  je  diffère  par  pur  ménage'^ 
mentpourfafancé. 
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E  N  T'R  E  T  I  E  N. 

Si  Von  ptit.  fitppofcr  l*am$  des  Bêtes 
iUCiffièU  au  fiàtimnt  Je  la  douUur. 

:  La  Goktesss.  Lb  Commamoevr. 

jL»  A  C  o  M  T  B  s  s  I.  Je  o*auroîs  jamais    f  x. 
penfé 9 .Commandeur j  que  «•  lobjec-     E^icy- 
19  lion  ptife  des faufTrances  des  bêces »  \^l^t^,* 
t»  fut  la  ptusr«dQ(|rabie  de  toutes  celles 
f>  que  Ton  puiflfe  faire  contre  la  fpiri- 
M  toalité  de  leur  ame. 

L'ÂBBi.  »  Elle  eft.  Madame,  d'un    nu, 
M  fi  ^raiid  p^oids;f  que  les  Cartéfiens 
fh  ont  cr4i  pouvoir  la  raurtler  en  preuve 
>»  deleurfentiment  i«ule  c^able  de  les 
f^  V  retenir  t  maigri  les  embarras  infur- 

Fiij 
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n  moitfaB1esoùcefemiix]enclesjcttC)i> 
ï  en  croire  leurs  adverfaires. 

Le  Commandeur.  Vons  allez  en 
juger ,  Madame.  »  Si  les  brucet  se  font 
»  pas  de  pures  machines  »  fi  elles  feo- 
^  tent  9   fi    elles   conogiflenc  ,   elles 
w  font  fttfcepcibles  de  la  doaleur  comme 
9>  du  plaifir;  elles  font  fujecces  i.  un  dé' 
n  luge  de  maux  qu'elles  fouSrcilc  iabs 
1»  qu'il  y  aicdelçur  faotesie  fans  l'avoir 
»  mérité,  puisqu'elles  font  innocences^ 
»  &  qu^elles  n'ont  jamais  violé  l'ordre 
y^  qu'elles  ne  connoiflent  point.  Où  eft 
I»  en  ce  cas  la  bonté  ?  Où  èft  l'équité  da 
»  Créateur  ?  Où  eft  la  vérité  dé  ce  prin- 
%f  cipe  qu'on  doit  regarder  comme  ûrre 
9»  loi  éternelle  de  l'ordre  :  fous  un  Diea 
»>  jude  ,  on  ne  peut  être  mifcrable»  fans 
5^  ravoir  mérité?  Mais  ce  qu'il  7  à  de 
M  pis  dans  leur  condition ,  c^eft  qu'elles 
v^  foufFrent  dans  cette  vie  »  fans  aùcuâ 
19  dédommagement  dans  une  autre , 
»  paifque  leur  ame  meurt  avec  le  corps; 
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»  &  c^eft  ce  qui  double  la  difficulté.  » 
Je  ne  vous  rapporterai  point  »  Mada- 
me »  la  manière  dont  le  Père  Malle^ 
branche  a  développé  cette  objeâion.Il 
fuffit  de  l'avoir  montré  à  un  efprit  corn* 
me  le  vôtre,  pour  qu'il  en  pénétre  cour 
tes  les  conféquences. 

La  Comtesse.  Vous  me  flattez, 
Monfieur  j  car  je  fuis  perfua^ée  qu'il 
n'eft  perfonne  qui  ne  voie  d  un  premier 
coup  d'œil ,  le  coup  terrible  qu'elle 
porte  à  Thypothèfe  d'un  principe  fenfi- 
ble  8c  périflable  daiTs  les  bêtes. 

L^ÂBBi.  Elle  n'eft  cependant  pas 
reftée  fans  réponfe.  J'aurai  l'honneur. 
Madame ,  de  vous  faire  obferver  n  d'à  •  En<T- 
»  bord  que  ce  principe  de  S.  Auguftm ,  p.  14$- 
9>  fça voir  que,  fous  un  Dieujufte,  on 
M  ne  peut  être  miférable,  fans  l'avoir 
99  mérité ,  n'eft  fait  que  pour  les  créata<« 
»>  res  raifonnables ,  ôc  qu'on  ne  fçauroic 
9>  en  faire  qu'à  elles  feules  d'application 

Fiv 
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»  jufte.  L'idée  de  juftice»  celle  de  me- 
»  rite  &  de  démérite  (uppofe  qu'il  eft 
»  queftion  d'un  agent  libre ,  &  de  la 
V  conduire  de  Di'eu  à  Tégard  de  cet 
•>  agent.  Il  n'y  a  qu'un  tel  agent  qui 
99  foit  capable  de  vice  Se  de  vertu»  qui 
99  puifTe  mériter  quoi  que  ce  foit.  La 
9t  maxime  en  quedion  n'a  donc  aucun 
9»  rapporta  Tame des bètes.  Cette  ame 
99  efl:  capable  de  fentiment;  mais  elle 
»  ne  l'eft^ni  de  raifon»  ni  de  liberté , 
99  ni  de  vice,  ni  de  vertu;  n'ayant  an- 
»  cune  idée  de  régie  »  de  loi  »  de  bien 
99  ni  de  mal  moral ,  elle  n'eft  capable 
99  d'aucune  aâion  moralement  bonne 
99  ou  mauvaife.  Comme  chez  elle  le 
99  plai(ir  ne  peut  être  récompenfe»  la 
99  douleur  n'y  peut  être  châtiment. 

Lb  Commandeur.  Cette  réponfe» 
Monfieur ,  ne  fait  rien  à  la  diflScuhc  : 
elle  la  laide  entière.  Elle  confirme  feu- 
lement que  les  bêtes  fouffrenc  j  &  que 
leurs  fouâfrances  ne  font  point  en  elles  > 


punition  ,  châtiment  ;  qu'elles  feuffrenC 
par  conféqoent  fans  Tavoir  mérité.  Ot 
ce  foDt  ces  foufFrances  réelles  dans  un* 
être  innocent,  qa'ondic  être oppofées' 
à  ridée  d'un  Dieo  bon  êc  jufte.  Il  n'y  a 
de  folution  â  cette  difficulté,  que  dans: 
Taveu ,  ùa  que  les  bêtes  ne  fouffrenc  • 
pa$,  Où  qu'elles  ont  mérité  de  fouffrir. 
Ki  Tliti,  m  l'autre  ne  conviennent  à 
Totre  hypothèfe  :  elle  répugne  doRC 
avec  l'idée  d'un  Dieu,  dont  la  bonté  Se 
la  jtrfttceffQnt  des  attributs  efTentiels. 

£t' remarquez  «ncore^  Monfieur  9  H^ 
c^e  R  les  foufFrances  d'un  être  fenfibla 
&  perifantj  ne  prouvent  en  lui  aucun 
démérite  >  le  grand  argument  qai  vien- 
droit  à  l'appui  de  la  révélation  fur  le 
dog^e  du  péché  originel ,  (  fi  la  parole 
de  Dieu  ne  devoir  pas  convaincre  pas 
elle-mctiie,)  tombe  en  ruine.  L'hom- 
me naîtra,  vivra,  mourra  l'homme  de 
douleurs,  fans  qu'il  foit  nécefTaire  de 
lui  fuppofer  un  démérite,  ni  peftdanc 
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fa  TÎe  y  ni  avant  fa  naiffance.  Cet  état 
de  fouffrance,  qui  neferoic  pat  un  châ- 
timent 9  choqae  cependant  fi  fort  le 
bon  fens  naturel ,  que  les  plus  grands 
Philofophes  de  l'Antiquité,  Plargn, 
Socrate»  Pythagore,  fans  avoir  été 
aidés  de  la  révélation  »  en  ont  conclu 
par  la  feule  ;ufte0e  du  ràifbonenDent^ 
la  préexiftence  des  aœes  i  l'état  aâuel 
qui  les  afTujétit  â  fooffirir  dès  le  mo« 
ment  de  la  nailTance  de  l'homme.  £1 
cette  exiftence  antérieure  »  pendant  la- 
quelle leur  révolte  contre  le  Souverain 
Etre  les  a  fait  précipiter  dans  la  pri- 
fon  du  corpsV  f  our  y  être  fu}ettes  âdes 
modifications  douloureufes»  félonies 
degrés  d'ahératioa  ^  de  dififolutipa 
que  leur  prifon  même  éprouveroit  »  fe. 
concilioit  fî  bien  avec  la  lumière  nauï- 
relie ,  avec  l'idée  du  Créateur  y  que 
prefque  tous  les  peuples  civilifés.  en> 
braflTerent  cette  doâtine  qui  a  encore 
aujourd'hui  fes  feélateuxs.  La  confér 
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quence  que  tirèrent  ces  Philofophesdt 
rétat  aâuel  de  Thomme ,  n'eft  pas  ab* 
folumenc  celle  donc  la  révéiacicn  nous 
ainftruits^  mais  elle  n'en  démontre  pas 
moins  la  certitude^  l'évidence  du  prin- 
cipe :  fous  un  Dieu  bon  &  jufte,  on 
ne  peut  ccre  miférable  fans  démérite. 

La  Comtesse.  Je  vois  où  M.  l*Ab    1 1 1. 
bc  vouloir  en  venir.  Il  prétendoit  fans 
doute,  «j  qu'il  faut  changer  la  maxime,     Ency- 
»  ôc  la  réduire  â  celle-  ci  :  fçavoir ,  que,  pl,**^^ 
9>  fous  un  Dieu  bon  ^  aucune  créature  ne 
9)  peut  être  néceâîtée  i  fouffcir,  fans 
99  l'avoir  mérité* 

Le  CoMMAKDEtJR.  Je  ne  vois  pas 
encore  y  Mada/ne,  le  parti  avantaeeox 
qu  on  pourroit  tirer  de  cette  rédMCkîon* 

l'Abbé.  Le  voici ,  Monfieor.  C  eft 
que  »>  loin  que  ce  principe  foit  évtHiem  f    jy^^ 
99  je  crois  être  en  droit  de  (oocenir  qo*it 

•9  eft  faux. 
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Le  CoMUAKpBua,  Vonsmefenex 
plaîHr  y  Monfieur  ,  de  me  faire  voif  fat 
quoi  ce  droit  eft  fondé. 

sucy.  l'Abbé.  *>  L'ame  des  brutes  efl:  raf- 
ciopédie^  ^  ceptibledefcnfations,  &  n'eft  fufccp 
I)  tible  que  de  cela.  Elle  eft  donc  capa- 
n  ble  d'être  heureufe  en  quelque  degrc; 
9»  mais  comment  le  fera- 1-  elle  ?  C*eft  eu 
99  s'unidantà  un  corps  organifé.  Sa  conf* 
M  ticution  efl:  telle»  que  la  perception 
>»  confufe ,  qu'elle  aura  d'une  certaine 
jj  fuite  de  mouvemens  excirée  par  les 
19  objets  extérieurs  dans  le  corps  qui  lui 
>9  eft  uni,  produira  chez  elle  une  fenfa- 
)>  tion  agréable^mais  aufli  par  une  confé- 
9>  quence  nécetfaire,  cette  ame  j  à  Toc- 
9»  cafion  de  fon corps,  fera  fufceptible 
»  de  douleur  ^  comme  de  plaifir. 

Le  Commanoeur.  Voilà  jufte«^ 
ment»  MonGeur ,  l'état  de  la  queftion. 
C'eft  cette  conféqutncc  nicejfair€  d'un 


ètfti  de  dédkittit,  î  i^fiui  dToii  étar  dfL  : 

;  .-  ■   '■  ■'•••/■  ■'■    ^  -f:'.  ■.■■'.■         -•  ••I-.-*  -' 
£'Abî&«>  Slàpfrcepriû«d*iiticti>^   lacf. 
H  tain  ordre  de  flaomreiMm  lui  plaît»  H,^^^ 
s»  faut  fkicic  ipie  la  percepiioii  d'an  or-^ 
9»  dre  de  moovenetts'différeDi  l'afflige 
t»  &  la  bleCe  :  or&lon  les  loîx  génécalea 
f>  de  la  namre  9  ce  corps  auquel  TaiBie 
H  eft  unie  doit  recevoir  affez  ibavent  dea- 
»»  impreffions  de  ce  dernier  cgdrc^com- 
t»  me  it  eh  revoie  da  premier^  &'  pafy 
>9  confèquem  l'aine  doit  recevoir  dcei 
nfenfations  douloureufes ,  anffi  bîefiit 
»  que  des  fenfations  agréables. 

Le  CoMMAtféETJR.  Toutes  cescon-*  ■%• 
fêquence^^  hlonfieur  f  ne  me  paroiC- 
fent  rien  moins  qi»e  juftes  &  folides.  le 
ne  vois  point  du  tout  de  connexion  né^  ^ 
ceffaire  entre  l'altération  d'une  machi* 
ne  &  la  douleur  d*ati  èrrefenikif.  Je 
dirai  plus.  Je  n'en  vois  pas  davantage 
£5rre  fon  plaifit  &  les^  modifications  der 
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U  machine  favoraUes  à  ùl  cooferva- 
tion.  Ces  améliorations  &  ces  dépérit 
fémens  fe  (ont  dans  tons  les  corps  orga* 
nifés  qui  n*onc  pas  la  vie  proprement 
dite  que  nous  reconnoiflbns  dans  rhoin* 
me ,  &  que  vous  attribuez  â  hi  brute} 
fans  qu'il  en  réfulte  en  eux  ancun  fen- 
timentde  plaiHr  onde  douleur.  Pour- 
quoi les  mêmes  modifications  ne  pour- 
roient-elles  pas  aufli  changer  Thabitude 
du  corps  4p  la  brute,  &  même  du  corps 
de  Thomme»  fans  quil  senfuivît  au- 
cun fentiment  agréable  ou  doulou- 
reux? 

La  Comtesse.  II  y  a,  Monfieur» 
iine  grande  difparité.  Les  uns  font  dé- 
pourvus  d'un  ptincipe  fehfitif  j  dont 
les  autres  font  animés  ^  &  qui  leureft 
uni. 

Le  Commandeur.  Cela  e(l  vrai» 
Madame }  mais  faites  attention,  je 
vous  prie»  que  cette  dépendance  ma- 


loellef  entiê'lâ  machine  &  te  principe 
fenfiiif /  a*cft  pas  plas  néceflaire  que 
leur  union  ;  que  cette  dépendance  » 
daiisie  cas  même  de  Tonion ,  n'entraî- 
ne pas  nécefTàirement»  à  l'égard  dé' 
toutes  tes  modifications  de  lamachine» 
le  fentimenç  du  principe  qui  Tanime  ; 
qu'il  o'eft  pas  même  néceflaire  que  ce 
principe  foit  toujours  afFeâé  d'une  ma- 
liiere  proportionnée  au  détriment  ou  i 
l'avantage  que  tire  la  machine  des 
changem'éns  qui  luifurviennenr. 

A  fin  ^'Ster  route  équivoque  >  prenons 
pour  exemple  l'être  compofé  de  l'hom- 
me.  Je  dis  donc: 

.  Il  o'èft  pas  néceflaire  que  fon  ame 
foit  unie  â  un  corps  pour  ezifter^  puis- 
qu'elle ezifte  dans  un  état  de  réparatiorn* 
Il  n'eft.pâsnécelTaire  que  le  corps  ait 
lin' principe  diftSngué  de  lui-même 
pour  végéter  ;  puifque  ce  principe  n'eft 
poinr  nécelTaire  aux  plantes ,  puifqu*'on 
bous  accorde  même  lapoffibilhéde  ]^u^ 
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res  machines  qui  feroienc  '  tbures  les 
fonâions  du  corps  humain.  Il  n*^ft.  pas 
néceiTaicej  dans  le' cas  de  TuDiôn  cfe 
ce^deux  fubdances ,  que  le  fennœenr» 
dans  Tune 9  accompagne  toujours  les 
changemens  qui  furviennenc  dans  Tau* 
ire^  puifque  tout  le  mécànifme  de  la 
vcgécation ,  ôc  ta  plupart  des  effets  qui 
en  réfulcent  s  opèrent  journelletneht  de 
momencanémenc  dans  notre  corps» 
fans  que  notre  ame  en  foit  inftruite  par 
le  fentimentde  ceqais'y  pafle.  Il  n'eff 
pas  nécelTaire  ^ue  norre  ame  i^oit  tou- 
jours affedée  des  effets  même  donr  elle 
a  lefentiment,  par  des  degrés  de  plai- 
fir  ou  de  douleur  proportionnés  à  Pavan- 
tage  ou  au  détriment  qu'en  reçoit  la 
machine  ;  puifque  certains  remèdes  qui 
rendent  au  corps  le  jeu  de  tou$  Tes  ref- 
iforts>  ne  nous  tirent  quelquefois  de  là 
léthargie ,  que  par  les  douleurs  les  plus 
aiguës;  tandis  que  ie  poifon  froid  de 
la  ciguë  ^  îc  que  Tépuifement  du  fang 
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par  i  ouverture  des  veines  opèrent  là 
diiToIucion  de  la  machine ,  fans  que  - 
lame  en  foit  autrement  affeâée  que 
comme  d'une  6mple  cefTation  d'aûi- 
vite ,  &  d*un  paflage  doux  te  agréable 
de  la  veille  au  repos.  Il  n'y  a  donc  pa» 
plus  de  connexion  néceflfaire  entre  la 
douleur  de  Tctre  fenfitif ,  &  lalcéra- 
tion  de  fa  machine ,  qu'il  nf  en  a  en-* 
ire  i'ame  &  le  corps. 

l'ÂBsi.  Cependant  cette  alternative   i  v. 
de  plaifîr  Se  de  peine  »  dans  le  principe 
fenficif ,  >>  eft  même  nécelTaire  pour     inc/- 
»  l'appliquer  d  la  confervation  de  la  p.  145,  ' 
»  machine,  dont  fon  exiftence  dépend» 
w  &  pour  la  faire  agir  d'une  manière 
tj  utile  â  d'autres  êtres  de  l'univers* 

Le  Commandeuk.  Je  viens  cepen-»/ 
dantde  vous  montrer,  Montieur^  dans^ 
lef  végétaux ,  que  la  confervation  de^ 
la  machine  a  lieu.^  fans  qu'elle  occa«> 
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fionne  ni  plaifîr  ni  peine  »  fans  qu  elle 
foie  occafionoée  par  aucan  fentiment; 
qae  3  (l^ns  Thomme  lui  -  même  ,  le 
principe  fenfiiif  n*eft  pas  toujours  inf' 
crnit  par  un  {enciroenc  de  plaifir  ou  de 
douleur  proportionné  a  Tordre  on  ao 
dcfordre  qui  règne  dans  fa  machine.  II 
n>ft  donc  pas  ncceffaire  qa*il  en  ait  la 
perception  :  il  n^efi  donc  pas  néctjfain 
qnt  la  perception  £un  ctnain  ordre  de 
mouvemens  implaife  \  &  il  n*eflpasplus 
neccjfaire  que  la  perception  d^ un  ordre  it 
mouvemens  tous  differens  Vaffiige  &  k 
hlejfe.  J*avouerai ,  tant  qu'il  vous  plaira» 
que  ces  perceptions  agréables  ou  doo- 
loureufes ,  dans  Thomme ,  contribuent 
quelquefois  à  la  confervation  de  la  ma- 
chine ;  &  que  raâion  qu  elles  occafion* 
nent  de  la  part  du  principe  fenfitif  ^  de- 
vient tnème  quelquefois  encore  utile  à 
d^ autres  êtres  de  [univers.  Mais  je  penfe 
que  vous  conviendrez ,  â  votre  ton|t 
que  ces  perceptions  agréables  font  aoffi 
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ijuelquefois  la  raine  de  lœconomie  cor- 
porelle^ comme  la  perception  agréable 
de  TeaUjà  l'égard  de  l'hydropiquej  la  per- 
ception agréable  de  la  fraîchenr,à  l'égard 
d'un  corps  qui  eft  dans  la  force  de  la 
tranfpiration....  Vous  conviendrez  en* 
core  que  les  perceptions  défdgréables  . 
du  {Principe  fenGtif  ^  font  foovenc  en 
pure  perte  pour  la  machine ,  comme  à 
l'égard  de  ce  corps  brûlé  par  une  fièvre 
ardente ,  'qui  n'anra  pour  terme  que  la 
fin  de  la  vie  ;  comme  à  l'égard  de  ce 
cadavre  gangrené ,  en  faveur  duquel  il 
n'y  à  plus  de  reffource.  Et  vous  ne  dif- 
conviendrez  pas  non  plus,  que,  dans 
le  cas  poffible  où  le  pur  mécanifme , 
fuppléeroit  l'aâion  du  principe  fenfitif^ 
les  effets  qui ,  dans  cette  fappofirion  , 
fetoient  les  mêmes  ,  ne  contribuaflenc 
également  &  à  la  conftrvaùon  de  ta 
machine ,  &  à  C utilité  des  autres  êtres 
de  l'univers.  Le  fentiment  de  la  doa- 
ieur  dans  l'être  fenfitif  n'eft  donc  pas 
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ajoutez- vous,  les  loix  du  mouvtmtni 
produifcnt  cette  alternative  d*impreffion% 
oppcfées  dans  Us  corps  vivans  ^  comme 
elles  produifent  celles  de  leur  géniraiion 
&  de  leur  deJlruSion.  • .  •  Soir.  Elles  pro- 
duiront encore  leurs  impreffions  oppo- 
fées  furie  corps  de  Thotnaiej  mais  le 
principe  feiafitif  ne  fera  fufceprible qoe 
des  impreflions  favorables  â  la  ma* 
chine. 

t'ÂBB^.  Et  comment  remédiera- t-il 
à  celles  qui  lui  font  concraires>  s'il  n'ea 
eft  pis  averti  par  lefentiment  ? 

Le  Commandeur.  Il  en  fera  inf- 
truit  ;  mais  fans  le  fentiment  de  ladoa* 
leur.  E(t-il  néceiTaireque  mon  ame  foie 
affeâée  d'un,  fentiment  douloureux  f 
lorfqae  ma  montre  eft  arrêtée»  povr 
que  je  lui  rende  le  mouvement?  £ft-il 
nccelTaire  que  Madame  foit  avertie  pat 
«a  fentiment  de  douleur  ^  qu'une  corde 
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tie  fon  luth  eft  cafTce ,  pour  qu  elle  la 
iremplace?  La  connoifTai^ce  fufSt.  Oc 
1«  principe  fenfitif  appliqué  continuel- 
lemenc  i  veiller  fur  l'œconomie  da 
corps»  par  le  plaifîr  même  desfenfations 
qu'elle  lui  occailonne,  en  connoîcroit 
bientôt  ledéfordre>  Se  y  rctabliroit  fur 
le  champ  rharnionie,fans  y  être  forcé 
par  la  douleur.  Il  j  feroit  invité  tout  aa 
-plus  par  un  mal  négatif}  par  la  priva- 
tion du  plaifir  :  &  (i  vous  vouliez  fuppo- 
fer  que  les  lois  du  mouvement  paroif- 
fent  infenfiblemenc  tendre  à  afFoiblir  les 
reflortsde  la  machine 9  aies  brifer  enfin 
fans  retour  :  ce  dépérifTement ,   cette 
deftru^ion  arriveroient  9  fans  que  cette 
ame  innocente  en  foofFrît.  Les  priva- 
rions  qui  en  réfulteroientferoient  rem- 
placées par  des  jouiiïances  plus  fenfi  blés 
Je  vous  repréfenterois  cette  ame  9  fous 
rivage  d'an  pauvre  qu'on  dépouille  dé 
{çs  haillons  9  avec  lefquels  cependant 
il  s'eftimoit  heureqx,  pour  le  couvrir 
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félon  les  faifons,  des  vècemens  les  plus 

dans  &  les  plus  commodes;  je  vousU 

repcéfencecois,  foas  remblème  d'un  ha- 

bicaBC  de  la  campagne  qui  voie  reo?er* 

fer  fon  humble   chaumière,  pour  le 

.  faire  pafTer  dans  une  maifon  plus  folidc 

&  mieux  ornée.  Leurs  privations,  je 

vous  le  demande ,  Monfieur ,  feroient- 

elles  accompagnées  de  douleur?  Vous 

voyez  donc  que  les  lois  du  mouvement 

poucroient  fnbfifter  fans  aucune  fenfa* 

tion  douloureufe  dans  le  principe  feu- 

ficif.  Vous  voyez   que  ce   défaut  de 

fouSrance  ne  nuiroit  en  aucune  façon 

MU  plus  grand  bien  qui  rifulic  de  CacotHh 

mie  préftme  ,  pour  tout  le  Jîjtême  mati* 

r'ul;  &  je  vous  laiffe  à  penfer  ûlesvh 

iilligences  qui  lui/ont  unies  trooveroienc 

leur  avantage  dans   cette  difpoGtioa 

vraiment  digne  d'un  Dieu  qui  peat 

xouc  ce  qu'il  veut,  comme  il  veut  tout 

ce  qui  eft  commandé  par  fa  bonté  ft 

parfa|uftice? 

La  Comtesse. 
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La  Comtesse.  Ah  !  Commandeur,    v  i. 
quelle   heutéufe  deftinée  !  Que  nous, 
cnfommesloia! 

Le   Commandeur.   C'eft,  Mada- 
me ,  le  premier  crime  du  premier  être    . 
feniitif  Se  imelligenr  qui  l'a  changée  en 
la  condition  pénible  fous  laquelle  nous 
gémifTons  aâuellemenr.  Mais  comme 
la  malédiâion   n'a  enveloppé  que  fa 
race  malheureufe ,    fa  podéricé  feule 
parcage  les  maux  fans  nombre  qui  onc 
été  le  fruit  de  fa  défobéiflance  crimi- 
nelle. Ainâ  ,  dans  Thypothèfe  qu'il  eue 
été  foumis  aux  ordres  de  fon  Dieu, 
ou  le  fydême  phyfique  eût*eu  tous  les 
les  effets  que  nous  voyons,  fans  qu'il 
en  eût  réfultc  rien  de  pénible  pour  nos 
fenfations  :  ou  bien  il  faur  croire  qu'il 
n'eût  pas  été  lé  même  »  8c  qu'il  a  éproa^  , 
vé,  à  l'occafion  de  la  révolte  de  notre 
premier  père ,  une  révolution  funefte 
qui  a  mis,  dans  les  élémens ,  icp9f^ 
Tome  IL  G 
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dans  les  organes ,  &  par  Torganifarion 
dans  les  f,iculcés  fpiricuelles/ie  rhom-' 
me ,  le  défordre  donc  cous  oos  fDaox 
font  Teffet  déplorable- 
Or  un  fydême  qui  ne  peac  s  accocdet 
qu'avec  l'idée  d'un  êcre  coupable  i  oe 
peut  fe  concilier  »  par  rapport  i  cei 
effets  cruels  >  avec  l'innocence  de  Tanif 
des  bèces.  Vous  nous  oioncres  hieoi 
Monfieur  ,  que  ces  effets  vicD* 
nenc  à  la  fuice  di)  fyftèoie  préfeat; 
mais  vous  ne  me  montrer  pas  que  b 
fylbÈme  préfent  foit  ncceffaire.  Vous 
ne  me  montrez'pasmcme  que  fçs  e&ti 
foienc  indifpenfables  9  rèlativemeotam 
fenfatiotis  donloureufe^  qui 'en  céfub 
cent  à  regard  de  l'ame  des  bècea,  ai 
même  à  notre  égard.  Vous  proaveres 
bien  que  le  cours  de  U  natere  maté» 
rielle  &  les  loix  du  mouvement  entraî- 
nent des  fcottemens  »  des  chocs^  des 
mélanges  favorables  ou  contraires  aax 
çofps  organifés.  Cela  eftactaché  iïitf 
dividu  compofé  Se  divi(ible«  MaisccMi  i 
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'•CCS  changemens,  favorables  ou  -con- 
crairesirindividumatéricl,  ne  luican- 
■  fent  pas  plus  de  douleur  que  de  plaiHr» 
&  n*emportenr,  de  la  parc  de  Dieu» 
ni  idée  de  juftice ,  ni  idée  d'injuflice. 
Sa  bonté  y  éclate  même  toujours  égale- 
ment ,  par  la  bien  que  fa  fagene  tire  de 
tous  les  changemens  que  les  lois  des 
•corps  eniraînenc  dans  la  combinaifon 
de  la  matière.  Mais  dans  le  fyftêmedes 
bêtes  quifoufFrent,  qooiqu'innoccntes, 
]q  vois  un  être  qui ,  à  chaque  inftant  de 
fentiment  Se  de  douleur,  ne  tient  que 
de  Dieu  feul  fa  manière  d*être ,  com- 
me fon  exiftencej  qui  doit,  à  cet  inf- 
tant ,  détefter  fon'exiftcnce,  «n  juger 
le  don  odieux,  puifqu'il  fait  fon  maU 
Iveur ,  &  fon  malheur  aufli  inévitable 
<|ue  peu  mérité*  Je  vois  de  la  douleur , 
mais  une  douleur  qui  n'eft  utile  à  rien , 
•comme fentiment;  puifqu'elle  ne  ferc 
ni  à  venger  Dieu ,  ni  à  purifier  la  créa- 
ture :  qui ,  même   dans    fa  caufe  n*e(t 
bonne  à  rieo^  puifque  les  effets  phy(i- 
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ques  qui  tiennent  aux  caufes  occafioo- 
nulles  de  ces  fcncimens  douloureux, 
en^  rcfulceroienc  cgalemenc  ,  qaand 
même  il  ne  s'enfuivroic  aucun  fenti- 
menc  de  douleur. 

V  1 1.  l'Abbé.  Hé  bien  9  MonGeur,  pont 
trancher  la  difficulté ,  je  meferviraide 
l'expédient  que  vous  m*avez  fuggéic. 
Hé  bien  »  le  dépérilTemenc  &  la  deC- 
truâion  de  leur  machine  s'opérera  ea 
elles  9  comme  cela  eut  pu  arriver  daos 
l'innocence  perpétuée  de  Thoinroe» 
fans  aucuji  fentiment  de  douleur. 


Le  Commandeur.    Mais  que  it* 

viendront  alors,  Mondeur»  les  appa- 
rences de  cette  douleur  ,  beaucoup  plas 
énergiques  en  elles  9  que  toutes  celles 
du  plaifir  !  Que  deviendra  cette  erreur 
prefqu'invincibb  qui  ne  peut  leur  fap- 
pofer  une  ame  fans  juger  qu'elle  fouf" 
fre  !  Ne  fera-ce  pas  Dieu  alors  qui  ooqi  J 
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trompera  ?  Et  fi  vous  croyez  pouvoir  ad- 
mettre dans  les  bètes  ces  apparences  fi 
peu  équivoques  de  la  douleur ,  (ans  ce- 
pendant les  reconnoître  afFeâées  du 
fentimentqu'annoncent  cesapparencesj 
quelle  raifon  aurez-vous  de  conclure 
des  fentimens  agréables  en  elles»  des 
fignes  qui  vous  paroiflfent  les  manifcfter, 
mais  fignes  bien  moins  frappans  que 
les  premiers?  Ec  Ci  vous  voyez  écrouler 
par  là  le  fondement  fur  lequel  vous 
cîabliffez  leur  principe  fenfiiif ,  que 
vous  reftera-t-il  pour  fervir  d'appui  à" 
riiypothèfe  d'un  principe  en  elles  intel- 
ligent? 

D'ailleurs,  Monfieur,  cette  ame  v  1 1  i. 
n'eft  capable,  félon  vous  ,  que  depcti" 
iesidéeSy  indlJlinSeSy  corponlUs  ^  qu* 
de  àtCxis  confus  :  par  où  la  dédommage^f 
de  la  privation  du  plaifir  qu'entraînera 
le  dépéridèment  de  fa  machine  \  &  par 
quoi  remplacerez-vous  la  perte  totale 
de  fes  fenfations  agréables ,  dans  Ten- 

G  iij 
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licre  di  (loi  ut  ion  de  fon  corps  p  poifqoe 
vous  la  faites  périr  avec  lai?  Non, 
Mouâeur^   ou  les  bêtes   nonc  point 
d'ames,  ou  elles  fouffrent.  Or  leurs 
fouftrances  feroiem  contraires  aoi  attri- 
buts de  Dieu  les  plus  e(reneiels,à  fa  boa* 
tc^  à  fa  juftice  :  donc  elles  nonc  point 
d'ames.  Leurs  fouflfrances  ne  peuvent 
fe  concilier  avec  ces  perfeâions  de    ' 
Dieu,  qu'autant  qu'elles  feroient  me* 
ritces ,  ou  que  Diean'auroit  pn  cboifir 
un  fyftême  phyfique  dans  lequel  ce» 
âmes  innocentes  n'eofTent  point  foof- 
fert.  Ces  atnes  font  pour  vous  incapa- 
bles de  mérite  &  de  d<rmérite  :  leurs 
fouffrances  ne  peuvent  donc  être  des 
cbâtimens.  Il  refte  par  confcquenc  »  qoe 
(}ans  tousles  mondes  poflibles,  il  nj 
en  eut  aucun  qui  les  eût  difpenfées  de 
foufFrir.  Voyez -vous,  M.  cette  impof- v 
fibilité?  Concluons,  qu'il  feroic  oppo- 
fé  à  ridée  d'un  Dieu  bon  &  Jufte ,  qM 
des  âmes  innoce^ites  faflenc  compta  j 

..  ..^ 


*^  ©ANi     LES      BÊTES.       151 

dâbs  un  ordre  de  chofes  qu'il  aurolc  pré- 
féré  de  choix ,  &  par  lequel  ces  âmes 
fe  tfouveroient  néceffairement  affîijc- 
tie$  à  une  estiftence  douloureufe ,  qui 
ne feroit  pas  plus  fécompenfée,  qu'elle 
lî'aufoit  été  méritée, 

La  Comtesse.  Mon  cher  Abbé ,  îl 
feroit  bien  terrible  que  tout  cela  ne  fut 
point  vrai.  Je  nefçaurois  plus  alors  que 
penfer  de  ma  raifon  ,  tant  cette  do£lri- 
ne  lui  parôîr  faine '&  fatîsfaifante!  Je 
fens  qu'elle  m'infpite  encore  plus  d  a- 
tnout  pour  le  Souverain  Etre  9  dont  la 
i^ature  même  exige  le  bonheur  de  fa  • 
créature.  C'éft  bien  *  là  la  bonté  pat 
eïïence! 

i'Abbé.  On  M  prétend  pas  la  limi-    i  ic. 
ter,  dans  Thypothèfe  des  amesj  mais  on 
tn    développe    autrement   les  effets. 
f>  Qu'emporte  donc  ,   félon  les  parti-     Hncy- 
U?:.£")sde<ÇTO  hypothèfe,  la jufteidée  ff^^' 
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»  d'un  Dieu  bon?  C*eft  que»  quand  il 
91  agit ,  il  tende  toujours  au  bien  &  pro* 
w  duife  on  bien  j  c  eft  qu'il  n'y  ait  aa- 
i>  cune  créature  fortiede  fes  mains,  qiû 
M  ne  gagne  à  exifter ,   piucoc  que  d'y 
9>  perdre.  Or  telle  eft  la  condition  des 
iÊ  bèces.  Qui  pourroic  pénétrer  leur  inté- 
V  rieur ,  y  trouveroit  une  campenfa- 
M  tion  de  douleur  Se  de  plaifir,  qui^oqr- 
»  neroic  toute  à  la  gloite  de  la  bonté  di* 
9»  vine.  On  y  verroit  que  dans  celles 
»  qui  foufFrent  inégalement,  il  y  a  pro* 
M  portion  ,  inégalité,  ou  de  plaiHr,  oa 
»  de  durée  y  Se  que  le  degré  de  douleur 
»  qui   pourroit    rendre  leur  exiftence 
M  maUicureufe ,  eft  précifémenc  ce  qui 
f>  la  détruit  :  en  un  mot ,  fî  Ton  dédui- 
»»  foit  la  fomme  des  mauy;on  trouveroit 
»  toujours  au  bout  du  calcul ,  un  réfida 
V  de  bienfaits   purs,    dont  elles  font 
»  uniquement  redevables  à  la  bonté  di- 
»  vine  y  on  verroit  que  la  fageflfe  divine 
t>  a  fçu  ménager  les  chofes  >  eiiforte  qae 
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f>  dans  rout  individu  fenHiif,  le  degré 
»  de  mal  qa  il  foufFre ,  fans  lui  enlever 
99  tout  lâvàntage  de  fon  exiftence  , 
M  tourne  d  ailleurs  au  proâc  de  Tuni- 
n  vers.  »        '  • 

La  Comtesse.  Pour  oioî ,  j'avoue 
franchemenr,qae{e  ne  vois  point  a  quel 
bien  tendent,  &  quel  bien  produifenc 
Us  foufTcances  d'un  être  innocent ,  qui 
ne  peut  en  avoir  aucun  dédonimagé- 
Rient. 

Le  Commandeur.  Sur-tout ,  lorf- 
c|ue  ces  foufFrances  ne  font,  ni  une 
Alite  néceffaire  d'un  dérangement  de 
combinaifon  dans  la  matière  j  ni  eden* 
tielles  aux  effets  de  ce  dérangement , 
puifqu'ils  réfulteroient  également  de 
k  conhoiflance  feule  qu'en  auroit  le 
principe  intelligenc,  fans  aucun  fenti* 
ment  de  douleur. 

l'Abis.  Pour  la compenfation,  vous 
Gv 
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ne  pouvez,  Monfîeur,  la  diflîmaler 
dans  la  fomme  proportioBnelle  de» 
biens  &  des  maux. 

Le  Comncamosuk.  Ce  p'eft  par 
fans  attention  que  vous  avezdirvous^ 
même>  MonHeur,  que  pour  rroater 
cette  compenfatton ,  il  (zixdToitp^trwoir 
pénétrer  riniérUur  Je  ces  amesm  Mais  fi 
vous  ne  Tavez,  Monlieuc,  pas  plus 
pénétré  que  moi ,  comme  il  y  a  grande 
apparence,  fur  quel  fondement  aSaro- 
vous  cette  compenfation? 

La  CoKtTBSsi.   Croyez- moi ^ 

mon  cher  Abbé  :  abandonnez  Tarticle 
des  dcdommagemens  à  l'égard  de» 
bètes.  Pour  quoi  jouiroienc- elles  ,  pat 
préférence  a  nous,  d'une  compenia- 
tion  de  biens  &  de  maux  qs^oo  ne 
pourroît  gucres  foupçonne»  en  faveur 
de  quelques  humains  naatbeareux ,  (l 
elle  ne  pouvoir  fe  trouver,  comme  eu 
faveur  des  biuces^  que  daQ6  U  vie  pré- 
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fente?  Et  comment  prouveriez- vous 
cette  maife  égale  pour  la  bête  qu'on  "^ 
difîcque  vivante ,  &  pour  celle  qui  tom- 
be fous  le  plomb  meurtrier  qui  la  tue  i 
rinftanr;  pour  le  chien  de  ma  baflTe- 
cour  qui  n'a  prefque  vécu  qu'à  la  chaîne, 
&  pour  mon  Epagncule  qui  pafTe  Ces 
jours  dans  l'abondance  &  fur  le  duvet  j 
pour  la  jeune  carpe  qu'engloutit  le  bro- 
chet au  milieu  des  eaux,  &  .pour  celle  * 
du  même  âge,  qui  après  avoir  langui 
plufieurs  heures  hors  de  fon  élément,- 
palpite  encore  quoiqn'cventrée,  &  dans 
l'huile  bouillante  ? 

Le  Commandeur.  Calculez,  Mon- 
fienr,  lafomme  des  biens  &  des  maux 
pour  l'ame  de  ce  cheval ,  dont  Torga- 
nifation  défeûueufe ,  dès  le  moment  de 
fa  naiflance,  afFoiblie  par  un  exercice 
prématuré  &  forcé,  viciée  encore  par 
les  fucs  venimeux  de  quelques  herbes 
mêlées  au  fourage  qu'une  main  avare 

G  vj 
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Ii^i  ciCr-tn'-^  »  t'ofre  plos  qa'i 

ftriit  irai  embciice,  mal  liéj  qa'oB 

cadavre  rongé  d'alceres»  &  prefqa'es- 

ticrerr.er;;  dépoazLIé  jofqu'aa  TÏt.  Ce- 

pcrdâM  la  capidiiéhacnaine,  quicTpece 

tirer  encore  qaelqae  fervice  de  cette 

carcaîTe  hideufe  &  chancelante,  rifqae 

des  foins  &  des  temcdes.  Elie  rétaie, 

&  s^efFurce  de  la  remettre  en  ordre  pat 

le  fer  &  le  feu.  Mais  fîuftrce  eobn  de 

fcn  efpérance,  elle  la  fait  tomber  fous 

la  madue  9   qui  anéantit,  d'on  mèœe 

coup,  le  principe  fenfirif  Se  penfant 

qui  animoic  cetre trifte  machine.  Dites- 

moi ,  je  vous  prie ,  H  ,  diduSionfizîuki 

de  la  Jommt  dts  maux ,  on  irouieroii 

an  bout  du  calcul,  unrijidu  dcbUnfaUs 

purs^  dont  rame  de  ce  cheval  reperoU 

redevable  à  la  bonté  divine  ?  Or  par  où 

pourriez-vous  judifier  ce  fort  inalhea- 

reux,  confidcré  foit  abfolunient,  foît 

relativement  â d'autres  âmes  de  la  même 

efpèce?  Si  cet  excédent  &  cette  incga- 


lîté  de  maux  fe  trouvent  parmi  les  hu- 
mains, j'y  vois  ou  des  fautes  que  ces 
mauxejrpient,  oudesrccompenfes  à  ve- 
nir qu'ils  préparent.  Mais  rien  de  feni- 
blable  Tcgard  de  l  aœe  de  la  bête,  qui  ne 
peut  ni  démériter  pendant  lexiftence, 
ni  jouir  après  (a  deftruâion  de  fa  ma« 
chine. 

La  jujîc  idée  d'un  Dieu  ion  emporte 
qu'il  n'y  ait  aucune  créature  fortie  de 
fes  mains ,  qui  ne  gagne  à  exi fier  plutôt 
que  dy  perdre.  Ce  principe  que  je  crois 
très- vrai  i  Tégard  de  tout  êtîe  penfanc 
(car  il  ne  peut  regarder  les  individus 
matériels,  dont  Texiftence n'eft  accom- 
pagnée d'aucun  fentiment  :)  peut-il 
s'appliquer,  dans  votre  hypothèfe,  à 
des  millions  d'ames  auxquelles  le  Créa- 
teur donne  letre,  à  chaque  inftant, 
pour  animer  une  prodigieufe  quantité 
de  machines  dans  l'air,  fur  la  terre ^ 
au  fein  des  eaux;  tandis  que  ces  ma- 
.chines  font  fouvenc  brifées  &' détruites 


au  momcnc  ôe  icar  aBimacoQ,  pr  îa 
mon  oi^Gie  d«  i'aiÛBial  qiii  îcs  portoii 
&  qui  crevai:  coarriboer  a»  Jêreloppe- 
mertt  coLi;piec  d:fs  organes r  C;s  acnés 
irnoinhrïbies  ooc- elles  gJ^^c  pla:êl 
que  perdu  à  ezifterr 

Z)â/i5  /OU/  inJiwidm  finfoif,  U  if« 
gr^'  de  mat  qu'il  éprouve ,  fiins  lui  uilô' 
ver  tout  [avantage  dt  Jon  exijlenu , 
lûurnc  itaUUurs  au  profit  dt  funiwiri. 
Ccc  av^ma^e  »  comme  roos  venons  de 
le  voir ,  eft  adez  cqaivoqae  ;  &  celai 
qui  fe  borneroic  à  de  pares  ienfacioDS 
agréables  ne  fe  conçoit  peut  erre  pas 
trop  aifément.  Mais  ce  que  je  crois 
avoir  prouvé,  Monfieor  ,  cTavance» 
c'eft  que  ce  profii  rifmltani  pour  twà- 
rers  des  fouffrances  d'une  ame  inno- 
cente ne  peut  les  juftifi^r;  puifque  c» 
€^ci%  refteroient  toujours  les  mêmes,. 
d:ins  !a  fuppofîtion  qu'aucune  ame  fefr 
fible  ne  fouffrît  des  changemens  «le  cèOt 
binai  f<^ns  qui  \es  produifcnc» 
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Le  degré  de  douleur  ^  diies-voas  en-: 
core,  Mon  Heur,  qui  pourrait  rendre 
malheureufe  Vexifience  de  us  âmes ,  efi 
ftecifiment  ce  qui  la  détruit.  Le  penfezr 
Yous,  Monfieur?  Quai!  11  n}  auroif 
que  le  degré  de  dérangemenr,  dans  la 
machine^  nccetfaire  à  fa  deftrudion> 
qui  pûc  rendre  fualkeureafe  Pâme  qui 
lui  feroit  unie  ?  J'en  appelle  â  l'expérien- 
ce de  tous  lei  hommes- Que  de  malar 
di-es  aiguës,  plus  cruelles  fouvent  que 
les  plus  mortelles,  donc  les  douleurs, 
violentes ,  continues ,  au  moins  pério- 
diques^totirmentenclespauvreshumains 
pendant  de  langues  années?  L*ami  quQ 
je  vifitai  hier,  fourniroit  contre  vous, 
Monfieur,  le  trifte  témoignage  d'une 
longue  exiftence  ,  que  la  religion  feule 
peut  foutenir ,  tant  elle  eft  doulou^ 
reufe  ! 

l'Abbé.  Ah!  Monfieur,  «>  ne  ncHii     ^ 
j»  ixrsaginons  pas  qaele»  fouffraiices  lUs  ^^J^^ 


Twrmm.  -ji 


l-iSr  I 


I 
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toute  difFérenie,  d'un  principe  conr 
iraire  que  vous  me  fournilTez.  Ne  jouif- 
fent-elles  pasf  des  plaifîrs  qui  naifTene 
en  nous  de  la  fociété  générale ,  de  la. 
fociété  particulière,  delà  communica*» 
tionde  nos  fentimens,  desfervicesque 
nous  rendons  à  ceux  qbi  nous  font  chers,t 
de  ceux  qiie  nous  eh  recevons ,  de  notre 
liberté,  &c }  Car  vou^  reconnoiffez ,  ea 
elles,  toutes  les  apparences  (i)  de  ces 
fentimens  ?  Je  fuis  donc  également  fon- 
dé à  en<:onclure  les  fentimensoppofés» 
comme  h  douleur  qui,  en  nous,  ac- 
compagne la  rivalité ,  la  jalouiîe  ,  ren- 
vie ,  la  haine ,  la  fervitude ,  &  la  con- 
noîflance  des  infidélités,  des  noirceurs, 
&  destrahifons  dont  nous  fomnies  les 
ébjers. 

L'impatience  &  la  crainte  de  Cavenir 
ri ai^riffent  point  leurs  maux  y  parce  que 
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leur  pcrceptien  ejl  renfermée  danslepwii 
indivifibU  du  prifeni.  Que  deviennem 
4onc  »  Moi^^i^ui^  >  coûtes  ces  difpofi-' 
tiens  qu'elles  fonc  (î  fageoienc  poac 
r^iyenir  ^  le  foiti  de  conftruice   un  nid 
avanr  le  tems  de  l^t  ponte  ^  d*y  pcépac^ 
un  cendre  duvet  poucrecevoir  les  mem* 
^res  délicats, de  leui;s  petits^  ces  pré« 
<;autions  adroites  des  meves  ^  pour  dé« 
rober  aux  mâles  voraces  la  connoifTaS' 
ce  de  laGle  oii  elles  les  dépofenc,  afin 
de  pouvoir ,  fansrîfque  pour  eux  ,  allet 
chercher  .eUes-meGnes  leur    ^kourritvr 
]:e(i}}  cette  p|:évoyaaice;pnAd«fueqai 


(i)  Entre  mille  preuves,  ccUc-ci  fofEnL 
Tout  le  inonde  connoît  les.  faux  terriers  «  oi 
les  hazes  mettent  bas  Icuf  s  petits  s  &  »  lorfqa*cI' 
les  fontforc(*cs  d'en  fortir,  radrcflc  avec  la- 
quelle elles  en  couvrent  Centrée ,  pour  la  <Kro- 
ber  aux  recherches  des  mâles  penchint  leur 
abfences  prcScaution/qui  certainement  n*a  pouc 
ttbjet  ^tt'un  tems  à  veni^: 
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leur  faic  amader  des  provifiona  poor, 
les  cas  de  difetce  ;  cette  confiance  îd-- 
vincible  qui  les  fixe  dans  un  pofte^ 
pour  attendre  le  retour  de  leur  proie?.* 
Ou  il  ne  faut  croire  à  aucune  apparence,, 
ou  celles  là  démontrent  une  idée  de 
Tavenir.  D*ailleurs  vous  accordes  aux 
bcces  des  JefirSy  au  moins  confus.  LtuF 
perception  n^cfl  donc  point  rtnfcrmU 
dans  U  point  indivijihle  du  prifcnt.  Car 
le  dedr  emporte  néteflaircmenc  dans 
fon  idée,  celle  d^un  ioftant  qui  neft 
point,. mais  qui  peut-être;  celle  de 
fucceffioD  d'inftans.  Et  n  tâ-ce  pu-li 
vnc perception  au-delà  do  paîoc  iodivv 
fibte  duptéfent? 

//  leur  manque  une  raifon  itt^j/Uuuft  à 
grojjir  leurs  maux.  Vous  (eor  avez  ct^ 
pendant  accordé  ,  MonCteac,  uxtt  rsi^ 
fon  ,  ^ui  naglt ,  i  la  rcfiré  ,  qii€^  fur  éU 
petits  objets  y  &  trïs-foikUmtnt.  (^r^ 
raifon  ne  pourroit-eile  pas  fii&te  à  -î^ 
effet  cruel  j  reUtivemesu  c»  »>;M^Mf^ 
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objets  fur  lefquels  vous  la  faites  exercer? 
Vettiez-vous  dans  cet  exercice  funefte 
aucune  efpèce  de  contradiétion  ?  U 
raifon  de  la  brute  feroic ,  en  petit,  ce 
que   la  raifon  de  l'homme  fait,   en 
grand.  D'ailleurs ,  pourquoi  cette  foi* 
blefle  de  leur  raifon  les  fauveroit-elle 
de  fes  défordres?  Les  hommes ,  chez 
qui  la  raifon eft  la  plus  forte,  font-ils 
plus  fujets  aine  craintes  ridicules,  aux 
idées  extravagantes,  que  ceux  chez  qui 
elle  eft  plusfoible?  Qu'en  penfez-vous? 
Cependant  laiffons  la  foible  raifon  des 
bêtes  fouir  d'un  privilège  qu*elle  n'tpas 
chez  les  humains.  Mais  vous  convien- 
drez aurtî,  Monsieur,  que  cette  raifon 
ne  leur  fera  alors  d'aucun  fecours,  par 
les  vues ,  les  motifs ,  l'efpoîr  ,  le  choix» 
qui  affoibliflent  quelquefois  tellement 
nos  maux  ,  qu'ils  les  font  difparoître.  Le 
corps  de  l'ambitieux  fatigue, pour  parve* 
nirj  celui  de  l'avare,  pour  amalTerjun  pè- 
re )  pour  faire  une  fortune  à  fes  enfans  ; 
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unemere,  pour  les  nourrir  j  un  ami, 
pour  recourir  Ton  ami..  •  Mais  au  mo« 
mène  ou  leur  ame  eft  fixée  fur  le  motif 
de  leurs  peines,  foufFre-t-elle ?  Ne 
jouit-elle  pas  plutôt  d'un  plaifir  réel  ? 
Quand  commence  la  douleur?  Elle  ne 
fe  fait  fentir  qu  a  Finftant  où  lame  perd 
de  vue  l'objet  &  le  fruit  des  travaux 
du  corps.  On  préfente  un  breuvage 
amer^à  un  enfant  Se  a  un  adulte  :  on 
coupe  un  bras  a  Tun  &  a  l'autre  :  on 
lève  le  premier  appareil  à  tous  deux.: 
on  nettoyé  leurs  plaies:  on  s'apperçoie 
que  la  gangrène  y  a  fait  des  progrès 
égaux.  Elle  force  d'appliquer  des  cauf* 
tiques  :  mêmes  opérations  des  deux 
parts ,  même  défordre  dans  la  machine, 
même  union  entre  l'ame  &  le  corps 
des  deux  individus  :  mais  qu'il  y  a  dp 
différence  dans  le  fentiment  de  leurs 
maux!  La  perception  de  Vun^  qui  ne 
peut  cïxercer  encore  que  fa  faculté  de 
fentir,  renfermie  dans  le  point  indivijif 
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bU  du  prifmty  ne  le  laiffe  exifter  que 
par   la    douleur  :   nulle   modification 
dans  fon  ame ,  gui  puiffe  contrebalan- 
cer la  fenfation  cruelle  qui  rabforbc: 
elle  efl:  toute  fenfacion  &   n'eft   que 
cela.  Ses  maux   doivent    être  à   leur 
.comble.  Auflî  la  contraction  forcée  des 
^  mufcles  i  les  vibrations  convulfives  des 
î nerfs,  le  jeu défordonnc  des  poumons 
en  déclarent-ils  l'excès?  Rien  de  fem- 
I  blaWe  ne  lannonce  dans  l'autre  indi- 
vidu. Cette  douleur   palTagere  doit  le 
rendre  à  la  vie.  Sa  violence    même  le 
confervefa  pour    cette  tendre   époufe 
qui   Tadore;  pour  ces    enfans    cfhéris 
qu'il  praflera  encore  fur  fon  ifein  ;  pour 
'ces  amis  ' gértéreùx  qui    l'ont    vifiié, 
confolé  dans  fes  niaux  :  il  Teverra  fe« 
pofTefliotis  qui  fui  ont   coûté  tant  de 
fueurs  &  de  foins:  il  pourra  terminer 
lui-même  cette  affaire  qui  aaroit  pu 
'  mettre  en  danger  fon  héritage. .  Dont 
efpoir»  vous  ferez  frullré.  Lemaleft 


fans  reaiède  ;  mais  vous  Vavez  allégé. 
^Taiu:  que  voiii^  âvea  lut  â  ion  ame» 
•elle  na  prefq^e  fiehtî  ic|ne  lél  phaHr; 
&  voHS   ne    vbttf  èrts  cteinc   qu-aii 
moment  où  le  degré  de  tlcmltiir  qui 
aiKoit  pu  la  rendre  malheureufe,  fixe 
4e  teraië  de  -rumon-qui    ràrfujetiffoic 
à  foiiflFrk  du  défordre  de*  fà  macbihé* 
Voici. l'être  de  Thomtne,  voilà  Terre 
de  la  bètç^î  voici  Tctre  coupable  ,'voiti 
T'ccfe  inrioceiït  :  vdici  Vindivîdu  qdi 
ne  celTe  d'animer  une   machine  ,  'que 
pour  all«r  joule  d'une  exiftence  beu-^ 
feufe-  &  fatir  fin  :  voîlâ  f  individu  qui 
n'aextftéque  pour  animer  une  maclU« 
ne  deftinée  â  ècre  elle 'mèdie  la  parure 
,  tfâôtreiibacfeînes^i' &  qW'va  hii-ïiiÊme 
iceffêt^  jamais  d^êtte";  ODhà»  <:6â)ihVnc 
'dans  une  pareille  aéàhiVé  ;  p<mtf oif-îfti 
^èonnoître  rbuvrigè  de  ybtre^fagbÛTé, 
<îe  votre  biefnié'&rfe  -votre  juftî<ieM 
Oui ,  Madame ,  l'ânnfMtatïôn  de  ces 
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feule  capable  de  faire  rejeter  leur 
exiftence.  Mais  permettez  moi  de  rc« 
ferver  pour  une  autre  converfation  aa 
.fujet  qui  demande  ttuc  attention  coûte 
particulière* 

La  Comtesse.  Vous  devez  être 
cpuiré>  mon  cher  Commandeur;  &  il 
faut  bien  9  quelque  plaifir  que  Too 
ait  à  vous  entendre,  en  faire  le  facri- 
fice  au  repos  de  celui  qui  nous  le 
donne. 

l'ÂBsé.  C'eft  nous  ménager  une 
partie  agréable  pour  le  lendemain. 

Le  CoMMANMua..  Je  fens  tout  ce. 
que  je  dois  à  votre  honnêteté  j  Mada- 
me, &  â  celle  de  MonHeur.  Mais  je 
fens  encore  mieux,  combien  je  fuis 
au-defTous  de  ma  matière.  Oh!  que 
j*aurois  de  farisfaâion  ,  C\  j*entendois 
quelque  grand  Mccaphjficièn,  quelque 

Mcchaniciea 


^;- 


■-,.'.»^ 
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Méchanicien  habile ,  traiter  à  fon4  cd 
que  je  ne  fats  qa*ei8earer!  Maisyotri 
voulez  l>ien  vous  en  contenter.  Vos 
ordres»  Madame,  &  vôtre  indulgence 
me  Jotinefom  toujours  la  volonté  & 
la  force  de  vous  obéir. 


Tome  //.* 


H 
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S^ily  a  quelque  prifomption  qu^uat  amc^ 
immortelle  de  fa  nature  y  celle  thpat^ 
ticulier  qu*onfuppofe  aux  B êtes  ^  fera 
anéantie. 

La  Cqmtesse,  Le  Cpmmanbeur^ 

I.  l^A  Comtesse.  Il  eft  bien  vrai, 
mon  cher  Commandeur  ,  que Tstnnibi- 
lation  de  i'ame  des  bêtes  i  .quoique 
con(îdcrée  feulenicnc  en  général ,  a 
quelque  chofe  de  bien  choquant  pooc 
laraifon;  mais  l'occafion  ou  la  caufe 
de  cette  annihilation  révolte  encore 
davantnge  la  mienne,  depuis  que  fj 

•fiç/-  ai  réfléchi,  w  N'y  a-t-il  paç  dç  I^  çtuào» 
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n  lé  &  de  rinjaftîce  i  faire  foufFrir  tjçji^dîei 
«  desamcsj&à  les  anéantir,  en  décrui-  1?*M7* 
it  fanE  leurs  corps  pour  conferver  dau- 
n  très  corps?  N'eft  ce  pas  un  renverfe* 
n  iiiâut  viilble  de  Tordre  »  que  Tame 
ird'une  mouche  »  qui  eft  plus  nobleque 
••  le  plus  noble  des  corps  i  puifqu'elU 
>3  eft  fpirituelle.  Toit  détruite^  afin  que 
M  U  mouche  fervede  pleure  i  Thyron* 
n  deltô  y  qui  eût  pu  fe  nourrir  de  couce 
0  autre  chofe  !  Eft- il  jufte  que  Tame 
^  d'un  poulet  foufFre  &  meure,  afin 
»  que  le  çorps^  de  Thomtne  fait  nourri; 
^  que  Tame  du  cheval  endure  mille 
»>  peines  &  mille  fatigues,  pendant  ^ 
^  long  cems,  poijr  fournir  â  Thomme 
f»  lavantage  d$  voyager  cominodc* 
49  ment  ?  D^ns  certe  multitude  d'atiiéi 
f*  qui  s'anéanriffenç  tous  les  jours  poQC 
Pi  les  befoins  paflagers  des  corps  vivaps^ 
i#j  peut' on, reconnoîtte  cette  équirable 
:»  &  fagê  fuVordination  qu'un  Dieu  bon 
H  9c  jufte.doic  obfervec?  » 

Hij 
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Tncy.  l'AbbI.  w  Je  répotxîs  ^  ceU ,  Mada* 
pj^.t4t'  "  me,  que  Targomenc  feroic  viârorieaz» 
f»  fi  les  âmes  des  brutes  fe  rapporcoieot 
I»  aux  corps,  &  fe  terminoiem  ixe 
iê  rapport  ;  car  certaînement  toat  être 
4»  fpiricuel  eft  au-detTus  -de  la  m«cîere. 
jft  Mais  remarqiiez«ie  bien,  je  tous  prie  : 
f>  ce  n'eft  point  au  cor|>s ,  comme  corp^ 
*  que  fe  termine  Tufage  que  le  Créa* 
il  teur  tire  de  cette  ame  fpiritueHe  : 
.  éf  c'eft  au  bonbetu:  des  êtres  ifitelligeni^ 
h  Si  le  cheval  me  porte  j  &  fi  le  poulet 
Il  me  nourrit ,  ce  font  bien  U  des  ef* 
«»  fets  qui  fe  rapportent  direâemeot  k 
h  mon  corps  j  mais  ils  fô  terminent  â 
u  mon  atuPe ,  parce  «jue  moname  ienle 
h  en  recueille  rotiîité.  Le  corps  n^ft 
0  que  potu  V^tM'y  les  avantageanda  corps 
ti  font  les  avantages  propres  1  Famé} 
m  toutes  les  douceurs  de  la  vie  anittak 
f>  ne  font  que  pour  elle»  h^  j^fM* 
H  qu'elle  qui  puiflè  leMtt  > 


virfj 
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»  conféq^^eoc  être  fuifceptible  de  féll- 
i>  cité. 

La  CoMTissB.  Ob!  Pour  le  coof 
Monfieur»  voo^  décraifez  vous-m&iM 
coût  ce  que  vous  avezoppofé  i  Teii^ 
tence  des  automates  >  dans  le  défaut 
d'une  &ï}t  cjfii,  juftifiâc  leur  cooCervacioo 
{>ar  leur  mécanifme.  Ne  ^mek».iMttexp 
vous  point  dans  le  cas  de  vous  dire?, 
9)  Remarquez  le  bien,  Monfienr,  ce 
M  n*eft  poinc  à  la  machine ,  comme 
f»  machine  ^  que  fe  te|rmine  l'ufage  que 
j%  leÇr(éat4Mrii(^^def.aiH9«sai:cs}.c'eft 
«i  a«,  boril^v  ck»  fttreii  intelUgens.  Ce 
M  n*eft  pa;s  (touv  ellie-àième  quefecon- 
9ê.  fçrveU  oaachine  dj8  ce  cheval  »  celte 
';ii  de  ce  ppqletj!  c*eft  pour  me  porter» 
99  pour  me  nourpr.  Ma  propre  machine 
p  n'eft  pas  même  ta  fin ,  ni  de  leur  exif- 
p  teqce  j  ni  de  leur  confervatiao.  Si  le 
^  cheval  ncie  porie,  fi  le  poolet  me  nour- 
j»  rit»  ce  fooE  bies-U  des  e&t9 »qui  fe 

Hiij 
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f»  rapportent  direâiemenc  à  mon  corps; 
a»  mais  ils  feteroiinent  à  mon  àme, 
»  parce  que  mon  ame  feule  en  recueille 
u  l'utilité.  Le  corps  n'eft  que  pour 
m  Tame  ;  les  avantages  du  corps  font 
»>  des  avantages  propres  à  l'aihe.  Tod-  ^ 
»  tes  les  douceurs  de  ta  vie  animale 
.  »  ne  font  ique  pour  elle  >  n^y  ^y^nt 
99  qu'eUe  qui  puilTe  fentir  »  &  par  con^ 
i>  féquent  être  fufcepcible  de  félicité.  î» 

Le  Commandeur.  Je  fuis  perfua^ 
dé  que  M.  TÂbbéfent  toute  la  force  dfc 
cet  argumenr qu'il  vcfos  a  fourni.  Lai(^ 
fez  lui  cependant,'  M^dànii*,  rotis  lé^ 
avantages  qu'il  réclame  :  accordez' hii» 
ce  qui  eft  très- vrai  en  foi  »  quo^oféconfi- 
traire  a  (es  propres  pri()cipes  qu^il  â  fak* 
valoir  ailleurs,  que  toutes  les  cbinbi^ 
naifons  de  là  matière  ,  coqomift  It 
matière  elle- m&me,  h'exiftent  <|ae 
pour  les  intelligences.  Il  faudra  bien 
qu'il  en  vienne  â  V^Aveu  qu«  les  âmes. 
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<3ont  rè;ti(len.ce  :  eft    attachée   i  piui^ 
cercaini^  cocnbioaifon  de  matière ,  n*ont; 
elles  r  mêmes  poiy:  but  ^  que  le  but. 
de  cette  combii>aifonjpuifqtt*ellesrout 
anéanties,  dès  que  cette  combinaifon 
cefTe.  Dès  lors  le  b«t  de  la  combinaifon 
de  matière  qui  conftitue  la  machine 
d'une  jeune  carpe,  étant  la  nourriture 
du  corps  d'un  brochet ,  il  en  faudra 
conclure  que  la  fin  de  Ta  me  de  cette 
carpe  fera,  tout  au  plus,  la  fenfation 
agréable  de  Ijime  du  brochet.  De  mème^ 
la  Un  de  la  combinaifon  de  mariere  qui 
conditdeta  màchme  d'un  brochet,  étant 
la  nourriture  du  corps  de  Thomme^  il 
e^  faudra  conclure  également,  que  la  fia 
de  I  ame  du  brochet  y  eft ,  tout  au  ptos  ». 
la  modification  agtéabledupfincipefen*. , 
ficif  de  Tame  humaine.  Et  comme  1jl< 
CQmbinaifon  de  matière  qui  confiitue. 
(e  corps  deThomme  peut  feririr  auflS  de 
nourriture  au  corps  d'un  requin»   nè^ 
pourroiton  pas  en  induire  au  moins ^ 

Hiv 


176  pRlUCIfESDlT  MOtrrjIMËllT 

ijuelqae  foapçon ,  que  la  fin  de  l'ame  de 
rhomme  pourroic  abfolument  êcre^ 
procurer  une  fenfatian  agréable  à  Tame 
du  requin?  En  véricé,  Monfieur,  je 
ji'oferois  qualifier  l'enchaînecnenc  'de 
principes  vrais  Se  faux  qui  paroifleBC 
feulement  pouvoir  conduire  â  de  pareil* 
les  conféquences, 

I  L  l'ÂBBi.  Ah  !  Monfieur ,  rimmorta* 
lité  reconnue  &  avouée  de  Tame  dtf 
rhomme ,  en  fauve  le  ridicule  odieui. 
loq^  Mais  â  l'égard  des  autres,  m  la  queftioo 
149.  *  >»  revient  à  fçavoir  fi  l'ame  du  cheval» 
»  du  chien ,  du  poulet  »  ne  peut  pas  être 
»  d'un  ordre  a(fez  inférieur  â  Tame  ha- 
»  maine ,  pour  que  le  Créateur  emploie 
99  celle- là  à  procurer  même  la  plus  petite 
9»  partie  du  bonheur  de  celle-ci,  fans 
»  violer  les  régies  de  1  ordre- &  des  pro- 
»  percions  ?  On  peut  dire  la  même 
I»  chofe  de  la  mouche  à.  l'égard  deThi* 
»  rondelle  qui  eft  d'une  nature  plus  ei< 
9»  celleate.i» 
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Le  Commakdeux..  Sû»g:«l9tre  cfaei' 

non,  Monûeur,  qji  (uf^zit  t^ti^Jt 
convenance  encre  i'aDaikj[«Xi<>a  c*aa 
princip.;:  fpiiiruei  »  fçuû:ii 6c  pt^Â^zx^ 
qui  a  ie  fentimem  de  fa  m^zitst  d  crc, 
qui  ed  même  doue  de  q\.t.z'Jt  zaCun, 
&  la  renfacion  agreabîe  ,  e  i^e  d;s  pks 
feulement  d'un  aucre  être  fpirttuel  qoi 
ne  lui  feroit  qu'égal  en  facultés ,  qui 
feroic  périQable  ccmme  lui^  mais  U 
ienfacion  agréable  de  Viwt  iccme 
fur  -  éminenre  de  l'bcn.ne  !  Ah 
Monfieur,  qu'une  (cnfa^jon  agitable 
coûteroîc  de  décrers  d  annshiiaMr. n , 
comme  de  créations!  S^Lna^e  ce^  mil- 
liers d'animalcules  dans  la  pitis  petire 
portion  de  liqueurs,  ccmme  !t  micri/f- 
cope  en  fait  foi  j  fi  les  plartcs ,  U^  foli* 
des  même  en  font  perpétrés,  comme !e 
penfent  beaucoup  de  Pbyficiens  y  que  !a 
pâture  journalière  des  irondres  de  'a 
.<m€r  anéanciroit  de  fubftarces  intcUî- 
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gente«  8c  naturellement  immonelles! 
Quel  dégâc  épouvancable  pe  caufepas, 
dans  ce  monde  intelleâuel  que  vous 
avez  pris  la  peine  d'étendre,  un  cerf 
halletant  qui  épuife  un  rui fléau,  do 
loup  affamé  qui  ravage  une  bergerie! 

h  1 1.  l'Âbbé.  Il  n*eft  rien  moins  que  àé^ 
cidé,  Monfieur,  que  les  êtres  microf* 
copiques*  doivent  être  rangés  dai^s  ta 
claffe  des  animaux.  Ils  y  fone  d'autant 
plus  déplacés ,  »  qu'il  eft  prouvé  qu'ils 
M  ne  fe  changent  jamais  en  moucher<>fts 
99  ni  en  cryfalides»  comme  les  infeâà, 
u  te  qu'ils  ne  meurent  jamais  d'uûe 
»  mort  naturelle.  «•  Ce  ne  font ,  fuivatic 
M.Néedham,  que  des  points  de  ma* 
tieres ,  qui  ont  été  fépaf ées  les  unes  des 
autres ,  &  dont  la  divifion ,  qbi  va  juf- 
qu'à  une  difparitiôn  totale,  les  fait 
pafler  de  la  végétation  ordinaire  à  tn. 
état  de  vitalité  parfaite ,  par  la  force 
*  plaftique  qui  eft  propre  â  chacun  d'eux» 
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Le  Commandeur.  Je  fçais ,  Mon- 
Heur i  qtre  1  ancien  fyftème  des  forces 
plaftiques  ,  a  été  renouvelé  de  nos 
jours  par  de  très-babilesNaturaliftes, 
quoiqu'ils  eu^Tenc  dû  en  être  détournes 
par  les  idées  trop  (ingulieres  que  TÂn- 
gloisCudwort  en  a  déduites,  comme 
en  étant  des  conféquences.  Mais  croyez- . 
vous  que  les  partifans  de  ce  fyftème, 
foientbien  fondés  i  nier  dans  les  ctres 
mierofcopiques ,  l'animalité  qu'ils  ad- 
mettent dans  les  moucherotls  Se  les 
cryfalides,  pour  peu  que  les  découver- 
tes de  M.  l'Abbé  Spalanzani  (1) ,  foienc 
réelles?  Comment  peuvent-ils  refufer 


(  I  )  Nouvelles  Recherches  fur  les  découvertes 
micrûfcopiques  &  la  giniratîen  des  corps  orga^ 
nifésy  ouvrage  traduit  de  Tltalien  de  M. 
i*Abbc  Spalanzani....  à  Paris,  chez  Lacombe* 
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à  ces  êtres  des  mouvemens  fponcanés» 
fi  roblervareur  «  les  a  vus  éviter  avec 
*  »  beaucoup  d'adreiTe  les  obftacles  qu'ils 
»  rencontroienc  fur  leur  rcmre ,  s"cvi- 
t>  ter  entre  eux  ,  ne  jamais  fe  heur- 
»  ter  malgré  leur  nombre  ,  s*obferyer 
n  avec  Tœil  ^  becqueter  doucement  les 
99  parcelles  des  végétaux ,  fe  réunir  lorf- 
»  que  le  fluide  diminuoit ,  paflTer  da 
99  reposa  un  mouvement  rapide ,  nager 
»  contre  l'effort  du  conrant,  &  changer 
t»  brufquement  de  direâion,  fans  j 
j»  être  portés  par  aucune  impulfioa 
»>  étrangère»  (au  moins  apparente)? 
Par  où  la  crjfalide,  l'infeâe,  le  vers 
feroîent  ils  plus  décidés  animaux»  que 
non  pas  ces  êtres  en  qui  la  vitalité  eft 
fi  parfaite? 

I  V.  l^AbbL  Cet  objet  n*eft  pas  ajTci 
effentiel  à  la  queftion  préfente ,  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions  davantage» 
Peu  importe  d'ailleurs  que  ces  eues 


W'^'~ 
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foient  dépures  panions  de  matière» 
ou  de  vvdls  anioiâoir*  En  les  fuppof 
fàmmèmedânscecte  dernière chfTe  ,  je. 
ne  m'en  crois  que  mieux  fonde  i  p  en  fer 
que  les  d^rés  Jifférens  d'exceltence 
4ans  là  nature  des  fîmes  peuvent  |i|Ak 
fier  l'exiftence  4es  unes  »  pour  le  bon* 
heur  des  autres. 


I 


,  Lb  CoMMANBrEUR.  Je  VOUS  demafv 
derat,  à  mon  cour,  Monfieur ,  par  ois 
irous  jugerez  de  ces  àe^és  d'excellence  ^ 
11  eft  vrai  que  vous  ne  préfentez  da« 
bord  c.es^egrés  différens  d'excellence 
dans  la  hature  des  ames^  que  comme 
conjcâore.  Vous  conviendrez  ce* 
it  qu'il  faudrait  quelque  chofe 
folide  qu'an  pareil  fondement  » 
pour  apprécier  ui)e  opinion  fi  eiTen-» 
tielle  à  votre  hypothèfe  ;  &  puifque 
vous  laiifez  cette  opinion  dénuée  de 
preuves ,  la-difiicalté  que  cette  conjec« 
ture  feft  à  lifoodie  refte  donc  comre 


mm^m^^SF^mfim. 
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tous  dans  toute  fa  force.  Enfuicet 
comme  (i  un  peuiétre  étoic  tine  dé^ 
montrât  ion ,  vous  piononcex  abfoki-' 
mène  que  Vame  dt  FhîronîitU  tjtpîus 
cxctlUntequeciUt  de  U  mouche.  Ce  n'eft 
pas* U loccafion  feule >  oô ^  daae  votre 
fyftème ,  on  prend  le  probable»  Tîndé- 
cts,  rincercain,  pour  bafe  des  aflèr» 
tions  les  plus  affirmatives. 

Mats  puifque  vous  avez  conçu  des 
degrés  difiéreos  d'excellence  entre  cef 
âmes»  il  faut  qu^  vous  y  ayez  étécon* 
duit  par  les  confcquences  de  quelque 
principe;  car  cette  vérité  prétendue  ne 
fe  voit  point  en  foi.  Or  pour  conftacer 
ces  degrés  d excellence,  vous  ne  pbjD* 
vez  avoir  d  autre  retTource  que  l^îflP' 
chine  même  des  bêces^  foit  par^A 
quantité  de  fa  made  ;  foit  par  la  per* 
fedkion  de  fa  ftrudkure  ;  foit  par  la  déli- 
cateflTe  de  fes  organes  j  foit  par  la  pro- 
portion, la  régularité  &  TadrefTe  de  fes 
mouyemens }  foit  par  la  beauté  &  la 
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cbmbînaifon  de  Tes  ouvrages;  foie  par 
l'intelligence  de  Tes  aâionsj  foie  par 
foQ  utilité  pour  le  monde  matériel  ou 
pour  celui  des  efprits ,  pendant  qu'elle 
exifte>  ou  agrès  qu'elle  a  cefTé  dette; 
foie  par  -plufieurs  de  ces  avantages 
réunis ,  foir  par  tous  enfemble. 

Or  }e  prétends  d  abord  que  cette  régie 
feroic  fort  équivoque.  La  preuire  que 
l'en  trouve,  c'eft  qu'en  la  fuivant, 
Tame  d'une  infinité  de  brutes  furpaf- 
iera  en  excellence  celle  d'une  infinité 
d'hommes.  Pour  ta  mafTe,  le  corps  de. 
l'homme  le  cède  à  une  multitude  d'ef- 
pèces  de  bêtes.  La  machine  des  plus  vils 
infedes  cft  peut-être  plus  parfaire  que 
la  fienne  >  a  en  juger  du  moins  par  fcs 
erganes»  émouffes  pour  la  plupart  en 
comparaifon  de  ceux  des  bêtes.  Quelle 
délicatéffe  fur-tout  ,  quelles  propor- 
tions, qui  paroifTent  manquer  au  plus 
grand  nombre  des  humains!  Quelle 
fouple(re>  quelle  agilité >  quelle  grâce 


daiis  les  mouvemens  qu'elles  cienqent 
de  la  nacure»  &  que  Tare  a  kien  de  la 
peine  a  nous  donner  !  Noos  ne  pouvons 
donc  regarder  que  comme  très»fauti(s 
ces  moyens  de  juger  de  T^xcellence  de 
Tanie  desbêces,  puifqu'ils  conduiroienc 
à  ravaler  rhommeau-deflTous  des  bruces. 
Si  Tame  de  l'homme  paroïc  balancer 
Texcellence  de  l'ame  de  la  bèce ,  ou  i 
devoir  même  obtenir  la  fupériorité , 
par  fes  opérations >  de  par  fon  utilité, 
il  faudra  convenir  que  Thomme  n'aura 
cet  avantage  que  confidéré  en  général^ 
Se  que  quand  on  viendra  i  comparer  au 
grand  nombre  d'individus  humains  9 
des  nations  même  entières ,  avec  cer- 
taines efpèces  de  brutes  »  lame  de  ' 
celles  ci  pourroit  bienreprei>dre  Tavan* 
tage  qu'elle  avoit  perdu  par  te  parallèle 
avec  celle  d'antres  humains.  Les  aâions 
desbètes  qui  annoncent  le  plusd^întel* 
ligence  &  qui  ont  les  effets  les  plus 
utiles  ne  font  donc  pas  encore   une 
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fcgle  fûre  pour  prononcer  fur  lerccl- 
tence  de  leur  ame  puifqu'elies  la  déci- 
deroienc  fouvenc  en  faveur  des  brutes  j 
au  préjudice  de  l'ame  humaine. 

Mais  cette  régie,  quoique  l'unique  » 
Monfiear^  que  vous  puifCez  avoir, 
pour  prononcer  fur  Texcetlence  de 
Tamc  des  bètes  comparées  encre  elles  » 
eft  encore  défeâueufe  par  un  endroit 
qui  ne  yous  iaifTe  aucune  reflource  pour 
en  faire  votre  appui.  ^ 

Souvenez-vous,  M. du  principe  que 
vous  avez  établi  (i  )•»  CeH:  une  chofe , 
Il  difiez-yous^direâ^ment  oppofée  à_ia 
»  nature  d'un  Dieu  bon  &  fage ,  &  con« 
19  traire  à  Tordre  qu'il  fuit  invariable* 
M  ment}  de  donner  à  la  créature  cerrai* 
n  nés  facultés,  &  de  ne  lui  en  permettre 
1»  pas  Texercice....  (  il  eft  de  fa  fage(Ta 
»  &defaboncé)  qu'elles  foienten  état 


(i)  Sûicinc  Entretien,  page  157.  N*;  V. 
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»  de  le  glorifier  autant  que  leur  narare 
n  les  en  rend  capables  ,  &  qi\*el\€s/oient 
%i  etitnètneiemsmi/is  àjforiéé  d^acquiîir 
M  U  bonheur  dont  cette  nature  e/lfufceptU 
M  ^/r.«  De  ce  principe  il  fautconclore 
qu'une  ame,  dont  Texiftence  eftbom^ 
à  la  durée  de  fa  machine  ,  doit  être 
heureufe  pendant  cette  durée  à  propor- 
tion de  fon  excellence ,  &  que  cène 
durée  même  doit  eire  proporrion^ée  à 
cette  excellence  ;  ou  bien  on  ne  pour- 
roit  pas  dire  i  dans  le  cas  où   l^ur  ma- 
chine feroit  plus  fujetce,  8c  â  des  dé- 
rangçmens  frcquens  d'où  ItHvroît  iâ 
douleur  habituelle  de  refprit  qui  rani« 
me;  &  à  des  dangers  contiqjQds  qui 
en  précipiteroient  la  durée  &  par  confé- 
quent  l'anéantiflement  de  I  ame  ;  qo'e/- 
Us  font  en  état  de  glmfitr  Dieu  autant 
que  rexcelUnce  de  leur  nature  les  ei 
rend  capables^  &  font  en  même  tenu  nû» 
fes  à  portée  d* acquérir  le  bonheur  dont\t 
fupériorité  de  cette  nature  eji  fufcêpâ* 
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tle.  Or  voyons-nous,  Monfieur,  cette 
exaâe  proportion  de  bonhfur  &  de 
durée  avec  les  qualités  apparentes  qui» 
félon  la  féconde  régie ,  annoncetoient 
la  fitpétiorité  de  nature  entre  les  âmes 
des  bêtes  ?  Les  bêtes  domeftiques,  pref- 
que  toujours  dans  un  état  de  contrai nre 
&  d'efclavage ,  font-elles  moins  heu- 
reufes  &  par  conféquent  d'une  nattjre 
moins  excelleme  que  les  brutes  qui 
vivent  abandonnées  à  elles  mêmes  5c 
dans  un  état  de  liherré?  Les  efpèces» 
que  l'homme  a  tirées  des  bois ,  &  qu*il 
cft  parvenu,  parla  facceffîondes  généra* 
rions,  à  rendre  familières  «  de  fauvages 
quelles  étoient ^  comme  peut-être  les 
chevaux  ^  les  taureaux ,  les  chiens  >  &c  ; 
ont-ils  perdu  de  leur  excellence  en  s'ap- 
privoifant;  où  font-ils  plus  heureux^ 
fous  la  domination  de  Thommequi  les 
âflervic  i  fes  befoins»  qui  les  mec  fous 
le  joug,  qui  leur  donne  an  mors,  & 
|ui  les  tient  à  la  chaîne  y  que  ceux  donc 


i88Principes  »u  mouv^emenî 
refpèce  indomptable  a  confervé  fi  li- 
berté &  vit  fans  frein  aii  mîliea  ikt 
forets  ?  Leur  durée  s^ccoîde-ptelle  d^ 
vantage  avec  ce  que  leurs  qualités  appt* 
rentes  feroienr  préfumer  de  la  fapctio' 
rite  de  leur  nature?  Le  cerf  &  lecof- 
beau ,  auxquels  l'obfervarion  a  recofiofl 
des  (iécles  d'exiftence,  remporrerom 
fur  les  brutes  donc  l'inftinâ:  eft  le  plot 
merveilleux.  La  régie  ed  donc  eoceti 
ici  en  défaut. 

Ce  fera  bien  pis  encore  »  fi  nom 
sous  guidons  par  celle  que  vous  indi* 
quez  9  c  eft-à-dire ,  par  la  deftioée  des 
machines  qu  anime  le  principe  fenfittf 
des  bêtes;  car  plus  elles  feront  propret 
à  entretenir  d'autres  nnachines»  &i 
procurer  par  là  des  fenfatioos  agréables 
à  d'autres  âmes,  moins  on  devi»  la 
juger  excellentes.  Plus  aa  cootratM 
lentretien  de  leur  machine  &  par  cùm^ 
féquent  leurs  fenfations  agréables  rxi 
geronc  de  machines  èkam^  &  toi 


i 
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réquemment  d'ames  anéanties,  plus  la 
fapérioricé  de  leur  nature  devra   être 
coaflacce.  Ainll  la  macKine  qui  fecvira 
de  pâture  a  une  autre  fera  décidée  dès^ 
lors  animée  par  tinptîncipe  d'une  nata* 
re  inférieure  au  principe  de  celle-ci: 
lame  de  la  mouche  fera  moins  exceU 
lente  que  celle  de  Thirondelle ,  IVme  de 
rhirondelle  le  fera  moins  que  celle  du 
chat^celle  du  char,  que  du  renard,  &c;  8c 
OR  pourra  en  venir,  à  Taidede  ce  princi^ 
pe, a  conclure  que  la  machine  de  Thom* 
tne,  quifert  Ci  fouvenc  de  pâture  aux 
betes  féroces ,  &  qui  procure  des  fcn- 
Tarions  agréables  à  la  vermine  qui  la 
ronge,   annonce  en  elle  un   principe 
fenfirif  inférieur  en  excellence  à  Tame 
d'un  loup,  d'un  tigre  ,  d*une  punaife, 
d*uû,,.. 

La   Comtesse-    Que  dites- vous  , 
CommandeL 

1$  ctes  tcr 


iço  Principes  du  MoùysHEKt 
révoltée  9  Madame  >    de  cecce  confé^ 
quence  :  M.  l'Abbé  ne  Teft  pas  moins; 
mais  l'échelle  prétendue  où  i  od  plaee 
les  âmes  des  bètes ,  &  la  fuppofitioi 
gratuite  qai  diverfifie  leur  excellencCt 
y  conduifent,  en  fuivant  la  deftina* 
tion  des  machines  qu'elles   animent* 
Car  vous  m'avouerez  >   oa  que  DicB 
viole  les  régies  de  Vordrc  &  des  propofr 
lions  i  ou  que  la  deftination  des  machi* 
nes,j^  la  durée conféquenre  des  amcs 
dont  Texiftence  en  dépend ,  font  pro- 
portionnées à  leur  excellence.  Cette 
durée  eft  attachée  à  la  confervacioD  48 
leur  machine  :  la  durée  de  leur  macht* 
ne  prouve  donc  le  plus  ou  le  moins  d'e](« 
celtence  de  leur  nature.  La  durée  de  la 
machine  dépend  non-feulement  de  b 
folidité  des  parties  qui  lacompofenrft 
de  la  force  de  fes  relTorts  ;  mais  encote 
du  plus  ou  du  moins  d'accidens  qui  U 
menacent  :  donc  les  machines  les  mieux 
établies ,  doue  les  reflbrcs  font  plus  vi* 
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goureux ,  &  qui  (ont  d  ailleors  expofccs 

à  moins  de  caufes  dedeftruâioD  par  la 

réliftance  quelles  j  oppofeor»  prcMi' 

^irenc  une  plus  grande  excellence  dans 

'les  âmes  qui  Us  habicenr.  Et  oVft-ce 

pas  là  le  fore  des  machioesles  ploscon* 

lidcrables  par  la  made  5c  par  la  force? 

A  1  abri ,  par   leur  confticutioo  »   dei 

eflFecs  fenfibles  du  mouvement  fur  la 

matière  donc  il  divife  &  détache  les 

parties }  refpeâées  par  toutes  les  autres 

machines  animées  »  ou  qui  j  trouvent 

leur  fubfîdance  fans  Us  endommager, 

ces  machines  deftruAives  &  vorace^  ne 

'  peuvent  fubfifter  un  feul  jour  fans  ea 

brifer  des  millions  d'autres;  &  la  haute 

excellence  des  principes  qui  les  ani« 

ment  ne  peut  éprouver  quelques  fen« 

fations  agtéableSf  que  par  Tanéanciitê* 

ment  d'autant  d'ames  5  que  leur  glou^ 

tonnerie    détruit   de  cprps  organif/s. 

Quels  titres  d'excellence,  d'une  parr j 

&  de  lautre ,  quel  jufte  fujçt d'annibif 


19^  Principes  du  mouvikemî 
lacion,  (le  plus  grand  mal  de  rcoe,) 
poar  tant  d*amesqai  ne  fur  vivent  ffii 
leurs  machines  détruites  ! 

V  <*  l'Abbà.  »  Pour ranéanciilèmeiit,  fil 
dop^  "  ï^'^ft  poi"^  on  mal  pour  une  créato» 
^'  *4>  „  qui  ne  réfléchit  point  fur  fon  exifiee^ 
Mi  ce ,  qui  eft  incapable  d'en  prévoir  b 
i>  fin ,  &  de  comparer ,  pour  ainG  dirci 
I»  l'être  avec  le  non  être ,  quoique  pooc 
79  elle  Texiftence  foit  un  bien ,  pane 
s>  qu'elle  fent.  La  mort  ^  à  Pégardd'ofie 
i>  ame  fenfitive,  n'eft  que  lafoufinO' 
M  tion  d'un  bien  qui  n  etoi  t  pas  dû  ;  a 
M  n  eft  point  un  mal  qui  empoifooM 
t>  les  dons  du  Créateur,  8c  quiitndeli 
»  créature  m alheureufe.» 

Ls  Commandeur.  Vaniaasiffi^ 
ment  n*cjl point  un  mal. . . .  Expliquons 
nous^  Monfieur.  Il  n'eft  point  un  mal; 
c'eft-à-dire ,  que  le  mal ,  en  tant  qui 
douleur ,  fuppofant  un  fujet  qui  Xov&^ 

àh 
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dèsque  l'ècre  eft  détruit  par  l'ancantifl«« 
mène,  il  ne  refteplus  de  fujec  capable 
de  la  niodi£cacion  qui  eft  doaletir ,  ou 
du  Centiment  du  mal.  En  ce  fens,  non- 
feuletiient  TanéantifTemenc  n'eft  point 
UD  inal}  mats  il  peut  même  être  un  bien» 
au  moins  négatif.  Nous  avons  tous  deux» 
MonHeur ,  de  la  raifon  &  de  la  foi.  La 
raifon  nous  dû  que  le  crime  doit  être 
puni }  &  la  foi  nous  apprend  que  fa  pu- 
nition dans  l'autre  vie  fera  cternelie.il 
n*eft  pa^  douteux  que ,  pour  Tame  mal- 
Keûrcufe  qui  fera  éternellement  Tobjec 
des  vengeances  d  un  Dieu  irrité  ,  Ta- 
néantiiTementne  fut  même  un  bien  (i); 
Mais  en  quel  fens?  Non  que  ce  bien 
foit  fenti ,  puifque  le  fujet ,  capable 
d'en  jouir»  n*exi(le  plus;  mais  en  ce  que 
le  mal ,  ou  la  douleur,  ccflTe  de  modi- 


( i)  Baaum  erat  tî  ^p  natus  nonfuijfet komm 
ii/^Math.  i^.i^.  14. 

Tome  IL  I 
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fier  cet  être,  àraifon  de  fon anéamilTc- 
menc.  Aînfi  ranéancifTemenc  n'eft  oi 
bien  ni  mal  proprement  die ,  .poat  le 
fujecqui  a  pafTéde  l'exiftence  au  néant. 
Mais  rànéanriflTpmenc  çonfîdéré  relati- 
vement au  fujecqui  exifte^  8c  qui  doit 
cefTerd'exifter,  éft  le  plus  grand  malde 
l'être  qui  eft  capable  'd*avoîr  le  feoti- 
ment  de  lui-même  j  puîfque  ranhihih* 
tion  lui  ôre  non-feulement  fa  jouiflàoce 
aduelle  ,  mais  toute  capacité  de  jamais 
jouir.  Orfi  ranéantifTément  efturiœal 
pour  l'être  qui  doit  Péprouver,  il  fàot 
que  ce  mal  foit  juftifié  par  quelque  mo- 
*tif  ,  â  Tcgard  de  la  puiiïance  quiordon* 
ne  &  qui  détermine  ce  mal  ;  fi  non^il 
devîendfoit  înjufte.  Ce'  métîf  rie  pcat 
être  fondé  fur  les  qualités  que  le  Créa; 
teur  a  données  lui-même  à  (a  créature; 
parce  que,  dans  ce  cas,  l'oeuvre  de 
Dieu  feroit  la  feule  caufe  du  mal  de 
celle-ci  j  ce  qui  répugne'.  Il  faut  donc 
que  ce  mal  ait  pour  fondement  quel* 
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t\nQ  qualité  vicie ufe  furvenue  d  la  créa* 
turc,  qualité  vicieufe  donc  même  elle 
foie  feule  le  principe.  Car  tout  ce  qui 
lui  furviendroic  de  défeâuenx  par  une 
fuite  ncceffaire  de  fa  nature  »  feroic 
féverfible  à  fon  Auteur.  Il  faut  donc 
iui  fuppofer  un  vice  moral ,  donc  elle 
foit  coupable,  pour  que  nous  puif- 
fions  concilier  l'idée  de  juftice  avec 
l'idée  de  fon  ariéantiflTement.  Or 
cette  fijppofîtion  d'un  vice  moral 
dans  ces  âmes  eft  contraire  a  la  nature 
qu'on  leur  fuppofe.  Que  font  cçs  âmes, 
dans  i'hypothèfe  que  je  combats  ?  ,De$ 
fubftances  capables  defentir  &  de  pen» 
fer ,  d'idées  &  de  defirs,  de  plaifir  &  de 
douleur,  &  d'une  douleur  proportion- 
née à  une  caufe  auflî  grave  que  celle 
d'où  fuit  la  deftrudion  de  la  machine; 
fubftances  d'ailleurs  qui  n'ont  la  con- 
noilTance  ni  du  bien  ni  du  mal  moral; 
qui  n'ont  ni  liberté,  ni  choix;  inca- 
pables, en  un  mot,  de  démérite  com- 
me de  mérite.  Voilà,  Monfieur,  les 
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.      êtres  que  vous  faites  anéantir  par  le 

Ccéarenr.  Lejur  annihilation  par  confc- 

quent  ne  paroît  fondée  fut  aucun  mo» 

tif  qui  puiffe  juftifier,  à  leur  égard, 

une  rigueur  auflî  exceffive  y  puifqu  elle 

cft  le  dernier  terme  où  laToute-Puif* 

fance  puiffe  porter  fa  févérîtéj  car  IV 

néantiffement  enlève  à  Dieu  même  (e 

pouvoir  d'exercer  fa  bonté  fur   cette 

créature  qui  n'eft  plus. 

^^  ^  ^'       Et  les  hommes  ,    Monfieur^  daos 

Thypothèfe  de  cette  annihilation ,  qoe 

doivent- ils  paroître  à  ces  êtres  malbeo- 

reux  9  fi  leur  intelligence  peut  s'élever 

jufqu'â  concevoir   des    barbares»  des 

forcenés  y  dont  la  fureur  trouve  du  plai* 

fir  à  précipiter  dans  le  néant  des  œil* 

lions  d'efprirs»  par  la   deftruâion  de 

leur  machine  j  au  lieu  de  laifTer  cesmi- 

chines  tomber  d'elles-mêmes  fous  les 

efforts  rapides ,  quoiqu'infenfîbles»  da 

mouvement ,  qui  ne  les  engloutira  que 

trop  tôt  pour  Tètre  qui  les  anime ,  dans 

la  maffe  informe  de  la  matière. 
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La  GoMTEssi.  Il  eft  cenaîn  ,  Mef- 
(ieurs ,  &  je  le  répète  â  ma  honte  par- 
ticulière :  nous  fommes,  on  ne  peuc 
pas  plus,  inconféquens.  Avec  la  per* 
fuafîon  que  les  bêtes  ont  uneame  fen* 
ficive  &  penfanre,  dont  rimmorcalité 
naturelle  dépendroit ,  par  un  décret  in« 
compréhenfible  du  Souverain  Etre  >  de 
la  conferyation  de  fa  machine,  nous 
ne  devrions  pas  faire  un  pas  fans  fré- 
mir. 

Le  Commandeur.  Pour  moi,  (i 
}e  tenois  à  cette  hypothèfe,  il  me 
femble  que  ce  ne  feroit  pas  la  crainte 
de  trouver  un  corps  dont  mon  goût 
feroit  révolté,  qui  mempêcheroit  de 
porter  â  ma  bouche  un  fruit  que  je 
n^aurois  point  ouvert.  Mon  unique 
frayeur  feroit  de  hâter  ranéantiflfement 
de  l'incell  Jgence  qui  anime  les  vers  aux- 
quels la  pmpart  des  fruits  fervent  fi  foa- 

I  iij 
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venc  d'afyle.  Ah  !  Monfieur  ,*  que  cette 
faypothèfe  eft    lévolcaDte  l  Elle  doit 
vcHis  montrée  tout  le    genre  humain 
commeunamas  odieux  de  lâchesmeot- 
triers,  d'aÛfadlns  perfides»  plus  croels 
que  les  plus  cruels  tyrans.  Us  ne  foK 
prefqu'occupcs   continaeilemenc  qui 
brifer,  mutiler,  détruire  »  fansintéiêt, 
fans  pafllion,  quelquefois  mèmeians 
plai(îr,  des  machines  fans  nombre, 
dont  ils  fcavent  que  te  défordre  occfl- 
fionne  les  douleurs  les  plus  aiguës,  aui 
âmes  innocentes  dont  le  fort  eft  lii  ^ 
}eur  deftinée;    &   à  faire  paflerj  des 
ibufFrances  les  plus  vives  dans  le  néant» 
des  amas  dont  ranéantiflemenc  parole 
au  moins  outrager  la  bonté  du  Créateitf 
jcofFenferfajuftice. 


i'Abbb.  Cependant,  MonGeur, 
quoique  vous  puiffiez-dire,  »>  la  mort 
»  à  regard  d'une  ame  fenficive ,  n  eft 
•  que  la  fouftraâion   d'un  bien  qui 
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*>  n'ccoii  pas  dû  j  ce  n'efl;  point  un  noajl 
9»  qui  empoifonne  les  dons  du  Cté^; 
w  reur ,  &:  qui  rende  la  créa|:.ai:e  malheiv., 
*>  reufe.  »> 

Le  Commandeur.  La  iport  n  eft 
que  cela ,  MonHeur  »  à  l'égard  de  cous 
les  êtres  créés.  L'exiftence  n*étoic  due 
à  aucun,  pui^ue,Lenéaocne  peut  rien 
mérixer.  Mais  ce  .don,  fait  une. foispar 
la  bonté  pure  du  Créateur,  devient  un 
titre  à  fa  bonté  inême ,  pour  le  confer- 
ver  aux  êtres  capables  de  le  fentir ,  & 
qui,  n'en  pnt  pojnt  abjf^Çé.  Toute  autrQ 
doârine  me  paroîtcx^i;  contredire  h 
bonté  pas  eiTence. 

i'Abbé.  Majls,  Moafieur,  »  quoi-     Ency- 

V  que  ces  âmes  Se  ces  yies  innombra-  ^^!'^^t]^' 

V  blés  que  Dieu  tire  chaque  jour  du 
p  néant.,  foient  des  pceuv-es  de  labontç 
»»  divine,  leur  deftçudion  journalierQ 

n  ne  bleûTe  point  cet  attribut  :  elles  fe     ' 

liv 
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«  rapponeot  aa  monde  dont  elles  feK 
m  partie;  elles doirent  lenrir  i  roôluè 
»  des  êtres  qai  le  compofeat  ;  il  Uk 
»  qoecenentilité  n'exclae  point  Uka 
»  propre;  &  qo*elIes  foîenc  heureofes 
9  en  qoelqae  mefare,  en  concribuaBr 
M  aa  boaheur  d  aatrot  •  » 

Le  Commandeur.  Ne  prenoosptf 
le  change  »  Monfiear  ;  il  n'eft  pasprcd- 
fcment  qoeftion  ici  de  Içaroir  fi  Tanni' 
hilatîon  continuelle  d'une  maltiraà 
prerqu'iofinie  d*ames  répogne  â  raifoD 
de  leur  bonheur  8c  de  ce  que  te  Créatetf 
leur  doit;  mais  fi  elle  ne  choqae  p» 
Tordre  &  les  proportions  ;  -  far  -  tod 
quand  on  confidere  la  caufe  &  le  mo' 
tîf  de  cette  annihilation  »  dans  la  def' 
truâion  d'une  machine  ou  dans  te  chao^ 
gement  de  combinaifon  d*une  pottton 
de  matière  $  8c  cela  pour  entretenir  une 
autre  machine  ^  ou  tout  au  phis  poor 
procurer  une  fenfation  pafTagere  â  d'aa* 
jp:e$  âmes  qui  ne  font  que  de  la  mècnt 
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cfpèce  5  peuc  ècre  même  d'une  mt 
excellence?  VoiIjj  Monfieur,  ce^l 
nifonaura  toujours  beaucoup  de p 
à  concevoir. 

Pourquoi  d'ailleurs  recourir  i  des  v 
inyftère*  fans  nombre,  à  des  anéantlf- 
femens  continuels  que  les  pltis  grands 
Philofophes  n'ont  pas  plus  conçus  que 
la  créadon  ;  quoique  nous  foyons  per- 
fuadés  de  la  poHibilicé  de  Tun  ^  comme 
nous  croyons  la  vériré  de  l'autre?  Pour- 
quoi recourir  à  des  âmes  qui  foufFrent 
quoiqu'innocentes ,  ëc  qui  foufFrent 
fans  dcdommagemens  ;  a  des  âmes  i 
dont  on  eft  obligé  de  changer  la  nature 
à  fon  gré  &  félon  le  befoîn  qui  les  veuc 
quelquefois  pure  mené  fenfitives,  quand 
leur  anéantilîement  paroîr  nécefTaire  j 
d'autrefois  capables  d'idées  êc  de  quel- 
que raifon,  lorfquil  s'agit  d^expliquec 
quelques  uns  de  leurs  mouvcmens  :  à 
des  âmes  qu'on  fe  croie  forcé  d'ad- 
mettre, parce  que  des  corps  organifés 
donnent  des  apparences  qui ,  dansd'Éh 

Iv 


ZOt  PurNCIFES    TfV    IITOUT-IXENT 

cres-èues»  font  accompagnées  de  femi* 
inenc&  dedefirs;  auxquelles  on  refufe 
d'ailleurs  une  capacité  de  réflexion  >  de 
prévoyance,  de  raifonnemenc,  malgré 
les  apparences  auffî  marquées  de  ces 
opérations  que  les  mouvemens  de  ceî 
mêmes  corps  décèlent  :  à  des  'âmes, 
donc  le  but  eft  ranimation  d'une  ma- 
chine  deflince  elle  même  a  Tentreneo 
d'autres  machines  ;  &  dont  la  fin  eft 
tout  au  plus  la  fenfacion  agréable 
dune  autre  aoie,  de  même  naturel 
peut-être  encore  d*une  nature  inférieart 
à  celle  dont  Texiftence  eft  facrifiéei 
fon  plaifîr  :  à  des  âmes  qu'on  imagbe> 
parce  qu'on  ne  veut  pas  concevoir  » 
dans  la  machine  des  bêtes  »  les  effets 
les  plus  communs  de  l'aâion  &  de  la 
réadion  de  la  matière  tnife  en  mouve* 
ment ,  efiFets  qui  fe  manifeftent  cepetv 
dant  partons  les  phénomènes  du  mon- 
^e  vifible  &  par  une  miiltitude  prodî* 
gicufe  des  ouvrages  de  l'art  ^  candis 


;;y/i- 
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que  les  moovemens  les  plus  (in^oUers'i  < 
de  ces  prétendus  animaux  fonc  mis  Cnc*' 
le  compte  de  là  pure  mécanique  dei- 
organes   :   à   des   âmes   donc    il    eft*  ' 
beaucoup  plus  difficile  de    côncevôît' 
poffible  la  nature  9  telle  du  moins  que 
les  befoins  de   rhypothèfe  la  reftrei-- 
gnent,  qu'il  n  eft  difficile  de  coticevoir 
que  les  effets  les  mieux  combinés  &c  les 
plus  réguliers  peuvent  partir  du  méca- 
nifme  le  plus  parfait  :  si  des  âmes  enfin 
que  TEtre  fouverainement  bon  anéan- 
tit »  fans  qu'aucun  motif,  qui  leur  foie 
propre,  nous  paifoifTe  juflifier  cet  aâ:e 
de  Toute-Puiffancè  dont  réfulte  le  plus 
grand  mal  de  l'être ,  puifqu'il  le  réduic 
au  néant.  Ne  pouvoit-il  donc  faire  agir 
ces  machines,  fans  un  principe  in^ma- 
cériel  dont  l'exiftence  en  dépendît  ?  Ne 
pouvoit-il  maintenir  ces  machines  ani- 
mées d'un  principe  fenfitif  &:  penfanr, 
dont  l'exifteoce  leur  efl  attachée ,  fans 
la  diffolutiou  d'autres  machines  qui  en- 
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traîne  ranéantiflemenc  de  rerpm(|Q^ 
les  anime?  S'il  le  pouvoir,  eft-il  le 
Dieu  de  bonté  ^  ci*avoir  fait  un  choix 
de  moyens  qui  n*croienr  point  nccef- 
faites,  &  qui  ont,  au  moins,  une 
apparence  d'odieux.  Ces  raachioes; 
dçnuées  d'uneame ,  en  euâTent-elUsta 
des  rapports  moins  lies  avec  le  moodc 
matériel  dont  elles  fonc  partie?  En 
euflent-elles  été  moins  utiles  aux  ctres 
qui  le  compofent?  Leur  exiftence, 
leur  confervatioa  enfiTenc  elles  donné 
une  idée  moins  digne  de  fa  tonte» 
puifTance  &  de  fa  fageiTe  infinie?  £o 
eoiïent-elles  eu  une  fin  moinsdignede 
fa  (buveraine  bonté  ?  Eft-il  donc  né* 
ceflaire  que  Tborloge  ait  du  feoiiment» 
pour  me  procurer  Tavantage  de  calca- 
1er  les  momens  agréables  que  j'ai  paf- 
fés  à  m*entretenir  avec  Madame  ft 
avec  vous  ?  Et  fi  ce  fentimenr  eft  inu- 
tile aux  effets  de  cette  machine»  fa 
fiippoûtion  neft-*elle  paspurementgoi- 
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tuire  ;  nes'oppofe-t-elle  paiâ  iafagtjp 
de  DiéH  qui  ,  félon  voQS,  Monfieur 
£gi£  toujoms  par  Us  v&îes  ks  plusjim' 
pUs? 

Et  pourquoi  fe  prcre  t-on  à  digérer 
fomes  ces  variations  arbitraires,  toutes 
ces  fuppofitioàshafardces,  tol^es  ces 
iiiconféquencès  t  j'oferois  prefque  \9 
dire,  honteufes^  humiliantes  aux  yeiix 
de  la  caifon  ?  Pour  ne  pas  adti||eccre  des 
ducomates,  qui  s*accor dent  avec  le  TyC- 
tème  général  des  corps^  qui  noettent  la 
religion  &  les  mœurs  enr  fureté  ;  qui  fer« 
vent  au  monde  vifîble,  autant  que  s'ils 
étoient  animés  d*un  principe  penfant^ 
qui  font  d*iine  milité  égak  pouf  les 
lires  inteUigens  qui  habitent  ce  monde 
matériel  ;  qu*on  reconnoît  de  plus  pour 
êtres  poffibtes,  &  dont  le  mécanifme 
efl:  la  dernière  rai fon  quon  donne  des 
mouvemens^(^i  étonnent  le  plus  dans 
ks  brutes.  Cependant  on  a  le  courage 
de   rejeter  leur    exigence ,    couMne 
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Xncy-  une  opinion  ridicule  y  comine  unfend^ 
P^x^^'  OT«/2/  dont  notre  raifonfemblc  fi  thoUetf 

tnc7-  ^  quunepcrfuajion  intime  y  ^onunfinh 
pl^^f!^'  P^^  P''y^S^y  doit  faire  bannir  de  la  fa* 
cicté. 

Le  Commandeur.  Je  vous  cettifiei 
Commandeur ,  que  le  Carcéfianifina 
ne  fera  pas  banni  de  la  notre,  aa 
moins  fur  l'article  des  bêtes.  Si  mes 
fens  favorifenc  Thypothèfe  de  leut 
ame  ,  ma  raifon  eft  toute  pour  les 
automates.  Et  comme  nos  fens,  pref* 
que  toujours,  font  la  foucce  des  préjo* 
gés  que  notre  raifon  combat,  &  qu'elle 
eft  trop  heureufe  de  détruire  quelque* 
fois;  je  fçais  à  qui  des  deux  je  dois  en 
croire  par  préfécence.  Mais  il  eft  rems, 
mon  cher  Commandeur ,  de  vous  faire 
l'aveu  que,  depuis  quelques  jours, 
vous  n'aviez  pas ,  dans  M.  TAbbé,  un 
ennemi  bien  redoutable.  Dès  l'entre^ 
tien  quinterrompit  l'arrirce  de  ma 
fœur ,  il  écoic  déjà  transfuge  dans  i'ame. 
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Sa  réfolmioii  éion  prife  de  palier  dam 
le  camp  de  Defcartesp 

l'AbbI.  Il  eftvrai,  Monfieur,  que 
mille  réflexions  qui  emportêrenc  une 
partie  de  la  nuit,  d'après  cet  Entretien» 
en  fe  réuntiTanc  pour  donner  une  nou- 
vel te  force  à  coûtes  vos  obfervaiions , 
&  pour  me  faire  prévoir  celles  que 
vous  pouviez  faire  encore  contre  l'I^y- 
pochèfe  des  âmes,  achevèrent  de  me 
convaincre  qu'elle  ne  pouvoir  fe  con- 
cilier ,  ni  avec  la  raifan  ,  ni  avec  elle*- 
même. 

.  Le  Commandeur.  Je  ne  tîi*en  fe- 
rois  pas  douié ,  Mon  Heur*  Depuis  ce 
lems-U  ,  votre  prévention  en  h  fa- 
veur ne  ma  poirirparus*?iiïbibUfi     - 

La  Comtesse*  En  voicile  myflere, 
M*  l'Abbé  étant  ve^iu  le  lendemain  à 
ma  îûilecre  j  je  lui  demandai  des  nou- 
:velle5  de  fa  canvedioD  ^  doue  il  me  hx 
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l'aveiu  Mais  comme  il  ajouta  >  qaea 
approfondifTanc  vos  principes,  il  es 
avoic  vu  fortir  une  foute  de  nouvelles 
objeâions  qui  fappoienc  roue  l'édifice 
des  bêtes  penfaoces»  il  me  fit  veoirla 
curiodté  de  les  connoître,  pour  ache- 
ver ma  propre  conviétion.  Je  pris  & 
parole  qu'il  paroîtrotc  foucenir  encore 
la  gageure,  &  je  faifis  ce  moment  pont 
le  remercier  de  fa  complaifance*  U  t 
)oué»  dans  ces  derniers  Entretiens,  QB 
rôle  dont  fa  raifon  ditruadée  ne  dévoie 
pas  plus  s'accommoder  ,  que  fon  aœoor 
propre.  Mais  il  a  fervi  à  éclairer  la 
mienne;  &  ce  doit  lui  être  un  peÛK 
dédommagement  du  facrifice  quU  a 
fait. 

i'Abbé.  Ceft  i  vous-même.  Ma- 
dame, que  je  dois  mes  lumières  ac- 
tuelles. Sans  vos  propres  obfervarions, 
elles  auroient  été  plus  tardives;  &  iaoi 
l'intérêt  que  vous  avez  pri&à  cette  qoe(> 
tion  >  Monfieur  >  eût  peut-être  eu  œoifls 
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d  ardeur  à  me  faire  connoitre  le  vraL 

Le  Commandeur*  Tous  les  mo* 
tifs,  Monfieurj  fe  font  réunis  pour  me 
rendre  ces  Entretiens  extrêmement 
Inréreflfans.  Ils  mont  inftruit  moi« 
même  j  {>ar  les  difficultés  que  Mada* 
me ,  &  vous ,  Monfieur  »  m^avez  oppo^ 
fées;  &  vous  avez  tous  deux  des 
droits  réels  (ur  ma  reconnoiiTance» 

La  Comtesse.  Je  fçais  qu'en  pen* 
fer,  Commandeur.  Mais  j'en  accepte 
la  créance  >  pour  «voir  le  droit  de  vous 
la  faire  acquitter.  - 

l^Abbé.  Si  rheure  de  la  promenade 
preflbit  moins ,  vous  pourriez  »  -Mada* 
me>  tirer  un  parti  bien  agréable  de 
cette  dette  ,  en  engageant  Mondeur  » 
à  nous  développer  un  peu  le  mécanif- 
me  des  automates.  Vous  fçavcz ,  Mar 
dame ,  que  votre  retour  à  Paris  doit 
nous  féparer  demain. 
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La  Comtesse.  Hé  bien ,  fi  nous 
rentrons  de  bonne  heure  9.  confentez- 
¥ous 9  Commandeur 9  a  payer? 

Le  Commandeur.  Vosplu$fpiMes 
deGrs,  Madame»,  fçcpnc  ^>iygttr^poi^ 
moi  des  ordrjes  exprès. 
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■    ENTRETIEN. 

Sur  le  micanifmt  dts  béus  ^  en  ginirat. 

PrEMIERH    cause  [xNTÉaiEURBJ   PE 
LEURS    MOUV.EMElïS. 

La  machine  des  hetes-  efi  tellement  pré* 
parée ,  qu'un  agent  matériel  peut  y 
fupplétr  les  foncHom  d^un  principe 

'    a3i/,fen/tti/&  penfanu  ' 

La  Comtesse.     Le   Commamdeui^. 

l'  A  B  B-i. 

JuB  Commandeur.  Votre  dé* 
part ,  Madame ,  eft  donc  encore  dif- 
féré de  quelques  jours  ? 

La  Comtesse.  En  rentrant  hier  au 
foir ,  je  reçus  une  lettre  de  mon  boii 
ami ,  qui  me  marque  n'avoir  pu  ferefu-, 
fer  a  remprefTement  que  lui  a  montré 
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la  Maréchale  de  *  *  * ,  de  venir  voir 
les  embellilTemens  qu'il  a  faits  ici  de- 
puis (ix  mois;  &  elle  a  fixé  fa  vifice  i 
après  demain.  Il  faut  bien  que  je  U 
reçoive.  Cela  va  rejeter  mon  retoac 
au  plutôt  à  la  fin  de  la  femaine. 

l'AbbL  Ce  qui  vous  contrarie. 
Madame,  ne  peut  que  nous  défobli* 
ger«  Cependant  après  le  petit  accident 
qui  ne  nous  permit  de  rentrer  hieCi 
que  fort  tard ,  je  vous  avoue  que  votre 
départ ,  ce  matin  ,  m'eut  été  très-défa- 
gréable.  M.  le  Commandeur  n'a  pas 
pu  remplir  fes  engagemensj  &  la  per- 
te  que  j'y  eulTe  faite-,  en  mon  particu- 
lier ,  m  eue  été  des  plus  fenfibles. 

x.-t  La  Comtesse.  Et  moi ,  j'ai  alTes 
d'humear  du  contre-tems  qui  dérange 
'  mes  petites  combinaifons,  pour  croire 
que  le  Commandeur  ne  tirera  rpas  au- 
jourd'hui  grand  parti  de  ma  docilité. 
D'abord ,  pour  préluder,  je  me  déclaref 
Monfieur  ^  contre  la  multitude  IncoiH 
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.  cevable  <ie.  rèlTorc  qu'exigent  vos  ma* 
chines,  â  raîfon  de  faire  produire  par 
le  pur  iDécaDifine  »  tous  les  mouve- 
«sens  que  nous  voyons  dans  les  bètes. 

•  Cela  ne  peut  s* allier  avec  lafagejfe  de 
Dieu ,  qui  agit  toujours  par  Us  voies  les 
plusJimpUs. 

l*Abbé.  Ce  prélude  ,  Madame  % 
annonce  une  charge  vigoureufe.  Cette 
objeâion  contre  les  automates  paiTe 
communément  pour  une  des  plus  foc» 
tes. 

Le  Commandeur.  Pour  moi.  Mon- 
fieur,  je  ne  1  ai  jatnais  jugée  fi  redou- 
table. D'abord,  ce  principe  :  Dieu  agis 
toujours  par  Us  vous  les  plus  fimpUs  , 
^ft-il  de  cette  évidence  qui  conftate  U 
vérité  ?  Ëft-il  bien  démontré  impofliible 
que  des  millions  d'effets  analogues  ne 
puifTent  ècre  produits  par  des  caufes 
différentes,  quoiqu'ils  puiffent  T&re 
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«udi  par  une  feule  ?  Si  ceAa  étoit,  k 
caufe  adttelie  de  coot  ce  qui  efl:  »  (èroft  ' 
la  fente  poffiblé^,  ce  qui  »  je  penfé; - 
ô'eft  rien  moins  qu'évident.  £ft*il'bUb. 
idémontré  que  cooce  la  matière  qbi 
«xifte  ,  dans   le  iyftème  préfeht  d«' 
monde  matérieU  étoic  indifpenfabtor,. 
ment  ncceflaire   pour  les   effets  qtie 
Dieu  en  a  fait  fortir  par  Ta  {miûâhte? 
Ceft  encore  une  cfaofe»  dont  je.  ctofs- 
très- permis  de  douter.  J'en  peux  dire 
autant  de  fes  combinaifons-^  ««nées^ 
j*cn  peux  dire  autant  de  la  fomme  dt 
mouvement  qui  exifte  dans  toutes  les 
parties  Je  la  matière.  Cependant  R  cbos 
xes  moyens  nefontpasd'ane  nécéflitéifit- 
idifpeoiable  pour  tous  les  efFets  ââroti^ 
Dieu  n  a  pas  produit  ces  effets  pfarli 
:yoie  la  plus  (impie;  puifqu'il  auroitpil 
Us  produire  avec  ou  moins  de  naatiett 
'.6(plus  decombinaifons^ouavec  tnoiBi 
<^e  combinatfons  &  plus  de  mouvei' 
'.iMnt.  LaiiToas  donc  la  Toute-Poifla». 
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ce  agir  félon  fon  bon  plaifir,  fans  pré- 
fendre  fixer  la  manière  donc  elle  doic 
-opérer.  Contentons-nous  de  la  certi- 
tude qu'elle  fera  toujours  dirigée  par 
une  fâgèiïe  infinie,  puifque  nous  ne 
.'pouvons  favoir  indubitablement,  (i  la 
voie  qui.  nous  paroît  la  plus  compli- 
quée n'eft  pas  très- fimple  en  effet, 
pour  cette  Intelligence  fuprêmej  ou  fi 
ia  {implicite  efl:  néceiïairement  attachée 
>(;ix  voies,  par  lefquelles  il  lui  plaîc 
*d  opérer  8: 'de  nous  manifefter  fa  puif* 
"fance.  - 

.  Quant  à  la  grande  compofitîon  de 
reffbrts.  qu'entraîneroîc  une  machine  , 
'dont  le  mécanifme  feroit  la  caufe  di- 
redrice  de  fes  mouvemens,  &  qui, 
par-U ,  Vous  paroît  ne  pouvoir  fe  con- 
cilier .av.ec  TidJée  de  l'Etre  Suprême; 
pérmètfez-moî  de  croire  ,  Madame  , 
que  vous  ne  me  l'avez  pas  oppofée  fé« 
riepfement.. 

La  Comtesse.  Trcs-férîeufement; 
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Moofieiirj  car  j'ai  infinimcoc  d*li4- 
meur. 

Le  CoMMAKDEUit.  J'oferaî  cepen- 
dant. Madame,  n'en  riea  croire eDCo> 
re.  Vous  avez  l'efprit  trop  jufte,  pooc 
ni'apporter  en  preuve  d*un  défaut  de 
fagelTe  &  de  puilTance,  ce  qui  peut  fer« 
vir  à  manif  efter  davantage  l'intelIigeDce 
&  l'habileté  de  Touvri^r.  Quoi  donc: 
le  corps  de  l'huître  feroit  il  Veffet  de 
cette  Tuprème  Sagefle,  plutôt  quecelm 
dcThomme;  parce  que  celui  ci  reofer- 
.sne  u^e  bien  plus  grande  compofitba 
de  reflorts?  Mais  cette  grande  compo- 
sition de  relTorcsn'exifte  t-elle  donc  pas, 
de  Taveu  des  partifans  des  âmes ,  dans 
les  machines  des  végétaux,  &  des 
brutes,  comme  dans  celle  de  rhom- 
me  (0?  Elle  y  eu,  û  multipliée,  fi 


(i)  On  en  peut  juger  par  l'expcfé  qu'en  t 
fait  laMarquife,  dans  le  neuvième  Entretien, 

compliquée» 
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compliquée,    que  cour  ce  qu^l  y   a 
4'Anatomiftes,  de  Pliyficiens,  de  Na* 

^  turaliftes,  ne  font  jamais  parvenus  & 
nepatviendronr  peuc-ccre  jamais  â  dif- 
lÎDguer  <ous  ces  reiTorts  en  d^ail , 
beaucoup  moins  encore  à  en  démêler  la 
correfpondance  réciproque»  &  le  jeu 
nécefîaire  pour  les  mouvemens  de  la 
machine  les  moins  fenfibles,  comme 
pour  les  plus  marqués.  Bien  plus  »  les 
parcifans  de  ces  amés  factices  ne  ion C' 
ils  pas  forcés  de  reconnoîcre  cette  grande 

.    compodcion  de  refTorcs  >  puisqu'ils  s'en 

'  fervent  pour  expliquer  dans  les  bêtes 
ces  mouvemens  fi  réguliers,  fi  fage-. 
ment  combinés,  fi  exaftement  appro- 

;^    priis  aux  circonftances ^  qu'ils  trouvenc 


page'  31.  où  elle  développe  les  combinaifonj 
djes  organes  <îes  bétcs,  pour  confcrvcr  ca 
même  tems  la  machine ,  &  procurer  à  Taiiie 
des  fenracioxis  agréables. 

Tome  II.  K 
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\e  principe  fenfirif  &  penfahr  idom  ib 
les  animenr ,  infuffifanc  mime  poar  ea 
rendre  raifon  ? 

La  C#mtbssi.   Ces  raiionoeneM 
font  très-concluans,  mon  cher  Goot- 
mandeur.  L'obfervacion  nous  prcmve 
en  effet  une  très-grande  compofirim^ 
tefToris  dans  le  corps  des  brarei. .  Aofi 
nVft'Ce  pas  là  précifément  qae fen  vot- 
lois  venir ,  mais  à  leur  aâion  »  aa  pr»- 
cipe  qui  les  fait  tnoavoir  >  &  â  Tappli* 
cation  de  ce  principe  Se  de  cette  aâion 
aux  mouvemens  doù  réfiiltenr  tofll 
les  phénomènes  de  lenrs  opérations. 

Le  CoMMAiJDEUii.   Vous  Ole  de* 

mandez ,  Madame ,  des  développemens 
qui  font  infiniment  au-deiTus  de  ma 
foible  portée.  Tout  ce  à  quoi  mes  peti- 
tes connoiffancés  me  conduifent  >  c'eft 
me  convamcre  moi-même  :  premic* 
remeot,  que  les  bêtes  ne  foncpointtm 
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Gomporé  de  matière  &  d'un  principe 
adif,  (enâcif  &  penfant,  diftingué 
de  leur  machine  >  ce  que  je  regarde 
a£taellemenc  comme  établi  :  féconde-^ 
tuent  »  que  toute  leur  organifation  eft 
dirpofée  de  manière,  qu'un  agent  ma*^ 
sériel,  mis  lui-^même en  mouvement^ 
feur  Aippléer  en  elles  Taétionde  ce 
principe  qui  leur  manque  !  troificme- 
jnent,  que  la  nature  nous  offre  un 
figent  matériel,  qui  paroît  pourvu  de 
toutes  les  qualités  propres  â  fupplcer 
en  ejies  laâion  immédiate  d un  prin* 
cipe  fpirituel  :  quatrièmement,  que  les 
qualités  de  cet  agent,  combinées  avec 
les  refTorts  prodigieufement  variés  de 
la  machine^  doivent  donner  un  réfuU 
tat  qui  embrafTe  tous  le^  mouvemens 
Jies  betes  ;  enfin,  que  le  défaut  de  con- 
DoiÛTance  à  l'égard  de  la  manière  dont 
;[^git  ce  moteur  immédiat  9  &  des  ref- 
forts  fur  lefquels  il  agit  j  à  l'égard  même 
de  la  liaifonde  ces  reiforts  avec  Teffec 

Kij 
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apparent,  n'empêche  point  qa*oa  ne 
puilFe  légitimement  conclure  cet  effet 
de  Tadlion  prodigieafemeîit  variée  de 
cet  agent ,  &  de  la  combipaifon  ,  pfef* 
qu*à  l'infini ,  de  la  matière ,  qai  la  rend 
propre  à  recevoir  toutes  les  modifica- 
tions du  moteur  immédiat.  Quoique 
cei  quatre  dernières  propofitions  n^ 
rendent  compte  d'aucun  détail,  jecroi- 
i-ois  cependant ,  fi  elles  éroîent  prou* 
vées ,  qu'elles  mettroient  dans  un  jonc 
fufEfant  la  manière  dont  les  opératioDS 
des  bctesfe  lient  au  pur  mécanifoie. 

l'Abbé.  Il  eft  certain  ,  Monfiear, 
qu'une  caufe  qui  embrafferoit  dansfon 
idée  tous  les  effets  pofEbles  da  méct- 
nifme,  difpenferoit  de  développer  lé 
mécariifme  propre  à  exécuter  chaque 
effet  particulier  j  puifqu'on  le  verroic 
fortir  infailliblement  de  cette  caufe. 
Ceft  ainfi  que  convaincu  par  le  fcns 
intime  que  mon  ame  eft  au  moins  le 
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principe  médiat  des  mouveméns  fpoii- 
tanés  qu'exécuce  mon  corps,  je  fuis 
certain. q,u*e!le  opère  chacun  de  ces 
mouvemen^>articiiIiers ,  fans  que  lô 
défaut  de  WSnoiffance.fur  la  manière 
rfont  ces  mouveméns  s*excciuent,  puif- 
fe  me  faire  révoquer  en  doute  qu'elle 
en  foit  la  caufe.  Mais  le  point,  Mon- 
fieur ,  c'efVde  conduire  à  cette  première 
conviâion* 

Le  C  o  M  M  A  N  o  E  u  R.^ôut;être ,: 
Mondeur,  y  parviendronHous^  en 
fuivanc  le  fil  des  idées  que  je  viens  de 
vous  ex|)ofec  fammairement  ? 

La  Comtesse.  Au  moins,  mort 
cher  Commandeur  »  ne  me  conduifez 
pas  bien  avant  dans  le  pays  des  abftrac» 
tions.  Je  m'y  perdroîs  malgré  vous,  Je 
jie  ferois  pas  en  état  d'y  fuivrele  meil- 
leur guide  poffible. 

Le  Commandeur.  Je  ne  me  flat* 
Kiij 
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teroispas,  Madame ,  de  pouvoir  voQS 
y  en  fer  vie.  Les  nuages  donc  il  eft  rem- 
pli offufqueroient  biencôc  ma  foible 
vue.  Mais  tout  ce  que  ma|^rpnc  peut 
concevoir  fe  trouve  nécefl^ement  fott 
au-dciïbusde  la  portée  du  vôtre. 

La  Comtesse.  En  vérité  »  je  necfis 
plus  un  mot.  Il  eftbien  (ingulier,  Com- 
mandeur ,  qu'un  efprit  aufli  [ofte  qQ6 
le  vôtre  »  ne  s*écarte  du  vrai ,  que  lorf- 
qu*il  eft  tt^fiion  de  nnoi.  Non  :  |e  tt 
pafTerai  jIMiis  aux  hommes  l*idée  pett 
avanrageufe  qu'ils  ont  des  femmes.  lit 
croyent  qu'il  taut  les  flarcer  pour  leac 
plaire. 

L*ÂBBB«  J'en  vois  une  amre  raifon» 
Madame.  Ceft  qu'il  y  a  des  femmes» 
dont  on  ne  peut  rien  dire  »  fans  pacoîtri 
les  flatter. 

Le  Commandeur.  Si  j*ai  quelque 
reproche  à  craindre  dans  la  fociété,  c'eft 
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le  défaut  oppoCé  aucoa  adulateur.  Mâi$ 
avec  vous ,  Madame  9  le  langage  de  U 
vérité  ne  fera  jamais  mortiâanc  que 
pourlamodeftie. 

La  GoMTissE.   Oh!  Brifons»  isUl   1 1  u 
vous  plaît.  Il  ne  s'agit  pas  de  moi , 
fsais  des  machines.  D'abord  :  les  bcces 
font  tellement  organifées  %  qu'us  agenc     ^ 
cnatériel,  mis  lui-même  en  mouve-  . 
ment»  peut  fuppléer  en  elles  Paâioa 
d'un  principe  fpirituel  unià  la  machine. 
Voilà  ^  Commandeur,  fi  j'ai  bien  rete* 
ou  votre idée>  le  preonier  principe  que 
vous  devez  développer  éprouver. 

Le  Commandeur.  L'un  ic  l'autre 
ofiTrent  peu  de  difficulté;  &  fe  ne  fais 
que  rapprocher  ici  ce  que  nous  avons 
ài\i  eâfleuré  dans  un  die.  nos  précédens 
entretiens  (i)  ;  &  ce  que  vous  y  avez , 
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Madame >  rendu  crès-fenfîble  danslz 
cemparaifofl  de  Thorloge»  mue  par  ott 
poids,  ou  par  Tapplitration  d'un  prÎBct- 
pe  adtif  par  lui-même. 

La  Comtesse.  Je  me  rappellequ'il 
en  fut  queAion* 

Le  Commandeur.  Ce  principe  eft 
fondé ,  fur  ce  que  l'agent  fpirituel  qui 
opère,  dans  le  corps  de  l'homme,  fes 
niouvemens  fponranés,  n'arrange  en: 
aucune  façon  lesreffotrsde  la  machioei 
&  ne  Fait  aucun  changement  dans  leur 
difpofition.  Leur  force,  leur  combi"- 
naifon  eft  toute  préparée  pour  ces  effets. 
Les  parties  en  font  diftribuées>  leur 
correfpondance  établie  9  leur  place 
fixée,  leur  mobilité  ménagée.  Lèpre* 
mier  mouvement,  principe  de  tousles 
autres,  eftmcme  donné  à  la  machine^ 
par  la  matière  éthérée,  ou  fubcile,  ou 
éleârique ,  &  plus  fenfiblement  encore 


parla  communication  de  l*air  extérieur  j  ' 
enforte  que  lame  ne  fait  uniquement, 
par  fes  de(îrs  &  Cqs  volitions  ,  que  dcttr- 
miner  ce  mouvement  à  fe  porter  fur 
une  partie  de  la  machine,  plutôt  que 
fur  une  autre  ,  qu'à  le  divifer  à  propos, 
pour  l'employer  félon lobjet  &l'inten* 
(it&de  fes  defirs.  Tout  cela  n*a  pas  be- 
foin  de  preuves;  Notre  expérience  ne 
nous  en  offre  que  trop  tous  les  jours,  &:  , 

de  cruelles.  Le  moindre  défordre  danç* 
nos  organes  rend  inutiles  les  dcHrs  Se 
les  volitions  les  plus  décidées  du  prin- 
cipe fenfitif ,  pour  mettre  en  mouve* 
ment  la  partie  du  corps  ,  dont  Torgani- 
fation  eft  viciée. 

Ce  principe  eft  fondé  ,  en  fécond  .  i  V*. 
lieu,  fur  ce  que  les  mouvemens  fpon- 
tancs  qu*exécute  le  corps ,  font  prcccdés 
ordinairement  dequelques  mouvemens 
involontaires  dans  les  organes ,  lefquels> 
donnent  lieu  à  ces  mouvemens  fponta- 
nés  t  que  jappelerai  pour  celayî^^*- 

K=.v^ 


ii6  Principes  ï>v  mo^v^mkkt 
^ucns ,  Se  les  autres  antécédcns.  Certe 
vcriic  efl  inconteftable ,  &  trouve  en* 
core  fa  preuve  dans  notre  propre  expc» 
rience.  N*en  prenons  qu'un  exemple 
dans  le  fentimeni  de  ia  faim.  Pourquoi 
le  mouvement  fpontaiié  du  famélique 
vers  l'ai i ment?  Il  eft  d'abord  occafionné 
par  un  mouvement  antérieur  dans  U 
machine,  qui ,  félon  Vhommt phyfiqut 
&  moral  y  confifte  dans  un  tiraillensent 
du  foie  &  de  la  rate,  lefquels  n'étant 
point  foutenus  par  le  reffbrr  de  1  efta- 
mac  &  des  inceftins,  empêchent  le  re- 
lâchement libre  du  diaphragme;  tirait* 
lement  plus  ou  moins  conddérable  félon 
la  fentibilité  des  nerfs  &  ladiminutiott 
deTappui  des  vifceres.  Le  mouvement 
fpontanc  du  famélique  eft  encore  précé» 
dcd*un  autre  mouvement  involontaire 
dans  lorganifation.  Celui-ci  a  poaf 
caufe  immédiate ladkion  du corpsnour* 
riciec  qui  ébranle  quelqu'un  ie$  orga- 
ne) ou  tous  enfemble.  Le  mouvement 
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fpontané  eft  rellemeni  fubjéqiunt  i  ces 
deux  tnouvemens  antérieurs,  que  fi 
ror^nifacion  n'écoic  point  frappée  par 
la  préfence  du  corps  nourricier ,  ie  mou* 
vement  fpontané  ne  pourroit  avoir  d'ob- 
)et  déterminé  vers  lequel  il  portât  le 
fftinélique  \  comme  il  n'auroic  pas 
même  lieu ,  fi  le  ton  de  refiorc  étoit 
en  équilibre  parfait  entre  le  diaphra-^ 
gme«  les  vifceres  &  les  incedins. 
Car  oa  ne  peut  pas  fuppof<sr,  dans 
le  principe  f^nfitif,  le  defir  &  la  voli-* 
lion  d'un  mouvemeiit  qui  n  auroit  ni 
caufe ,  ni  objet. 

«  &' Ab Bâ.  Ce  mouvement  fubfé- 
4^ent  eft-il  toujours  néceffaire ,  dans  la 
ibppofitton  du  mouvement  antécédent  ^ 
C*eftt  Monfiewfj  ce  qui  demande  une 
décifion.  Car  s*il  n*eft  pas  néccflTaire , 
il  s'enfuivra  qu*il  pourroit  être  détermi* 
\\k  par  le  principe  fenfitif.  Or  s*il  eft 
déterminé  p^r  ce  principe  >  le  mouve- 

Kvj 


aiS  Principbs  nt  umv^tuiEVt 
ment  antécédent  ne  pourra  plus  en  être 
regardé  comme  caufe,  ce  qui  nuiroit  i 
Tapplicacion ,  donc  je  prévois  que  voos^ 
voudrez  faire  ufage. 

Le  Commandeur.  Votre  obferva- 
tion  eft  jufte,  Monfieurj  &  je  vais  f 
fatisfaire. 

La  correfpondance  de  tous  les  orga-^ 
nés  ne  permet  pas  de  penfer  qu'ils  re«- 
çoivent  quelque  mouvement  ,  fans* 
que,  par  la  communication  de  proche 
en  proche  vils  n'en  foient  tous  plus  OO' 
moins  afFedlés.  £c  comme  tout  corps> 
élaftique  rend  le  mouvement  quil  a 
reçu  félon  le  degré  de  fà  compreflion,. 
&  que  les  nerfs  &  les  mufcles ,  qui  font 
les  rcdgrcs  principaux  de  la  machine 
humaine»  ont  beaucoup  d'élafticicé». 
ils  doivent  réagir  en  raifon  de  cequ'ils< 
ont  été  comprimés.  On  ne  peut  donc 
fuppofer  Taâiion  des  corps  étrangers: 
fur  ces  reiTons,  qu'on  ne  conçoive  y 


V  '  '  .    ;.:    ,.■■'■  '^.;  /■  .■■■ 
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^  dans  le  poinc'oùla  compreffidnfe  cer4 
miDè»»..ane  réaâion  qui  lui  foie  pro-p 

^  porcionnée.  Voilà  un  premier  èffet'né*' 
ceffaire  »^â  raifon  de.  la  propûécé  hata^ 
Mlb  des  cocpsr 

-  ;  Mais  comme  le  corps  huniaîn  eft  fo- 
bordonné  à  un  principe  aâif  qui ,,  pat 
fes  volirions  &  Tes  defirs,  peur  queU 
qoefois<9  ou  arrêter  cecte  réaâion,  oi| 
en  d^toujnerl^: effets  9.  il  doit  arrivei^ 
^neU^t^fVteaieni^fubféquens^^  danslo 
corps  b^tsiain  ,.ne.marchent  point  tôu-^ 
jpurs-d'up  pas  égal  ayecles  mpHvemensr 
antécédens»  Rendons  ceci  fenfible^  pat 

'  an  exemple, 
..  J#  fpppofe  qii!una  boole  d'ivpire,. 
qui  roule  Ak  uh^ptan  égal ,  aille  frap^ 
per  un  coips  élaftique  jk.  fixé  à  lextré*^ 
miré  de  ce  plan.  Ge^teboule,,  en  heur- 
une  l'autre  corps,  l'aura  comprimé  \  8c 
oielui-ci-r  en  fe  r^ftitûtot  dans  fpo  pre^ 
oiier  étar^ .  rend|:ar  4  la  boule  tout'  la 
mouveomaf^qu'i^  'en  avoir  reçu.  LstL.i 
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boule  doit  donc  parcourir  en  fens  con- 
traire un  efpace  propoccionné  au  degré 
de  mouvemenc  qui  lui  reftoic,  lorf- 
qu'elle  a  frappé  l'autre  corps. 

Suppofons  aâuellemenr  qcre  ce  moa^ 
vement  de  recour  foit  fournis  à  la 
puiflfance  de  quelque  principe  aâif }  i 
votre  volonté ,  par  exemple.  Dès  lors, 
fuivanc  votre  deik ,  la  boule  s'arrèten 
au  tiers  y  au  milieu  f  aux  trois  quarts  de 
fa  courfe.  A  chaque  point  inème  de 
l'efpace  qu'elle  peur  parcourir  ^  voa9 
pourrez  déranger  fa  diredlion  ,  &  lai 
faire  décrire  routes  fortes  d'angles  :  en 
un  mot  9  vous  ferez  matcre  d'eo  diri- 
ger le  mouvement  on  de  l'arrêter. 
L'obftâcle  de  votre  main  préfenté  di« 
reâremenc  fuffira  pour  ce  dernier  effet  ; 
celui  de  votre  doigt  préfenté  un  peu 
obliquement  occafionnera  l'autre, Telle 
eft ,  en  beaucouf^  de  circonltances  au 
moins,  la  puiiTance  de  l'ame  fur  la 
machine  du  corps  j  Avec  cettt^différea* 
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ce  ,  que  fa  volition  feule  ,  en  confé- 
quence  des  loix  de  l'union  ,  peut  faire 
l'effet  de  votre  doigt  &  de  votre  main^ 
empêcher  en  tout  oa  en  partie  \z 
réaâion  des  organes  &  leurs  effets* 
Voyons  en  l'application  dans  le  faméib 
que  dont  il  a  été  queftion. 

L'affaiifement  du  diaphragme  ^  les 
tiraillemens  qui  en  font  la  fuite,  met« 
tent  un  mouvement  défordonné  dans 
fa- machine.  Dans  cet  état,  un  morceau 
de  pain  ébranle  les  yeux ,  &  la  rcaâion 
de  l'organe  leur  a  déjà  donné  un  ton  de 
vivacité  qui  fe  nvanifefté  par  un  feu  plu» 
pétillant.  La  correfpondance  de  cet  or* 
gane  avec  celui  du  toucher  fait  bientôt 
moitvoir  les  leviers,?»:  relâcher  alterna* 
tivement  les  mufcles  &  les  nerfs  deftt- 
nés  aux  mouvemens  des  mains»  Le  fett 
de  cette  partie  de  la  machine  en  ébranle 
d'autres.  Les  lèvres  s^ouvrent ,  les  ma« 
ehoires  fe  féparent  &  fe  rejoignent ,  les 
dents  fe  preifent  j,  les  fels  do  pain  broyé 


meccenc en  aâion  lesr^florcs  Ae*^l*a{Qf 
phage  qui  abforbe  l'alimenc  ':  reftomac 
achève  de  les  rcfoudre  :  le  chyle  Ce  for- 
me ,  les  vaKTeaux  fegarniflent  :  coucela 
machine  a  repris  le  coq  dereflforcconve* 
nable  :  la  faim  a  cedéj  &  la  préfence 
d*un  nouveau  morceau  de  pain  ne 
donneroic  plus  aux  organes  raâion 
dans  laquelle  nous  venons  de  les  voin 
Jefens»  Madame,  combien  ce  dérail 
feroic  infufEfanc  dans  la  bouche  d'un 
Anacomifte  qui  voudroit  rendre  raifon 
du  mccanifme  de  la  nutrition  ^  mais» 
dans  la  mienne,  &  dans  la  circonf* 
tance  préfence,  il  peur  fuffire  poac- 
vous  montrer  quelle  doit  être ,  â  peu- 
près  ^  la  réaâion:  de  la  machine  aban* 
donnée  aux  effets  naturels  de  i'organi^ 
fation. 

Mais  parce  que  la  machine  du  famé« 
lique  eft  fubbrdonnée ,  au  moins  ea 
partie,  à  un  principe  adlif,  cous  ce& 
effets,  naturels  de' la  difpoûtion  orgs^ni-* 


que  pourroienc  n'avoir  point  lien;  8C 
k  réadtion  des  organes  pourra  être  arrè^ 
cée  ou  au  moment  de  la  compretConr, 
ou  au  moins  dans  la  continuité  de  fear 
effets.  X 

Car  fi  nous  fuppofons  que  le  faméli- 
que foit  inftruit  que  ce  morceau  de 
pain  eft  imprégné  du  poifon  le  plu» 
fubcil ,  fon  ame  interceptera  la  réac» 
tion  de  Porgane  de  la  vue  fur  celui  du 
toucher.  S'il  n'en  eft  inftruit  ^  que  lorf- 
qu'il  tient  déjà  le  morceau  dangereux  r 
la  réaâion  fera  arrêtée  au  mécanifme 
de  la  bouche;  ainfi  du  refte.  Mai^ 
tout  cela  n'eft  point  naturel  au  jeu  de 
U  machine.  Elle  eft  bien  difpofée  pouf 
que  ces  effets  puiflent  s'exécuter,  felorr 
les  defirs  de  l'ame;  mais^  pourobtenii^ 
ces  effets,  &  pouc*empêcher  ceux  qur 
naturellement  devroient  fuivre ,  il  faur 
Taifcion  d'une  puiffance  diftinguée  de  la 
machine ,  ou  quelque  altération  dans> 
Tceconomi^  ordinaire  de  fes  reffbri^»- 
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C*eft  la  boule  d'ivoire  qui  revient  en 
ligne  droite,  avec  le  degré  de  mouve- 
ment acquis  par  la  lézUtion  du  coipi' 
qu'elle  avoit  frappé ,  &  qui  ne  s'ancte 
ou  ne  perd  fa  direâion,  que  par  ooe 
pûitTance  étrangère  à  elle-même ,  oa 
par  quelqu'accident  qui  furviendfoiti 
fa  manière  d'être,  comme  de  febrifet, 
ou  feulement  de  s'écailler  contre  ie 
corps  qu'elle  a  choqué. 

Quand  donc  le  choc  ou  l'aâion  d'une 
portion  de  matière  fera  fur  les  organes 
bien  difpofés  du  corps  humain ,  sne 
impreflton  qui  ne  fera  point  fuivie  ^e 
réaétion  ou  d'une  réaction  proportion- 
née  au  choc  ^  nous  ferons  en  droit  de 
conclure  que  le  principe  aâif  a ,  par 
ù  puiflfance,  intercepté  la  céaûiondel 
organes,  ou  dans  ùfti  commeQcemeDtf 
ou  dans  fes  progrès. 

VL    .     l'Abbé.  Si  cela  eft  vrai,  i  Pégard 
du  corps  humain ,  la  mâme  obferva« 


I^AtrS    IBS    B&TBS.         lS$ 

tion  de  cette  réaâion  arrêtée  datis  les 
organes  de  la  brute,  ne  prouvera  (•> 
elle  pas  dès-lors ,  en  elle ,  une  puidance 
flâivequien  fera  le  principe?  Je  jette 
un  os  à  mon  chien.  L'organifation  eft 
niife  en  mouvement  par  la  préfence  de 
lobjer,  d'où  fuit  la  réaâion  qui  porte 
vers  lui  la  machine.  Mais  au  moment 
qu*clle  fe  précipite  pour  le  faifir,  je  crie  : 
iout-beau  !  &  la  réaâ:ion  eft  intercep- 
tée. Ne  ferai-je  pas  en  droit  de  conclure 
en  faveur  d'un  principe  aâif  uni  au 
corps  de  la  brate ,  qui  empêche  reâPec 
Mturel  du  mécanifme? 

.  Lb  Commandeur.  Cette  conclufion 
peut  n'être  pas  jufte.  Je  fuis  certain  » 
parlefens  intime,  que  ma  volonté  eft 
capable  quelquefois,  elle  feule,  d'arrê« 
ter  la  réaâion  de  mes  organes.  CeU 
m'arriva  tous  les  jours,  à  la  vue  d*un 
objet  odieux  qui  méfait  frifTonnerin* 
volonuirement.  Alors  tous  mes  orga* 


nés  reçoivent  un  ébranlement  »■  donc  la 
réaâion  tend  a  éloigner  cet  objet,  oa 
a  le  détruire ,  ou  au  moins  à  me  le  faire 
éviter.  Cependant  la  ré^exion  qui  for- 
vient  &  qui  m'offre  les  fuites  défavori« 
blés  à  mon  être  que  peut  avoir  le  libre 
cours  de  cette  réadion  de  mes  organes, 
me  la  fait  intercepter.-  Le  flux  des 
efprits,  quoique  violemment  agités^ 
l'état  mcme  convulllf  des  nerfs  &  le 
mouvement  défordonné  de  toute  la 
machine ,  fe  trouvent  fufpendus  »  arrè* 
tés.  Et  je  fçais  que  pour  interrompre 
ces  effets  naturels  du  mécanisme,  ma 
volonté  feule  a  fufK,  dès  qu'elle  a  eu 
une  détermination  fixe  ;  ôc  je  fçais  de 
plus  )  qu'aucune  adion  delà  matière  fat 
mes  organes  n'a  été  néceffaire,  poar 
que  mon  ame  prît  cette  détermination: 
la  réflexion  feule  l'a  produite. 

Or,  non- feulement  je  n'ai  aucune 
certitude  femblable  fur  la  caufe  de  U 
séaétion  interrompue  dans  le  mécanif* 
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me  des  brures  y  mais  j'en  ai  même  beau-  ' 
«oup  y  que  1  adion  de  la  matière  a  été 
)e  principe  deceice  incerro-ption.  Dans 
l'exemple  que  vous  m'avez  apporte, 
Monfieùr,  qu'eft-ce  que  ce  tout-hcau^ 
qui  a  fur  le  cKamp  empêché  la  réaâion 
des  organes  de  votre  chien ,  (\  non  un 
mouvement  imprimé  ài'organe  de  Ton 
oreille  par   l*aâ;ion  ou  le    choc  d'ua 
corps ,  c*eft-à-<lire ,  par  l'air ,  que  l'ar- 
Hculation  de  votre  voix  a  modifié  d'une 
certaine  manière?  Qu'a-r-il  dû  arriver 
en  conféquenœ  de<:e  nouveau  mouve- 
ment communiqué  à  ce  reflbrt  de  la 
machine?  Les  efprits,  par  une  habitu- 
de» dont  il  feroit  trop  long*  de  rendre 
raifon  en  cp  moment  (4),  xjnt  du  re- 


(i)  On  en  ccoyvera  le  iriécanirme  dai^s  ua 
Traité  de  l* Homme  ^  auquel  l'Auteur  travaille; 
&  donc  un  paifage  critiqué  a  donné  iieu  à  c€$ 

Eftttctîcus.    . 
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fluer  en  un  fens  oppofé  â  celui  qU'aaroK 
déterminé  Uréaâion  libre  des  organes 
mis  en  mouvemenc  par  la  préfence  de 
l'os.  De  ces  deux  ébraniemens  oppofés 
dans  la  machine  a  dû  réfulcer  un  mou- 
vement mitoyen,  qui  s'eft  terminépar 
réqailibre  parfait,  ou  par  la  ceflatioa 
du  premier  mouvemenc.Tel  eft  â  peu- 
près  fur  le  fléau  d'une  balance,  1  effet 
du  poids  dont  on  a  chargé  on  des  baf* 
fins.  Il  penche  d*abord  du  coté  qui  ren* 
traîne^  mais  emporté  enfuice  dans  le 
fens  oppofé  par  un  poids  parfaitement 
ég^l  qu'on  met  dans  le  fécond  baflfio ,  il 
eft  en  mouvement,  jufqu'â  ce  qu'après 
pluHeurs  ofcillations,  il  arrive  au  point 
de  fa  direâion  pleinement  hoiifon* 
taie. 

Lors  même  qu'une   apparence  de 
fou  venir  ,  dans  la  brute,  femble  inter*  - 
cepter  feule  la  réaftion  des  organes,  par 
exemple,  lorfqu'on  voit  un  chat,  qui 
a  eu  le  nez  frotté  fur  la  cage  dans  la« 
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quelle  il  tvoic  déchiré  un  oifeau,  fuk 
à  la  voe. feule  ée  cette  cage  ou  d'utie 
autre  â  peu^près  femblable ,  on  eft  por« 
té  à  croire  que  cette  fuite  eft  raifonnée 
d  après  la  réminifcence  de  ce  qui  lui 
êft  arrivé  de.  fâcheux  ?  Mais  ne  la  petit* 
on  pas  regarder  plutôt  9  comme  on  pot 
effet  du  mécanifme?  N*eft-onpas  fon- 
dé â  penfer  que  lorganifation  ,  dont  la 
préfence  de  l'oifeau  avoit  fait  jouer  les 
reflfons,  pour  y  portet  la  machine^ 
ayant  éprouvé  quelque  changement  , 
par  l'accident  du  frottement ,  doit  re« 
cevoir,  en  conféquence ,  une  détermi- 
Bation  différente  de  celle  que  la  ma« 
chine  auroit  eue  infailliblement  dans 
foa  état  naturel  (  1  )  ?  N'en  trouveroit-  on 
pas  même  la  preuve,  dans  le  retour  de 
cette  première  détermination>lorfqu'ua 


(i)  Cet  objet  eft  plus  développé  dans  ÏOH" 
vrage  annoncé  ci-defTus. 
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laps  de  cems  à  permis  aux  organes  de 
reprendra  abfolumeDC  leur  premier  état? 
N*e(l-ce  pas  même  fur  ce  principe phyfi- 
que  )  qu*eft  fondé  l'axiome  û  coDOOf 
que  leducacion  ne  détruira  jamais  cou« 
lemenc  le  naturel  (i)?  La  caufe  noas 
paroît  foible;  mais  les  plus  petites,  ea 
apparence 9    donnent  quelquefois  lei 
effets  les  plus  contraires^  ce  femble, 
aux  loix  de  la  nature.  Tel  eft,  entte 
piille  autres ,  Tcffec  que  produit  le  dé^ 
faut  de  communication  entre  l'air  exté- 
rieur &  Teau  que  contient  le  canal  de  la 
fontaine  intermittente «*  défaut,  dont 
l'effet  femble  contredire  les  Ipix  de  la 
pefanteqr,  lors  même  qu'il  n'eneftqofl 
la  fuite.  Or  Ci  cette  caufepuremeor  mé* 
caniqueeft  feulement  poflSble  3  nedoic- 
OD  pas  s'y  attacher  par  préférence  à  celil 


(i)  Naturam  cxpellas  furçâ ,  tamjen  uf^ 

À'unî 
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d'une  ame  fenfîcive  &. penfance  qui» 
idans  les  bêtes  ^  n'eft  encore  que  Tagenc 
aveugle  des  mouvemens  de  la  machine» 
quoiqu'elle  n'exifte cependant  quepouc 
la  mouvoir?  Cette  nouvelle  confidéra- 
tion  vient  encore  à  Tappui  de  mon  pre- 
mier principe;  que  toute  l'organifa* 
tion  des  brutes  eft  difpofée  de  manière» 
qu'j^/z  agent  matériel  pourrait  fuppUer  en 
elle  VaSion  d'un  principe  aBif&penfaHù 
uni  à  la  machine. 

''. 
La  Comtesse,  Jecrois,M.rAbbé,  vii, 

que  nous  pouvons  difpenfer  le  Com- 
mandeur d 'appuyer  de  preuves  ce  der- 
nier-fondement de  fa  première  propofi- 
tion.ll  me  femble,  au  moins,  que  la 
coanoiflfance  eft  inutile  ,  là  où  elle  ne 
fait  aucune  fonftion  ;  &  que  le  fenti- 
ment  n'eft  point  néceflfaire,  pour  une 
adion  qui  fe  termineà  donner,  en  aveu- 
gle, une  détermination  à  la  matière. 
Que  Taillard ,  ou  que  l'automate  de  M, 
Tome  II.  L 
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àe  Vaiicanfon  embouche  la  flûte,  peu 
importe  à  l'effet  >  fi  les  fons  produits 
pat  la  détermination  immédiate  qœ 
donne  la  pute  matière  an  jeii  du  méa* 
nifme,  font  auffi  nets»  aufli  joftes  » 
anflli  bien  combines,  que  ceux  qai  font 
produits  par  la  détermination  d*iine 
caufe  qui  réunit  le  fentimenc  ic  la  peo- 
fée.  Or  dès  que  ce  n'eft ,  dans  le  fyftê- 
me  des  bcces  animées  par  un  principe 
fpitituel ,  ni  le  fentiment,  ni  la  pen- 
fée  qui  conduifent  leurs  mouvemeos^ 
qui  les  rendent  juftes  Se  régiiliers:  dès 
que  leurs  defirs  ou  yolitions  n'en  foDt 
que  les  eaufes  aveugles  Se  occafionnel' 
les,  je  ne  vois  rien  qui  empêche  qu'un 
agent  matét iel  ne  fupplée  les  fondions 
de  ce  principe.  Mais  où  trouver  cet 
agent  ? 

l'Abbé.  Il  feroit  peu  difficile  à  dé- 
couvrir ,  s'il  n'étoit  queftion  que  de 
communiquer  du  mouvement  à  une 
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portion  de  matière >  telle  qu'une  ma- 
chine. Mais  un  agent  univerfel,  qui 
ibic  le  premier  mobile  de  toutes  les 
avions  quine  font  point  fpontanées,ou 
qui  n'ont  pas  un  aâe  de  la  volonté  pour 
prinxripe;  qui  fe  diversifie  régulière- 
ment Se  conftamment  d'autant  de  ma* 
nieres,  que  les  bètes  offrent  de  régu- 
larité &  d'uniformité  dans  chaque  ef- 
pèce,  comme  de  dlverfité  dans  les  ef* 
pfcés  différentes }  qui  fe  plie:aux  effets 
qii^éxigent  les  circonftances ,  quelqu  op- 
pofition  qu'il  y  trouve  dans  Ton  cours 
ordinaire  :  peut-être  eft-ce  en  phyfique 
la  pierre  philofophale  ? 

Le  Commanpeuk..  Avant  de  la 
chercher,  jeccois.  Madame,  qu'il  fe- 
roit  à  propos  de  prendre  une  idée  jufte 
Se  approfondie,  quoique  cependant 
générale ,  de  Torganifation  des  brutes. 
Il  eft  effentiel  de  bien  connoître  le  fujet 
fur  lequel  doit  s'exercer  l'adlion  d'un 
moteur,  foit  pour  déduire,  ou  conjec- 

Lij 
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curer  au  moins ,  les  eflFecs  que  ce  mo- 
teur pourra  en  cirer  j  foie  pour  juger  des 
qualités  néceflaires  à  cet  agent  pour  en 
cirer  ces  effets.   * 

La  Comtesse.  Je  ne  demande; 
mon  cher  Commandeur^qu'à  m*inftrui* 
re.  Mais  je  crains  de  vous  fatiguer.  Noos 
reprendrons  cette  matière  après  la  pro- 
menade. Profitons  du  nuage  qui  cou- 
vre le  foleii ,  &  de  ce  petit  zéphir  qui 
fe  joue  dans  le  feuillage  du  t^of^aec* 
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ri ,  ■        '    ^^f^rr"'       ,  ,  x  ■■  M 

■    QUATORZIEME 

•ENTRETIEN. 

Dinloppement  particulUr  dt  Pcrgam^ 
fanon  des  Bêus ,  dans  laquelle  con* 
jtfic  la  première  caufe  {intérieure)  de 
leurs  mouvemens. 

La  Comtesse  ,  Le  CoMMANBËua  3 

l'Abbé. 

JUA  Comtesse.  Je  croyois i Com-  t 
hiândear,  que  ce  que  je  connois  en 
gros  de lorganifacion  des  brutes 9  pou- 
voie  fuffire  à  la  recherche  &  à  l'appli- 
ication  de  l'agent  matériel  que  vous  vou- 
lez lui  donner, 

r   Le  Commanbeur.  Cela  peut  être» 
Madame  y  mais  j*ai  befoin  de  m  y  arrc* 

ILiij 
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ter  un  peu  pour  mettre  »  dans  mes  pro- 
pres idées  uti  ordre  qui  me  facilite 
l'application  que  je  m€  propose.  Voici 
donc  comment  je  conçois  TorgaDifa- 
tion. 

D'abord ,  dans  la  plus  grande  gêné* 
ralité  de  fon  idée ,  on  pourroit  ta  pren- 
dre pour  toute  efpèce  de  combinaiibns 
des  parties  de  la  matière  j  Se  tfl  ce 
fens ,  tous  les  individus  matcrièfs  étant 
compofés  y  Se  leurs  parties  »  outre  lent 
contexture  propre,  ayant  entre  elles 
un  arrangement ,  un  ordre ,  dont  àéd* 
vent  leurs  propriétés  particttliera  i 
pourroientêtre  abfolument  confidérés> 
comme  des  corps  organifés. 

Cependant  Torganifation  paroit  de« 
voir  ècre  au  moins  bornée  aux  indivis 
dus  matériels  capables  d'accroilTemeDSs 
foit  par  le  développement  de  leurs 
parties  »  foie  par  l'addition  de  nouvel' 
les  parties  à  leurs  furfaces.  Alors  foa 
idée  fera  plus  reftreinte;  mais  elle 
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embrafTera  encore  les  pierres  ^  les  fof- 
files ^  les  minéraux  ,  les  métaux  ^  &ej 
-autant  d'individus  qui  croiflfent  par  le 
développement ,  ou  qui  paroifTent  au 
moins  augmenter  dans  la  mine,  &  dans 
le  fein  de  la  terre  où  ils  fe  forment. 

Mais  la  formation  &Iacroiffancede 
la  plupart  venant  moins,  comme  }e 
viens  de  lobferver ,  d'un  développe* 
ment  de  leurs  parties  opéré  en  confé* 
quence  de  leur  difpoHtion  organique, 
que  du  dépouillement!  quelle  qu'en 
foit  la  caufe ,  de  leurs  parties  hétéro-* 
.  gènes,  ôc  de  l'acceffion  d'autres  parties 
homogènes  que  l'attradion  unit  telle*^ 
ment,  que  tontes  ces  parties  ralTem- 
blées  ne  forment  qu'un  tout^  on  fem- 
ble  avoir  réfervé  l'idée  d'organifation 
pour  le  corps  dont  raccroiffement 
vient  moins  de  la  multiplication ,  que 
du  développement  de  fes  parties.  Tels 
font  tous  les  corps,  dont  le  premier 
principe  de  l'être,  ou  en  quelque  forte 

Liv 
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Tanalyfe,  eft  renfermée  dans  un  germe, 
lequel  n'attend  qu'à  recevoir  la  diœen* 
fion  donc  chacune  de  fes  parties  ans' 
lyriques  eft  fufceptible  j  germe  difpofé 
pour  ne  pouvoir  s'incorporer  que  les  par- 
ticules de  matière  conformes  a  fa  naco* 
re ,  pour  en  faire  la  fécrétion  &  la  dif- 
tribution  félon  leurs  propriétés ,  &  pont 
les  fixer  enfin  dans  les  parties  de  l'o^- 
nifation  qu'elles  doivent  étendre  ôcfor^ 
tifier  :  mécanifme  étonnant  qui  eftdéji 
préparé  dans  le  germe  le  plus  imper- 
ceptible ,  ôc  d'où  fortent  toutes  les  corn- 
binaifons  de  la  matière  qui  entretien* 
nent  &  diverfifient  prefqu'â  l'infini  les 
deux  règnes  végétal  Se.  animal. 

Ce  dernier  eft  néanmoins  celui  qui 
feul  remplit  toute  Tidée  de  l'organifa- 
lion.  Audi  chaque  individu  renferme, 
non-feuIemcnt  les  combinaifons  de  la 
matière  qui  font  propres  à  la  végétation^ 
mais  il  en  embcaûfe  d'autres  encore, 
dont  les  végétaux  font^  ou  paroifcnn 
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du  moiiis  dépourvus.  Quoique  ces 
'combinaifons  particulières  qui  carac- 
lérifent  le  régne  animal,  influent  fur 

'  toute  la  machine,  on  ne  les  confidere 
cependant  que  comme  appartenant  feu- 

'  lemenc  à  certaines  parties  du  corps  des 
animaux.  Ces  parties  font  la  peau,  le 
nez  3  l'œil ,  l'oreille  6c  la  langue  ou  le 
palais. 

La  Comtesse.  Voilà ,  par  i  !• 
exemple,  des  combinaifons  de  matière 
qui  doivent  paroître  bien  inutiles  dans 
Torganifation  des  bêtes.,  aux  yeux  de 
ceux  qui  ne  les  regardent  que  comme 
des  machines  ;  car  dès  qu'elles  n'ont  au* 
cun  principe  de  fenfation ,  elles  ne 
goûtent,  ne  voient,  ni  n'entendent, 
&c.  Â  quoi  peuvent^  donc  être  bonnes 
ces  combinaifons  de  matière  8c  ces 
organes ,  dans  des  êtres  dépourvus  des 
•  fens  ? 

Le  Commandeur.  Voyons ,  Ma- 

Lt 


250PRINCIFBS    DU    UOUriMtMT 

dame,  fi  indépendamment  des  fenfa- 
lions  donc  ces  organes  font  pour  Tame 
de  rhomme  des  caufes  occafioiinelleS) 
nous  n'en  découvrirons  pas  quelqu'ufage 
important,  par  rapport  au  mécanifme 
des  brutes.  Pour  cela  examinons  la  ma- 
nière dont  elles  vcgérenc  par  comparai* 
fon  avec  celle  donc  végètent  les  plantes. 
S'il  y  a  des  différences  nocablesdans  la 
manière  donc  s'opèrenc  ces  deux  végéta- 
cions ,  il  faudra  bien  en  conclure  uDe 
diverfitc  de  moyens  pour  exccucer  Todc 
&  l'autre  :  &  peur  -  êcre  la  concexture 
particulière  de  l'organifation  propre 
aux  brutes ,  &  non  aux  plantes ,  nous 
donnera- t-elle  ces  moyens  nécelfaites? 
Laiffons  â  parc  la  manière  dontfe 
fait  le  premier  développement  de  deux 
germes,  qui  doivent  donner ,  par  exem* 
pie,  lun,  un  chien,  &  Taucre,  une 
tulipe.  Il  eft  â  préfumer  que  ces  deux 
germes  placés»  chacun»  dans  Télémeot 
qui  lui  eft  propre ,  y  reçoivent  leur  pre- 
mier accroiffemenc  par  un  mécanifnie 


''"^  Lmitiiiii 
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femWble  (i)*  A  mefureque  ce  déve- 
loppement augmente,  les  deux  indi- 
vidus acquièrent  fenfiblement  plus  d'é- 
tendue. Leur  forme  devient  bientôt  par- 
faite, fans  avoir  cependant  encore  tou- 
te fa  dimenfîon  ic  toute  fa  confiftance. 
Dès  lors  cependant  j'apperçois  aifément 
dansla:  contexturede  l'un,  des  parties 
qui  p  quoique  folides  &c  contiguès , 
comme  celles  de  l'autre  3  font  liées 
entre  elles,  fans  ctre  moins  mobiles, 
font  mobiles,  fans  perdre  de  leur  foli- 
ditc.  Je  ne  tarde  pas  à  voir  »  dans  les 
deux  individus ,  des  effets  de  cette  dif- 


(i)  M  Les  aHÎmaux  &  les  végétaux,  félon 
n  M.  /e  Camus  j  font  produits  de  la  n^éme 
«  façon ,  par  une  graine  ;  &  le  cerveau  cft 
39  cette  graine  dans  les  animaux.  Le  fperme 
m  animal  contient  cette  graine ,  Se  paffe  par 
»  les  nerfs  qui  tirent  leur  origine  du  cerveau,  m 
La  Médecine  Pratique  rendue  plus  fimple ,  plus 
^ûre  &  plu9  méihodique, 

Lvj 
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férencede  combinaifon.  L'ud  refteiué 
dans  fon  ctémenc,ou  il  prend  toutes 
fesdimenfîons^  &  dès  que  je  l'en  tire, 
fon  êcre  s'altère ,  perd  fa  forme  &  fc 
difTouc  infennblemeiu.  L'autre  indi* 
vidu  3  au  contraire  9  fort  y  par  des  oiou* 
vemens  qu'il  paroît  fe  donner  â  lui- 
mcme ,  du  fein  qui  le  renfermoir.  Bien 
loin  de  perdre  de  fon  exiftence  lorf- 
qu'il  eft  (éparc  des  fources  de  fon  pre- 
mier développement,  il  ne  fait  qu'ac- 
quérir plus  de  volume  àc  de  confiftance. 
Je  vois  enfuite  tous  les  reports  da 
chien  jouer,  tantôt  pour  éloigner  la 
machine  de  certains  objets;  tantôt  pour 
l'approcher  d'autres  ;  &  ces  mêmes  ob- 
jets ,  préfens  à  la  tulipe ,  laiffent  fa  ma- 
chine immobile,  ou,  au  moins,  tott* 
jours  fixée  dans  fa  même  place.  Les 
mouvemens  du  premier  femblent  ne 
tendre  à  l'éloigner  que  de  ce  qui  peut 
nuire  à  fon  exiftence ,  &  à  ne  TapiACH 
cher  <jue  de  ce  qui  peut  l'entretenir. 
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"Xa  préfence  des  objets  utiles  ou  nui(î« 
blés  i  Texiftence  de  1  autre ,  dès  que 
cette  préfence  n*e(lpas  immédiate  »  ne 
lui  imprime  aucun  mouvement  qui  teu-  ' 
de  à  prévenir  le  danger  de  fa  deftruâ^ion, 
ou  à  réparer  fes  pertes.  Voilà  des  diffé- 
rences de  végétation ,  qui  en  annon- 
cent nécefTairement  dans  la  combinai- 
fon  des  partiesdeleur  machine.  Quelle 
eft  donc ,  dans  la  machine  de  la  brute» 
la  forte  de  combinaifon  ,  à  laquelle  on 
pui0e  attribuer  ces  différences  ? 

l'Abbé.  II  cfl  certain  que  cette  dif- 
férence fuppofe  d'abord  la  mobilité 
des.  leviers  fans  nombre  qui  entrent 
dans  la  compondon  de  la  machine  du 
chien,  &  la  liaifon  &  la  correfpon- 
dance  de  ces  leviers,  malgré  leur  ex- 
trême mobilité. 

La  Comtesse.  Mais  comment  ces  m» 
leviers  font-ils  mis  en  mouvement  par 


des  corps  qui  paroifTenc  leur  être  fi  pea 
préfens,  que  pendant  bien  des  fiécles 
l*homnne  lui-même  n'a  foupçonné  ni 
l'exiftence  de  ces  corps ,  tels  que  ceux 
qui  $*exhalenc  du  fimple  froccemenc 
de  la  matière ,  ni ,  &  beaucoup  moins 
encore ,  leur  aâian  fur  la  machine? 

Ls  Commandeur.  C  eft  par  ce  qui 
fe  palTe  dans  le  corps  humain ,  à  la  pré* 
fence  des  mêmes  objets  >  que  ooas 
pourrons  nous  en  inflruire. 

Pendant  mon  fommeil  >  on  ouvre 
les  fenêtres  de  la  chambre  où  je  couche. 
L'air  extrêmement  rafraîchi  par  une 
pluie  d'automne,  pénétre  jufqu'à  ma 
peau,  &  un  léger  friflon  qui  fe  répand 
dans  mes  membres  commence  mon 
réveil.  Je  ne  fais  encore  qu'entrouvrir  • 
les  paupières ,  Se  ma  pofition  laitTe  par- 
venir jufqu'à  mes  yeux  les  rayons  it 
lumière  que  réfléchit  ce  rideau  magni- 
fique qui  borne  Thorifon  du  cdté  de 
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mon  appartement.  Le  roulis  des  vôi« 
tures  frappe  mon  oreille  par  les  ondu- 
lations de  l'air  qui  viennent  Tcbranler. 
J'y  fais  attention  dans  l'idée  que  celle  du 
Comte ,  mon  ami ,  peut  en  être  Tocca- 
fion.  Le  bruit  renaît ,  &  de  même  fe 
didîpe  înfenfiblement.  Je  perds,  cette 
idée;  6c  prenant  le  parti  de  m'aban- 
donner  encore  au  fommeil,  après  avoir 
fonné  vainement  mon  valet  deCham- 
..bre  pour  fermer  mes  croifées,  j'enfon- 
ce mon  bonnet  par  deflTus  mes  oreilles, 
je  tire  les  riJeaux,  je  me  couvre  foi- 
gneufement ,  je  joins  mes  paupières ,  & 
m'endors.  Pendant  mon  nouveau  fom- 
meil ,  la  caufe  extérieure  des  fenfations 
que  j'ai  reçues  peu  auparavant  n'a  point 
changé.  Le  roulis  des  voimres  fe  per- 
pétue furie  grand  chemin  :  !e  magnifi- 
que Château  du  Prince  j^**  réfléchit 
les  gerbes  de  rayons  lummeux  que  le 
foleil  lui  envoie  ;  8c  les  particules  hu- 
mides encore  répandues  dans  l'âtmo- 
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fphere  communiqueot  leur  fraîcheur  1 
tous  les  corps.qu'elles  pénécrem.  Rien 
de  cour  cela  cependant  ne  parvient  jaf- 
qu  d  mon  îcre. 

La  Comtesse.  Cela  n*eft  pas  fac- 
prenant  ,  Commandeur.  Vous  avez 
fermé  toute  communication.  VosyeuXi 
vos  oreilles  y  votre  peau  font  fouftraits 
à  Taftion  de  ces  corps. 

l'â^bi.  VoiU  luftementoù  en  veut 
venir  Monfieur.  Il  en  veut  tirer  la  preu- 
ve que  ces  organes  font  deftinésà  rece- 
voir île  certaines  portions  de  mariere, 
lin  ébranlement  dont  toute  autre  corn- 
binAifon  n*eft  pas  fufceptible.  Ainfiles 
objets  les  plus  éloignés  fe  trouvent  rap- 
pro«:hés  par  leurs  effets,  &  à  propor- 
tion de  leurs  effets  fur  ces  organes. 
D'oiJ  il  faudra  conclure  que  la  combi- 
nailon  de  matière  dont  ils  réfulrenr,  fera 
propre  à  recevoir  de  certains  corps  un 
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choc  ou  ébranlement,  qui  ne  fera  point 
donné  aux  parties  de  matière  dépour- 
vues de  cette  combinaifon. 

La  Comtessb.  Je  fuis  au  fait  ac- 
tuellement. Les  brutes  ont  ces  mêmes 
organes  :  leur  machine  doit  donc  rece« 
voir,  de  même  que  la  nôtre»  Taâion 
des  corps  même  les  plus  éloignés,  par 
celle  de  certains  corps  intermédiaires 
.  qui  les  rapprochent  en  quelque  force  ; 
&  ta  machine  des  végétaux ,  faute  de 
ces  mêmes  organes,  ne  doit  pas  être 
mife  en  mouvement  par  toutes  les  ef- 
pèces  de  forces  qui  peuvent  mouvoir 
celle  des  brutes. 

Le  Commanbbur.  Cefl:,  Mada* 
tne  >  cela  même.  Il  fuit  de  là  que  les 
brutes  ont ,  par  leur  organifacion  pro«- 
pre,  line  bien  autre  difpoficion  que  les 
végétaux,  pour  recevoir  Taâiion  de  la 
matière/ &  qu'elles  ont  par  confé* 


25SPltIMCIPES    BU    MOUYIMEMT 

quenc  des  caufes  de  mouvement  bien 
plus  multipliées.  Si  j  à  ces  caofes  pat- 
ticulieres ,  nous  ajoutons  l'autre  cotn- 
binaifon   «[ui  les  diftingue    déjà  ie$ 
plantes,    laquelle  confîfte  principal^ 
ment  dans  une  multitude  innombra- 
ble de  leviers  très-mobiles,  quoique 
très-lies  entre  eux,   très-folides,  & 
dans  le  plus  grand  rapport  mutuel ,  oo* 
tre  furprife  ne  peut  plus  dvoir  lieu  j  ea 
voyant ,  dans  les  bètes ,   des  moave- 
mens  purement  mécaniques   que  ne 
nous  offrent  point  les  végétaux;  c^ 
les  effets  doivent  fe  multiplier  avec  les 
caufes.  Nous  ne  devons  donc  plus  erre 
étonnés  de  voir  un  chien ,  par  exemple, 
attiré  ou  repouflé  par  un  objet  qui  n* eft 
point  immédiatement  préfent  à  fa  ma- 
chine, qui  en  efl  mente  à  une  très-gran- 
de diftancè.  Son  mouvement  fera  Teffit 
de  l'ondulation   de   Tair  greffier  qui 
ébranle  fon  oreille,  ou  des  globules  de 
lumière  qui  agiffent  fur  fcs  yeuxi  à 
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roccafion  de  l'ébranlemenc  que  Taîr 

,  groflier  ic  la  matière  fobtile  ont  reçu 
des  corps  cjui  €nc  déterminé  leur  mou- 
vement &  leur  réfledbion.  Nous  ne  fe- 

.  rons  plus  étonnés  de  le  voir  attiré  ou 
repouflfé  par  des  corps  éloijrnés  qui 
n'agiflent  même  d'aucune  façon  mé- 
diate ou  immédiate,  ni  fur  Tes  yeuic, 
ni  fur  fes  oreilles.  Cet  effet  eft  produit 
fur  fa  machine  par  ladfcion  des  particu* 
les  de  matière  qu*exhalent  continuelle- 
ment les  corps,  &  qui  vont  frapper 
en  elle  l'ocgane  femblable  a  celui  qui 
én^eut,  en  nou9>  le  fens  de  l'odorat, 

.0i:c.  Or  dans  tous  ces  effets  ,  que 
Toyons-nous  autre  chofe ,  (i  non  de  la 
matière  qui  meut  8c  de  la  matière  qui 
efl:  mue?  L'une  qui  meut  par  une 
aâion  qui  ne  fe  communique  point 
également  à  toute  efpèce  d'individus 

,  matériels  ou  de  portions  de  matière  ; 
Tautre  qui  eft  mue,  parce  qu'elle  efl. 
combinée  dé   manière   à  être   mife 
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en    mouvement   par    cette    aâion. 

l'AbbL  Voilà  donc  la  machine  dds 
bètes  organifée  pour  être  ébranlée  par 
Tadion  de  toutes  les  combinaifons  de 
la  matière.  Par-là ,  elle  devient  fufcep- 
tible  de  Taâion  même  des  particules 
les  plus  déliées  &  les  plus  infenfibles 
que  puifTe  donner  la  divifion  de  la  ma- 
tière »  comme  des  direâiohs  les  plas 
varices  du  mouvement. 

Le  Commandeur.  Or,  pour  rece- 
voir l'impreflîon  des  corps  les  plus  fub- 
tils ,  &  pour  que  les  petites  malTes  de 
ceux-ci  mettent  en  mouvement  les 
organes,  il  faut  que  l'organifation  de 
la  bête  foit  compofée  de  parties  fines 
&  déliées  à  proportion  j  car ,  fans 
cela ,  les  organes  n'en  recevroient  pas 
le  mouvement  convenabble.  Par  con* 
féquent ,  dès  que  nous  fommes  certains 
que,  dans  les  bctes,  les  particules  pro- 
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^  dîgieufement  ténues  de  1  air  ébranlent 
le  rambour  de  l'oreille  ^  que  les  globu- 
les de  lumière»  ^ien  moins  grof&ers 
encore  »  font  impreHion  fMr  la  tunique 
de  Vçpil  ;  que  les  pointes  les  plus  aigvies 
des  fels  donnent  de  Talion  aux  fibre$ 
d^  la  langue  &  du  palais^  que  les 
parties  les  plus  fubtiles  du  feu  met- 
lept  en  mouvement  les  petits  muf- 
qlçs  delà  peau;,  que  les  efprits  les 
plus  volatils  'affeâent  le  nez  ;  nous 
devons  en  cçpclure  que ,  dans  tous 
ces  oVganes ,  la  matière  eft  extrême- 
ment fubtf lifée  'y .  &  que  toutes  les 
aptr^s  parties  delà  machine  auxquelles 
.  de  proche  en  proche',  ces  organes  com*  ' 
muniquent  leur  mouvement,  ont  avec 
eux  là  proportion  convenable ,  pour  le 
recevoir  &  le  perpétuer» 

La  ÇoMTpssE.  Je  VOIS  très-bien  ,    i  v^ 
Mohfîeur,  que,  pair  fa  difpofition  or- 
ganique y  la  machine  dés  têtes  eft  pré- 
parée pour  pouvoir  être  mife  en  mou- 
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vemenc  dans  coures  &  chacune  de  fes 
parties,  par  routes  fortes  de  corps}  &, 
pour  appliquer  ce  principe  à  un  exem- 
ple particulier ,  que  dans  le  cas  où  la 
paupière  de  la  machine  érant  ouverte» 
&  lorgane  dans  fou écar  narur.d >.£  un 
objjer  refléchir  fur  rœil  des  rayons  de 
lumière ,  l'aâion  des  globules  lumi- 
neux ébranlera  le  nerf  optique ^  &» 
par  lui,  la  machine ^  dans  les  propor- 
tions convenables.  Mais  je  ne  yois  pas 
aulli  clairement  la  liaifoh  de  cet  ébran- 
lement avec  l'effet  qui  sVn  fuivra,  foit 
que  la  machine  fe  porte  vers  Tobjec, 
foit  quelle  s'en  éloigne;  Cur  tout  fi 
la  copfervation  de  la  machinet  exige 
que    ce  mouvement  conféquent  foit 
plutôt. atcradipn  que  répulfion,  ou  ré- 
pullion  qu'attraûion. 

Le- CoMMANDEVR.  Sans  voir  plus 
diftinâemenc  que  vous,  Madame^  la 
liaifon  intima  &  immédiate!  de  cette 
caufe  avec  Tactra^ion  ou  la  répulHon  $ 


9AKS     X.ES     BbT£  S.        X^J 

Se  par  ces  effets  celui  de  la  cotiferva- 
tioQ  de  la  machine ,  je  vois  aa  moins 
clairement  qu'il  peut  y  avoir  dans  la 
machine  une  difpotition  proprjS  à  don- 
ner ces  effets  j  &  il  me  femble  apper^ 
cevoir  dans  la  machine  é&s  bèces»  la 
difpoGtion  don^  ces  effets  pourroient 
fuivre. 

Pour  entrevoir  tous  ceux  en  général 
que  la  cotpppfition  organique  des  bètes 
pteut  <:ômpr^ndre,  il  faut  d'abord  fe 
rappeler  les  qualités  des  corps.  Outre 
celles.qiii  font  générales^  comme  Tétea* 
due,  la  figure  9  la  mobilité»  lefquelles 
embraflent  la  ppf otite  &  la  compref«' 
fibilitéja  folidité^la4mfi'bilité,  ils; 
exi  ont  encore  de  particoliiere's  qui  déri- 
vent de  celle5-cî#  teltes  que  lamollefle' 
&  l'élafticité,  la  dureté  &  la  fiuidité/ 
qualités  que  nous  offrent  les  différentes 
parties  qui  jpompofent  la  machine  des 
bètes.  Les  unes  font  ftuides,  comt^ela 
lymphe,  le  fang,  la  bile,  le  fuc  ner- 
veux, &c,Les  autres  font  dures,  com- 
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l'Abbé.  Onconcoîtaîfément^Mofr 
fieur,  que  ces  combinai fons  acciden* 
telles  de  lorganifacion  doivent  divers 
fifîer  les  mouvement  des  bêtes,  malgfé 
l'aniformicé  des  forces  qui  agilTencfur 
leur  machine.  Je  vois  que  vous  vont 
ménagez  par  U  un  principe  d'excep- 
tions pour  beaucoup  d'effets  qui  fortenC 
de  la  régie  ordinaire  de  ceux  que  cooi' 
mande  leur  manière  naturelle  &  habi« 
tuelle  d'être,  l.aquelle  vous  en  fournie 
déjà  d'innocpbrables  par  ell&-mcme« 

Le  Commandeur.  Là  fomme  de 
ceux-ci  cil  beaucoup  plus  éconnj^nco 
qu'un  fimple  coup  d'œil  ne  peut  vooi 
la  préfçncêr*  Pour  en  donner  une  idée 
moins  vague  à  Madame  5  permenes 
moi,  Monfiew:,  de  fixer ,fon attention 
fur  les  impreffions  que  le  choc  pro- 
duit far  la  matière,  félon  fes  différen- 
cias combuiaifons*  Par  li,   Madaaae 
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p0urra  jugei;  des  effets  .qu'il. 4oîtpFo- 
Amte  fur  |4  machine  des  ^tes.^  dont- 
les  différentes  parties  nous  offrent  la 
plupart  des  combînaffons  delà  matière.  . 
Cette  voie  fera  plus  facile  que  toute 
autre  pour  lui  fair«  embraffer  ^  dans  une 
idée  générale  ,  tous  les  différens  moa- 
vemens  dont  la  machine  des  bètesdoic 
ccre  fufceptible ,  par  la  feuU  aâion  de 
la  matière* 

1^.  La  dureté  des  corps  ^i  ou  lacon* 
texture  ferrée  de  leurs  parties  propres  » 
qui  ne  permet  de  les  féparer  qu*avec 
peine ,  eu  un  des  véhicules  les  plus 
prompts  du  mouvement.  Vous  ne  pour- 
rez donner  â  une  des  extrémités  du  fléaa 
dVne  balance,  le  plus  long  que  votre 
itn  iginatiôn  puîffe  fe  le  représenter  ,ua 
D^ouvement  de  libration,  que  votre  raî« 
ion  ne  vous  démontre  toute  fa  longueur 
affedtée  de  ce  mouvement ,. au  même 
inftant  indivi(ible. 

z®«  La   fluidité  de  la  matière  eft 
Mij 
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encore  une  de  fes  cotnbinaifons  les 
plus  propres  à  cooimuniquer  le  mouve- 
ment reçu.  Nous  pouvons  en  juger  par 
les  effets  de  cette  combinaifoQ  daqs 
Teau,  dans  l'air  ^  dans  le  fluide  élec« 
trique,  dans  Téther,  Par  exemple, 
malgré  les  millions  de  lieues  qui  fépa* 
renc  les  deux  globules  de  lumière,  dont 
l'un  fe  termine  au  foleit ,  &  l'amre  i 
Dotre  œtl ,  la  communication  du  mou- 
vement fe  fait  du  premier  au  dernier, 
auili  rapidement  que  la  penfée.  C*eft 
TefFet  des  petites  maflTes  rondes,  dures 
&  propres  â  rouler  les  unes  fur  les  aq« 
tres,  dont  font  compofés  les  fluides, 
&  dont  la  contiguïté  entre  eljes  rem- 
place la  liaifon  qui  rend  celle  descorp^, 
durs  difficiles  â  féparér, 

^^.  Le  corps  mou,  dont  les  parties 
fe  tiennent  plus  que  celles  des  fluides, 
&  moins  que  celles  des  cotpç  durs, 
paroît  moins  propre  à  perpétuer  le 
ir,9uy^mçnt  quil  a  reçu,  p^tce  que  U 
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tommunication  qu'il  en  fait  à  plus  de 
parties,  rend  moins  fenfible  U  portion 
de  moiwement  qne  chacune  en  reçoit^ 
M^^is  cette  communication  n'en  eft  pas 
moins  prompte;  &:  cette  promptitude 
eft  en  raifon  de  la  facilité  avec  laquelle 
il  cède;  c*eft-à-dire,  de  fa  molleire 
même  qui  le  fait  plus  ou  iii  )ins  partici- 
per d  la  nature  du  corps  tl<iide,  ou  â 
celle  du  corps  dur.  Car  des  qu'un  corps 
d«r  frappe  un  corps  mouj ,  toute;S  les 
parties  dé  celui-ci  doivent  fe  preffec 
les  unes  les  autres,  fe  repoufler,  fe 
comprimer,  à  mefure que  Taùtre s'em- 
pare de  Tefpace  qu*elles  occupoienr. 

4*^.  Mais  c'eft  fur  tout  par  leur  élaf- 
ticité  que  les  corps  communiquenc 
d'une  manière  plus  prompte  ic  plus 
Variée  le  mouvement  qui  lêvlt  eft  im- 
primé. Les  effets  eh  font  û  fubits,que  la 
compreffion  fe  confond  avec  la  déceit* 
ce  du  reiTorr;  coihme  dans  le  ballon  qiii 
rebondit  à  rinftanc  qu'il  heurte  le  corps 

Miij 
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folide«  Les  effets  .ea  font  fi  variés  par 
lacompreffionetYCoucfensdontlescorps 
élafliques  Tonc  quelqutfoisfafcepcibleSi 
qu'ils  communiquent  leur  mouvement 
â  tout  ce  qui  les  environne;  comitie 
Teau  téduireen  vapeur  dans  réolypile, 
laquelle  exerce  incérieurçmen  t  fur  toa^e 
la  capacité  de  la  machine  le  reflort  vipr 
lent  qu'elle  a  acquis  par  la  dilatation; 
&,  par  deux  effets  oppofés,  fait  en 
même  tems  recaler  Téolypile  ,  Se  iau*' 
ter  le  bouchon  qui  en  ferni^oit  lorr* 
«ce. 

Pour  concevoir  une  partie  des  eflFets 

qui  réfultene   de   cette    propriété  des 

corps ,  nous  n'avons  qu*d   fixer  notre 

attention  Tur  quelques    parties  élafti- 

fmç^  de  la  machine  humaine  ,  telle  que 

les  neifs,j?s  artères.  Avec  quelle  çéU:- 

lité  ne  pmwni-ils  fa«;dt:  c-Scrémiiés 

au  centre  pu  au  cerveau,  rimpreflion 

U  plus  légerç   en  apparence  ,    quils 

ayentte^^ç?  Ef  <|^elUs  fuites  éconpai^ 
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tes  de  leur  rèaâion ,  far  toutes  les  par* 
«iesqui  les  avoilînent  &  qui  leur  cor* 
refpondent  !  Voyei  les  eflFers  du  fel 
d'Ai.gleterre  fut  une  perfonne  tombée 
en  fyncope  »  mais  â  qui  il  refte  encore 
une    refpiration    imperceptible.    Dèê 
que  les  nerfs  de  l'odorat  ont  reçu  leut 
commotion  ,  ils  la  répandant  &  la  peN 
pccuent ,  en  quelque  ferre  f  dans  totit 
l'individu.  Le  cerveau  eft  ébranlé  par 
des  fecouiTes  violences.  Sa  correfpon- 
dance  avec  te  diaphragme  fait  mouvoÎY 
tous  les  reflforts.  Les  vifceres  ont  leut 
|eu  :  rinfpiration  &  Texpiratioti  fe  firc- 
itédent  en  liberté:  le  cœur  a  repris  fes 
fofuSfcion^  :  U  mafle  du  fang  fe  répand 
dans  tovli  les  vaidèaux  qu'il  parcourt  : 
tout  lemécanifnfie  if^ierrompu  s'exécnce 

nvec  ùl  première  régularité Que 

li  effets  d*une  fi  petite  caufe»  en  appa- 
rence !  Une  vapeur  »  infenfible ,  on 
peut  le  dire  >  pour  tout  autre  organe 
que  four  celui  de  Todorat ,  a  rendu  le 
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mouvement  à  toute  la  machine,' par 
celui  qu'il  a  «loDné  â  un  nerf«  Sur  le 
champ ,  <t  mouvemeni  a  été  commii- 
tiiqué  dans  une  étendue  fi  grande >  &  i 
ttn  nombre  (i  prodigieux  de  parties  » 
qu'il  femble  s'être  augmenté  en  fe  ré- 
pandant j  &  il  a  été  communiqué  d'uae 
manière  fi  prompte,  que  fa  propaga- 
tion étonne  autant  que  fes  effets. 

La  Comtesse.  Ceiix  qui  fe  manf* 
feftent  dans  le  cas  d'un  nerf  ofFeofé 
font  également  furprenans,  mais  beau- 
coup plus  cruels*  Par  exemple»  les  pe- 
tits nerfs  placés  fous  les  ongles  ont  des 
vibrations  fi  prolongées  de  û  fubîccs, 
que  la  piquûre  de  Taiguille  qui  les  atta- 
que paroît  quelquefois,  dans  le  même 
inftanc,  avoir  bleifé  le  cœur.  Les  fuites 
de  leur  élafticité  font  en  même  teros 
fi  terribles  quelquefois ,  &  mettent  un 
défordre  fi  étonnant  dan$  le  mécanif- 
me^  qu'elles  voat  jufqu*à  détnairt  j 


plps  ou  moins  prompcemenc,  les  prin- 
cipes de  la  vie  i  dans'  lés  corps  les  plas 
robuftes.      .  ;      *- 

t'ÂBfeBr'  •M^ûs^rèffiâfcle'plbs  ôrdinatf e 
du  redore  irrité  de»  rïetfs ,-  eft  de  fe 
contraâer  d'abord  »  de  fe  décendre  ei^ 
fuite  avec  tant  de  violence,  que  roue 
ce  qui  les  avoifine  en  reçoit  des  cotii- 
preffioQS  ou  des  combinikfohs  défor- 
:  données  9  qui  procurent  la  vibration  6c 
la  détente  de  tousses  relTôrts  de  leurs 
parties  élaftiques/ arrêtent  le  cours  de 
celles  qui  font  Ruides»  interceptent  te 
Rendes  unes  &.  des  autres,  doù  réful- 
tèotcesengorgemens  f  ;^ces  gonflenfiens, 
ces  tenfions-,  ces  tumeurs,  ces  inflam- 
mations, qui  mettent  toujours  en  péril 
la  partie  où  s'eft  faite  la  première  alté- 
ration du  nerf  j  quelquefois  même  en- 
core celles  qui  font  les  plus  éloignées 
du  point  qui  a  reçu  la  preoriere  commo- 
tion. 

Mv 
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Lb  Comuandsvr*^  Se  C0  qiat  pour' 
roic  noas  donner  encore  une  iéi^  pUs 
jade  des  mouvemens  divers  donceftruT- 
cepcible  tout  le  genre  Qtrveiii  en  prti< 
culier^  ce  fonc  les  ^S^tlf  en  f^tfmtt  des 
cerfs  >  pliis-confidér^bles  datuccriAÎnes 
cir^onftances  ou  ils  fembiefoieDt  dévoie 
être  moindres.  Par  eMmpIe  >  locfqa'on 
i:pupc  une  (QttUTe  i  un  honama  »  ibasle 
tif ,  l'acier  aû4que  an  grand  nombiiede 
nerfs  qui  fervene  aux  mouvemens  de 
la  jambe  ic  du  pied.  Cependant  lesfqU 
tes  d^-certe  opération  font  quelquefois 
moins  fqne(Ves  »  que  celles  d'une  fiai- 
pie  piquûre  d'aiguille.  Peuç-&fre  eeUti- 
fii  ne  viennenc-^^iUs  que  de  quel^s^ 
parties  venéneafe»  qui  çn  envelop* 
poiefic  la  pointe,  laquelle ,  en^  lesepœ- 
muniquanc  à  la  blefTure,  les  font  paf- 
fer  dans  la  maflfe  du;  faeg.  Mais ,  en  ce 
^A$*U  même ,  de  quelle  c^nabinaifon 
prodigieufe  de  moavemens  ne  devoASr 


nous  pas  juger  fufcepcible  une  machi- 
ae  >  capahl«  dé  réHfter  quelquefois  aux 
forces  les  plus  graves  »  ft  de  céder  d'au- 
trefois à  la  force  la  moins  fenâble  ?  $i 
au  contraire  cette  direrfitéde  (ukes  pr#- 
venoit  de  la  manière  donc  le  nêff  aéeé 
attaqué  ^direâeroent,^  dans  le  dernier 
eas  'y  traBfverfalement,  dans  le  premier^ 
n'aurions^ nou9  pat  encore,  dans  la  dif^ 
férence  des  vibrations  qui  doit  en  xi- 
iultety  &  doà  paroilTent  naître  ces 
effets  diffçrens  y  une  fource  féconde  de 
mouvemens  compofé^  Et  ne  pourr ions« 
nous  pas  attribuer  i  des  caufes  femblv 
blés  certaines  déterminations  de  lama' 
ehipe,.auxquellet  le  mécanlfuse  appa- 
rent fembleroit  ne  pouvoir  pasfuffire?^ 
Alors  un  nerf» frappé  plus  ou  mxyins  dik 
«eâementyplus  ou  moinsobliquemenry 
dabsun  point  plus  ou  moins  éloigné  àff 
h  racine  ou  de  Ton  extrémité  ^  rec#^ 
vroit,  è  raifon  de  Tangie  d'incidence* 
^'il  former^c  avec  le  corps  qui  lie^ 
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frappe ,  ou  i  raifon  de  fes  vibrations 
plus  ou  moins  allongées  ,  des  détecmt* 
nacions  auffi  variées  qa'en  font  nahre 
lesdifferens  degrés  de  mafle  8c  de  moU' 
▼emenc  dans  le  corps  qui  exerce  fur  loi 
fonaâion. 

l'âbbe.  Cette  manière  de  voir  k 
compofition  de  la  machine  des  bères, 
offre ,  Monfieur ,  à  Timagination  éton* 
née  une  fomme  decombinaifons,  que 
lentendemenr  conçoit  âpeine>&quH 
lui  feroit  bien  impoflible  de  calculer  aa 
|ufte. 

La  Comtesse.  Et  c'eft  cecre  multt- 
tude  indéfinie  de  combinaifons  qui» 
•dans  les  mains  du  Créateur,  doit  coiv- 
daire  à  des  effets  fans  nombre ,  les  um 
plus ,  les  autres  moins  éloignés  de  cau- 
fes  â  portée  de  nosobfervations  j  mais 
dont  le^réfultat  doit  forcer  de  recon- 
noitre  le  nombre  prodigieux  de  moyens 
que  fa  fagelTe  a  préparés  >  pour  amener 
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les  opérations  des  bètes  les  plus  furpre- 
Hantes. 

i^ÂBBâ.  Il  eft  certain  que  toutes  les 
obfervations  de  M.  le  Commandeor 
nous  invitent  à  croire,qge  la  matière  eft 
diCpcfée  dans  la  machine  des  bêtes^potn: 
recevoir  une  infinité  de  mouvemens 
di  verfifiés ,  par  les  direâions  prefqu -in- 
finies dont  elle  y  eftfufceptible.  Mais^ 
où  eft  Vagenc,  pour  donner  ces  motx- 
vemen«  à  la  machine  ,  pour  en  déter- 
miner les  dire6i:ions,  relativement  à 
fa  confervation  &  à  fon  entretien,  & 
relativement  encore  aux  fins  particu- 
lières qui  paroiiTent  être  le  but  de 
chaque  aâion  des  bêtes?  Ceft  là  te 
nœud  de  la  difficulté,  lequel  neparoîc 
pouvoir  fe  trancher  que  par  Tentremife 
d'un  principe  fenfitif  ^  dont  les  defirs 
&  lesvolitionsdétermineroienc,  quoi- 
que d'une  manière  aveugle  ,  les  mou- 
vemens relatifs  au  but  général  Se  par- 
ticulier de  la  machine. 
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Lb  OxrMAKDïûK.  Permetrer-moi, 
Monfieor ,  de  remettre  cette  difcu(^ 
fion  à  nn  autre  momenc.  Je'  feos  qae 
fai  befoin  de  quelque  teois^deréflezioD, 
poar  donner  à  mes  idées  un  ordre  qoi 
me  facilite  d'en  fuivre  exaâ^emeac  le 

La  Cotktesse;  Pour  moi»  |e  ferai 
charmé  de  laiHer  repofer  on  peu  mo« 
attention.  Vous  me  promenez»  Mef* 
£eursy  dans  on  pays  inconnu,  dont  je' 
ferois  bienaife  de  conferver  au  moii^ 
quelquldée  générale.  Mais ,  pour  cela  ^ 
il  ne  faut  pas  que  moa  applictiîon  port» 
fiir  trop  d'objets  à  la  f  ois** 


Q  U  I  N  Z-I  E  M  E 

ENTRETIEN. 

Principt  (  extcwe^ir)  ou  ficandû  cat^ 
'    fh^J^^  ^^  meuvemt^ê  des  Bites.  ^ 

ÇUÎSTION   PHELIMINAIRE  SUR-  LA.  CAUSB 
pis    MOUV^MENS    SPONTANES. 

^  £  ni^y  0  d^nsUndtun  matimlU  ^'wc 
fomme  dt  mouvement  (ou/o»ff  égalé , 
donc  Us  mouvcmem  Jponian^  i  com^ 
me  Us  néceffairts ,  ne  font  que  des  quo- 
mes  particulières  ,  déterminées  & 
expliquées  par  les  defin  de  Vame;  mais 
toujuufs  en  raifin  d^  h  difpo^tiorv 
organique^ 

.  La  Comtesçe.     Le   Commandburv 

l'Ab  BE. 
jL,A     CoHTÎSSt.     làk   bwp,    VÇiOtW 

cher  CoqitiidBd^Mf  ^  .pro6cerons-<noys^ 
^e  cette  belle  matinée?  La  Maréchale: 
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arrive  ce  foirj  &  je  ferai  forcée  d'eue 
toute  â  elle,  dès  qa'elle^  aura  mis  lé 
pied  chez  moi. 

Le  Commandeur.  Paurois  cepen- 
dant eabefoin  de  méditer  an  peu  piuià 
fond  l'objet  qui  vous  intéreffè.  Mais 
votre  pénétration ,  Madame  ,  m'enhac- 
dit.  L'analyfe  la  plus  féche  peut  fuffire 
à  un  efprit  comme  le  vôtre.  Il  fçaura 
bien  tirer  parti  des  principes  que  je  ne 
ferai  que  lui  indiquer.  Les  conféquences 
les  plus  éloignées  ne  lui  échapperont 
'  pas  plus  que  leur  application. 

Je  préfuppofe  d'abord  que  la  quan- 
tité du  mouvement  eft,  comme  celle 
de  la  matière,  toujours  la  même  dans 
l'univers  matériel^  &  je  tiens  .pour  affurc 
que  leurs  combinaifons,  quelles  qu'el- 
les foient ,  n'ôtent  ni  n'ajoutent,  ni  â 
la  fomme  totale  de  l'uir,  ni  à  la  mafle 
totale  de  l'autre.  Enforte  que  tout  ce 
qu'un  individu   matériel  acquiert  de 
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atouvemenc  aâuel  »  c'eft  aux  dépens  dtx 
mouvement  d'une  autre  portion  deixta* 
tiere  qui  en  eft  privée  :  de  même  que  les 
changemens  de  combinaifons  dans  un 
individu  ,  ou  n'en  font  aucun  dans  fa 
mafTe ,  ou  ne  lui  font  perdre  ou  acquérir 
^ecelie-ci,  qu'au  proâc  ou  au  détri- 
ment d'autres  corps. 

l'ÂBBÉ.  En  examinant  les  variations 
delà  nature ,  nous  n'y  voyons ,  en  effet 
que  cette  altei^native. 

Le  Commandeur.  De  là  Tépuife- 
ment  de  forces  dans  les  corps ,  par  la 
trop  grande  communication  du  mon* 
vetnent  qu'ils  ont  reçu:  de  làcoucesles 
Sgures  fucceflives  ou  modifications  dif« 
Férentes  qu'on  peut  imaginer  dans  [a 
même  portion.de  matière,  fans  être 
obligé  pour  cela  de  fuppofer  aucun  chaa- 
jem^nt  d^ns  fa  maffe.  Ainfî  nous  de- 
rons  croire  que  le  mouvement  a  été 
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donné  â  la  matière»  par  le  Créareor^ 
dans  la  quantité  oéce0aire  au  maintict 
du  rytlême  matériel  qu'il  lai  a  plu  de 
choifir  ;  de  même  qu'il  rira  dès  lors  da 
néant  la  maiTe  fuffifante  de  matière 
pour  toutes  Les  combinaifoas  dont 
réfuke  Tuniyers  tel  quil eft. 

La  Comtesse.  Cela  me  paroît bien 
fenfible,  à  TégarJ  des  changemens  <ie 
figure  dent  la  matière  eft  fafceptible} 
mais  il  ne  me  Teft  pas  de  même,  i 
regard  des  variations  fi  étonnantes 
dans  le  mouvement;  comme  lorfqae 
le  calme  le  pijas  profond  faccede  àb 
plus  a(Freufc  tep3pète« 

Ls  CoMUAwoEOK.  La  quotité  dîi 

mouvement  eft,  j'en  conviens  ^  Mad»^ 
me,  bien  plus  fenfible  alors  dans  la 
légion  de  l'univers  où  fe  paiTe  cette 
affreufe  tempête;  parce  qu'elle  y  eft 
léooie  dans  une  moindie  portion  de 
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matière  :  de  même  que  des  grains  de 
poudiere  raïïepblés  dans  un  très-petit 
efpace ,  font  plus  de  fenfation  que  lorf* 
qu'ils  font  difperfés   dans  un    efpace 
très  -  conOdéraUle.    Mais  comme    ils 
n'exiftent  pas  moins  lorsqu'ils  font  ré-' 
pandus,  que  torfqu*iis  étoient  réunis  ^ 
la  mafTe  de  la  matière  n'a  niaugmentc^ 
ni  diminué,  par  leur  réunion,  ni  par 
leur  difperiîon.  De  même  auili  la  quo« 
ticé  du  mouvement  qui  a  produit  Id^ 
tempête  ne  cefFe  pas  d*exifter  dans  le 
calme.  Tout  ce  qui  eft  arrivé ,  c'efV  qge 
fetce  quantité  de  mouvenrrenc,  en  fe   v 
communiquant  â  uiae  mafTe  de  m^tie^e 
beaucoup  plus  confidérable  qMe  f  elle  c)e 
la  région  oiiiléçpjt  d'abord  concentré,, 
ftft   devenue  prefqii'infeîïûbic.    Mois 
cette  quotité  de  mouvement  n>xifi^ 
pas  moins  avant,  qu'après  h  cqiwmu- 
nication. 

La  Comtessi.  Yoiià,  Monfieur„  1^ 
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une  chofe  qui  fuppofe  des  connoiflàn- 
ces  que  je  n*at  point.  Il  faudroic  être 
au  fait  des  loix  du  mouveménr. 

Le    Comma)^d£ur«    Sans  en- 
trer. Madame ,  dans  le  dérail  de  roa* 
.  tes  les  régies  qui  concernent  fa  commd* 
nicarion,  ce  principe  feu!  peut  vous 
fuffire.  C'eft  qu'en  général,  deux  corps 
qui  fe  choquenr ,  foit  que  Tun  foie  en 
repos,  foit  que  tous  deux  foienr  en 
mouvement ,  fe  communiquent  de  lear 
mouvement  en  raifon  de  leur  mafTe  k 
de  leur  vîtctTe.  Or  Tun  ne  peut  parti- 
ciper au  mouvement  de  l'autre ,  qu'au- 
tant que  ce  dernier  perd  de  celui  qui 
lui  étoit  propre^  mais  la  quotité  abfo* 
lue  du  mou  venient  e(l  toujours  la  mènaê) 
puifque  l'un   acquiert  la  quanrité  àt 
mouvement  qui  efl:  perdue  pour  Tau* 
tre. 

La  Comtesse,  Je  eonçois  très- bien 
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(|ue,  û  un  corps  a  dèui  degrés  de  oaofi» 
vemenr ,  foie  qu'il  en  coqamiinique  an» 
foie  qall  les  communique  coos  dei|x  i 
un  autre  corps ,  plus  ou  moins  ^  la  quan- 
tité abfolue  du.  mouvement,  après  U 
communication^  fera  la  mSme  qu'au* 
paravant ,  quoique  la  fomme  i:efpè£|^i« 
vp  foie  difiEjérenee  en  eux.  Mais  il  ine 
fenibleque,  dans  le  cas  où  un  corps  eft 
mû  par  une  autre  force  que  celle  d'un  ^ 
corps  en  mouvement  y  comme  par  un 
agent  fpiritue!^  la  fomme  aj^folue  di| 
mçuvemenr  dans  la  matière  doit  aog^ 
menter,  en  raifon  de  la  qpantttji  ref« 
peâive  que  cet   agent   imprime   au 
corps  qui  écoit  çn  repos*  Pat  exemple^ 
ma  main  y  çft  actuellement.  Si  ma  vq- 
lot)té  lui  ordonne  de  fe  porter  fur  ma 
navette  »  qui  eft  elle-même  dans  fou 
état  d*inertie,  ma  main  &  nia  navette 
paflTent  à  l'inftane  à  un  é^ae  de  mouve- 
ment. Or  cette  quotité  de  mouvement 
mepatoît  fur  ajoutée  à  la  fomme  tota* 


%i6  Principes  bu  icx>uyEXïMT 
le  de  celui  qui  eziftoic  avant  Taâe  de 
,  ma  volonté.  Cène  fomixie  n'eft  donc 
plus  la  même* 

I.E  Commandeur.  Je  penfe  ncan* 
moins  »  Madame  ,  qu'elle  refte  coujouR 
égale. 

Je  vous  prie  d'obfetver  d*abord  qoe, 
fi  la  fommcdu  mouvement  n*étoitpas 
toujours  la  même  dans  la  nature^  &fi 
celui  que  nousdonnonsâ  nos  membres 
8c  par  eux  à  la  matière,  n'étoir  pas  une 
quotité  de  cette  fomme  totale,  il  en  té' 
fuheroit  qu*à  chaque  inftanc  cette  (bm- 
me  feroit  augmentée  par  tous  lesagens 
ipi rituels  qui  animent  des  corps  orga- 
nifés.  Or  comme  le  mouvement  abfo- 
!u  ne  fe  perd  points  puifqu'il  necefle 
dans  un  corps  »  que  parce  qu'il  eft  com- 
muniqué â  un  autre  ,  il  s'enfuivroit  que 
depuis  prèsdefept  mille  ans  qu'il  y  a 
des  hommes,  c'eft-â-dire  des  erres  qui 
agiflfenc  far  la  matière  »  ou  qui  en  occa- 
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fionnenc  âchaqueinftaac  le  mouvement» 
fa  fomme  totale  auroû  doublé  »  triplé  ^ 
quadruplé,  centuplé,  icc%  &c,  Sec»... 
£c  je  vous  demande  alors  ce  que  feroic 
devenue  la  nature  vi(ible,  avec  un 
mouvement  dans  la  matière,  centuple^ 
&  bien  au-deli,  de  celui  qui  avoic 
fuffi  à  toutes  Tes  produélions  Se  à  tous 
fes  phénomènes  ,  avacnc  la  création 
même  de  l'homme  ? 

l'Abbé.  Il  eft  certain  que  le  plus 
grand  défordre  eût  été  la  fuite  de  cett# 
augmentation  5  par  fa  difproportion 
avec  les  effets  auxquels  h  première 
fomme  étoit  fuffifante.  C*eft  ce  que 
nous  n'éprouvons  que  trop  fouvenc 
lorfque  la  fomme  refpeélive  du  mou- 
vement eft  augmentée  à  lexcès  dans 
quelques  portions  de  la  matière,  comr 
me  dans  Tair ,  d  ou  réfultent  ces  ou- 
ragans furieux  qui  concernent  toute  la 
nature  ;  comme  dans  le  fein  de  la  terre. 


lii  Principes  D:U  MouviitfiMT 
d*où  oaiflenc  ces  volcans  deftruâeurs 
qui  ébraoldnc  jufqu'à  fes  fondemens. 
Tout  cela  n'eft  TefFec  que  de  la  qao* 
tité  de  mouvemeuc  furrajoutée  à  celle 
qui  éioic  nécetTaire  dans  ces  parties  de 
niaciere,  pour  entreceoir  6c  confervec 
Tordre  daasi  univers^ 

IL  La  Comtesse.  Comment  conce- 
voir cependant  que  le  mouvement  qui 
n*eft,  dans  telle  partie  de  mon  corps, 
queconfcquent  à  ma  volonté, n'ajoucc 
rien  i  h  fomme  totale  de  celui  qui 
exiûoit  avant  leflfec  dç  cet  afte  ? 

Le  Commandeur.  Pour  le  conce- 
voir ,  Madame  ,  que  faudrait-il  ?  Pre- 
mièrement, que  le  mouvement  parti- 
culier de  la  main,  par  exemple,  ne 
fùc  qu'une  quotité  du  mouvement  to- 
tal qui  réHde  dans  la  machine  du  corpsj 
c'cft-à-dire ,  que  cette  premiete  por- 
cipn  de  maciece  reçue  Ton  mouvement 

d'une 
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d'une  autre  portion  de  matière  ,  ellc- 
mcme  en  mouvement  dans  la  machine* 
Il  fâudroit  )  en  fécond  lieu,  que  cette 
portion  de  matière  qui  eft  la  force  mo- 
trice immédiate  de  la  main»  eut  elle- 
même  pour  moteur  immédiat  une  por- 
tion de  la  matière  de  Tunivers»  elle- 
même  en  mouvement*  Car  fi  cette  der- 
oieie  portion  de  matière  met  en  moa«* 
vement  la  précédente ,  il  faut  qu'elle 
perde  de  fon  mouvement  en  raifon  de 
cç  qu'elle  en  communique;  5c  C\  cette 
féconde  portion  de  matière  eft  lacaufe 
mo.trice  de  la  main»  il  eft  néceflTaîre 
que  le  mouvement  acquis  par  celle-ci 
foit  perdu  pour  le  corps  de  qui  elle  l'a 
reçu.  De  même,  fi  votre  main ,  Mada- 
me, met  en  mouvement  votre  navette, 
comme  votre  navette  communique  i 
Tair  extérieur  quelques  degrés  du  qqou« 
vement  que  vous  lui  donnez,  ces  de« 
grés  de  mouvement  communiqué  man- 
quent à  la  fommede  celui  qu'elle  aVoir. 
Tout  doit  donc  refter  égali 

Tome  IL  N 
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Pour  rendre  la  chofe  plus  fentible, 
fuppofons  que  le  premier  corps  moteor 
de  la  machine  a  cent  degrés  de  mou- 
vement I  dont  il  en  communique  vingt 
it  mon  corps  ;  que  de  ces  vingt  degrés 
répandus  dans  la  totalité  delà  machine 
il  y  en  ait  (ix  de  communiqués  a  ma 
main  ;  que  ma  main  en  communique 
quatre  à  une  boule  ^  9c  que  la  boule  les 
perde  en  les  communiquant  à  Pair  qui 
les  abforbe.  Additionnez  enfuire  le  ref* 
tant  de  mouvement  dans  chacun  ^ct 
corps  moteurs  8c  mus  i  vous  trouverez 
la  fomme  totale  du  mouvement  de  la 
première  caufe  motrice.  Ces  redans 
font; 

PanjS  le  premier  moteur,  80  degrl*  de  mouyeaicnf. 

DaDs  la  machiae«  14 
Dans  la  main.  % 

l^aos.U  boule^  o 

I^Qs  Pair  exchieur,  4 

TofAK.  100  degrés  de  meareiiKPii 
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Il  reftedonc  à  nous  aflfurer  fi  lemoa« 
vetnem  particatier  de  la  main  eft  no^ 
quotité  de  la  fomme  totale  da.mouve» 
ment  de  U  machine  ;  &  fi  le  mouve- 
ment de  ia  machine  elle-même  eft  une 
quotité  de  la  foitime  totale  do  mouve-- 
mem  répandu  dans  lunivers.  Et c'eft 
ce  qui  me  paroîcinconteftable. 

L*ÂB«B.  Je  le  crois  comme  vous» 
MonHeiir^  car  fi  nous  examinons  la 
germe  du  corps  végétal  ou  animal  ^ 
dans  le  fein  qui  doit  th  favorifec  h 
développement,  quel  premier  moteur 
pouvons-nous  en  imaginer ,  fi  non  quel- 
que portion  de  la  matière  qui  compofe 
cet  univers,  &  qui  a  reçu  du  Créateur  I0 
niouvementqui  lui  eft  propre?  Appe« 
lonsy  comme  il  nous  plaira,  ce  pre- 
mier agent  matériel,  avec  Delcartes» 
matière  fubtile;  avec  Newton,  Érher; 
avec  quelques  PhyGcicns  modernes  ,- 
fluide  éleârique^  quelque  nom  qu'on 

Nij 
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lui  donne,  peu  importe  :  il  faut  toa«* 
jours  en  revenic  à  un  premier  agene 
naatiériel ,  auquel  tous  les  corps  foienc 
perméables ,  ou  quil  puifle  mettre  es 
mouvement  pour  des  effets  plus  ou 
moins  fendhles ,  félon  la  combinaifon 
des  portions  de  matière,  qui  les  fait 
rédfter  plus  ou  moins  a  fes  efforts.  Ceft 
Ton  mouvement  ^ui  doit  animer ,  vi- 
vifier route  la  nature  j  qui  fe*répand 
continuellement,  fanss'épuifer  jamais^ 
fans  mcme  diminuer;  parce  qu'em- 
br^iffant,  dans  fon  immenfité,  toute  la 
matière  i  ce  qu'il  donne  d'un  côté  lui 
ett  rendu  de  Taucre  :  de  même  que  le 
mouvement  fe  perpétueroit  toujours  le 
niême,  dans  un  vide  parfais  »  ou  plu* 
fleurs  corps  en  mouvement  feroient 
tellement  contigus ,  que  le  dernier  pour- 
r>>.it  ccre  le  moteur  du  premier  ,^  &  lui 
rendre  le  degré  de  mouvement  que 
celui-ci  auroit  communiqué  au  fécond , 
le  fécond  autroifiéme ,  &  ainfi  de  Vvtn 
^  l'autre  jqfqu'au  dernier, 
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Le  Commandeur.  Mais  U  certim-  i  T* 
de  que  la  fomme  totale  du  mouvement 
dans  notre  corps  n*eft  qu'une  quotité 
du  mouvement  de  l'agent  univerfel  de 
la  nature ,  devient  encore  plus  frap« 
panre  par  l'efFec  de  Tair  extérieur  fur 
le  corps  de  Tanimal  >  au  moment  de  la 
nai(Iance« 

La  CoMTESSrB.  Je  me  rappelle  f 
Monsieur  5  que  cet  effipt  eft  montré 
d'une  manière  très- fenfible,  dansr£;i?« 
trait  de  r homme phyjique  &  moral ^  dont 
V  ous  m'âvôz  procuré  la  Icâure. 

l'Abbé.  Je  n*ofe  vous  prier  ^  Ma- 
dame ,  de  nous  en  rendre  l'expofé. 

La  Comtesse.  Pourquoi  non,  Moti< 
^eur  ?  Vous  en  ferez  fatisfait  j  car  fe 
Xïj  mettrai  rien  de  moi.  Cefl  TAut^uc 
lui-même  q«e  vous  allez  entendre^  -      "    . 
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n  La  révolution  qa'un  enfant  éproa- 
m  ve  aa  moinem  xle  ia  naiflance ,  ne 
«  con(ift«  d'abord  qoe  dans  le  relTorc 
«»  excité  par  Taûioo  de  l'air  »  on  de 
•M  quelqu'auti^'âttide  plus  fobtil  &  (;lus 
^  aâlf  »  tant  dans  lesoer&  ^  que  dans  les 
»  organes  où  U  (e  dâfiribue. 

»  Le  premier  effet  de  cette  révoia- 
»*  tion    eft  une   forte  contraâion   du 
s9  diaphragme ,  parce  que  cet  organe  eA> 
»  paria  nature  &  par  fa  (it nation,  le  vrai 
H  centre  des  &rces  de  la  poitrine.  Se 
»  de  celles  du  ventre.  La  maife  incefii- 
n  nale  pourvue -en  tnème  rems  d'tin  ref- 
>»  fort  qu'elle  n'avoit  point ,  Se  même 
s>  d'an  diamètre  plus  confîdérable ,  fe 
»  trouve  jetée  &  xelTerrce  par  cette  con- 
9ê  traâioB  ,  dans  unbeaocoap  moindre 
»  efpace  que    celui    qu'elle    occupoit 
»  avant  la  nailTance  de  Tenfant.  Elle 
*9  forme  donc  dans  le  ventre ,  avec  les 
39  autres  vifceres  qui  y  font  contenus» 
«  »  OQC  efpcce  de  ballon  très- con traist  ^ 
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yi  très  adtif  &  très-fenfible ,  fur  lequel 
u  secablic  le  principal  point  xl'appai 
M  pour  le  mécanifme  de  la  refpirationj 
i>  &  de  lâf  par  les  connexions  des  orga* 
»'  nés»  pour  celui  de  toutes  les  ancres 
»  fonâions  de  l'œconomie  animale. 

*i  C'eft  donc  le  reflfort  excité  dans 
9$  tous  les  nerfs  par  Timpreâlon  de  l'air, 
»  6c  enfuite  le  balancetnent  continuel 
»  formé  par  le  jeu  de  la  refpiration^ 
n  qui  font  la  première  Se  la  principale 
99  caufede  Taârion  confiante  dei^  orgn« 
»  nés ,  dont  hs  loix  de  la  circulation , 
n  Se  celles  des  autres  fonâions  ne  font 
f>  que  des  effets  particuliers.. .  st(i)  Ce 
n*e(l  1.1,  MonHeur,  que  le  fommaire 
d'un  fyftcme ,  dont  le  développemetvt 
eft  infiniment  fatisfaifant.  Je  vous  cot><- 
feilledelelire. 


(i)  Mélanges  de  Pbyfiquc  &  de  Morale. 
CFirtt  Delapour,  roc  S.  Jacques,  17^3.  Nou- 
Tcllc  édition ,  page  6. 
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L*AvBi,  C'eft  ce  qne  je  ferai  incef* 
famment*  Mais  ie  morceaa  qoe  vous 
veiyez  A*en  cirer  me  parouroic  faffire 
feul  pour  établir,  que  la  foinme  rotafe 
du  mouvement  de  la  machitie  humai- 
ne n'eft  qu'une  quotîcédu  mouvement 
nniverfel  ^  &  que  la  communication 
de  ce  mouvement  à  une  portion  de 
matière  f  telle  que  notre  corps  ,  n'ôce 
rien  A  la  fomme  totale  du  mouvement 
de  l*univers. 

La  CoMTissi.  Ten  conviens  avec 
M.  le  CoinmAndeur;  mais  encore  une 
fois,  ce  qui  m'cmbarrafTe»  c'eft  que 
mes  mouvemens  fpontanés  n  ajoutent 
rien  à  cette  fomme. 

Lb  Commandeur.  Cela  doit  ce- 
pendant crie  ainfi ,  Madame ,  fi  le  mou- 
vement» quoique  fpontané>  de  votre 
main»  n*eft  qu  une  quotité  du  mouvez 


ment  cpcdl  de  la  machine  \  cotnme 
j'efpère  vous  le  réinlre  feniible. 

Pat  ce  que  vous  a vez;. rapporté ,  Mi- 
dame,  d*2Lpïès  l'homme-phyjiqus  &  mô^ 
rai,  il  refte  pour  confiant  ^ -que  le  dia- 
phragme eft  le  moteur  immédiat  de  la 
machine ,  par  Tes  correfpondances  plus 
ou  moins  éloignées  avec  toutes  les  par- 
ties qui  la  composent.  Ceft  donc  foi» 
xefTort  plus  ou  moins  aâlif ,  qui  com« 
munique  ton  adion  au  genre  aponé- 
vrotique  principalement ,-  organe  le^ 
plus  prpmpt  à  s'ébranler  &  à  commu- 
niquer le  mouverhemenif  qu*il  a  reçu  y 
felôn  la  proportion  ëc  la  combinaiCoti 
des  différentes  parties  que  Ton  aâion 
afFeûe.  Les  effets  qui  en  réfultent ,,  in-^ 
dépendans  abTolument»  comnve  vou» 
le  voyez,  d'aucun  zStQ  de  la  volonté , 
dépendans  uniquement  du  reflbrt  plus 
ou. moins  aâif  du  diaphragme ,  tou- 
jours les  mêip^s  dans  le^fommeilr 
comme  dans  la  veille ,   font  ce   qu& 

Nv 


'^^^mmmm 


nom  ftppcrtons  let  mouvemen»  forcés 
de  lamachioe>  lesfBooTenem  nécef« 
faixes,  tdf  ^M  celui  det  pomnons» 
du  cœur  y  dd  ftnig ,  ^e;  moBYtmensr 
I  *  qui  reflbrrilTisnc  éyfdemtaent  au  pur 
mécaniffiie»  fie  aos  loiif  «jult  (ttîtitt- 
Vinciblement» 
^'  Outre  ces  mouveneos  occeiTâfres, 
nous  épronvoBs  que  notre  corps  eft  fof' 
ceptible  auffi  de  tncnremem  fponcanésy 
c'eft-â- dire  de  moffreinens  quiVezécn- 
cent  i  Tordre  de  i^^ne  »  cotnme  Jorf- 
que  votre  volooté  ordonne  d  votre 
main  de  forcfr  de  (on  état  de  repos^ 
Mats  je  vous  prié  d'obferver ,  Mada- 
me »  qu'avant  cet  afte  qui  la  mec  en 
aâiion ,  votre  main  éroic  déjà  affeâce 
de  cette  efpèce  de  mouvemenr  que 
nous  venons  de  caraâértfer  oè  néce£* 
faire  &  de  purement  mécanique.  Le 
fang  ycirculort  dans  les  artères  ic  dans 
les  veines;  le  âuieie  Iterveux  couloir 
dans  les  canaux  que  h,  nature  lui  a  pré- 
parcs :  en  im  mot,  elle  écoit  déjà  dàus 
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un  écat  de  vie.  Mats  les  mufcles  »  les 
tendons, 4es  nerfs,  quoiqut  vivifiés 
par  le  âuide  qui  les  pénètre  Se  les  par* 
coure ,  écoient  dans  un  étac  de  relâche^ 
mène  qui  tenoit  du  repos.  Et  pourquoi? 
Parce  que  le  mouvement  du  diaphrag- 
me, communiqué  proportionnellement: 
dans  toute  la  machine,  félon  la  com? 
binaifonde  chacune  de  fes  parties,  f^ 
trouvoic  dans  votre  main  à  un  degré 
infuf&fant  pour  donner  aux  mufcles, 
aux  tendons,  aux  nerfs,  l'état  de'coii* 
tradbion  &  de  vibrarion  propre  à  faire 
mouvoir  les  leviers  néceflaires  à  Paâioa 
que  votre  volonté  vient  de  comman- 
der. 

La.  Comtesse.  C*eft  donc  mou 
jime  qui  leur  a  donné  ce  mouvement  j 
puisqu'ils  en  étoient  dépoiwvus  avahc 
fon  ordre.^ 

Le  Commanmur.  Votre  ame  nfa 
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fait  9  Madame ,  en  cette  occafion  ,  que 
déterminer  une  plas  grande  €}uotitédu 
mouvement  total  de  la  machine»  vers 
la  partie  €{a*elle  a  defiré  de  mouvoir. 

La  Comtbssi.  Comment»  Mon>* 
fieur ,  ce  n*eft  point  ition  àme  qui  pr(> 
duitle  mouvement  que  ma  volonté  of- 
doane?  Voilà  une  étrange  phyfique! 

Lb  Commandeur.  Je  I»  croîs  ce* 
pendam  très-vraie  ;  &  vous  ne  pourrez 
vousrefufer,  Madame,  à  la  preuve  que 
je  vais  vous  en  donner.  « 

Si  c'eft  votre  defir ,  ou  votre  volîtion^ 
qui  produit  le  mouvement  de  votce 
main,  vous  pourrez,  par  la  continuité 
de  ce  defir ,  produire  ce  mouvement 
dans  le  centième  inftant ,  comme  dans 
le  prem>ier;  dans  le  millième ,  comme 
dans  le  centième, &c  :non-feulemenrj 
mais^quoique  votre  main  communique 
i  on  autre  corps,  à  un   poids ^  pan 


exemple  9  de  dix  lifreSf  le  moave^ 
ment  qu'elle  âvoît  reçu  de  votrt 
volonté  ,  elle  pourroît  mouvoir  ce 
corps  de  dix  livres  ,  îe  fécond  tnffanr  , 
comme  le  premier  ;  pendant  une 
minute ,  comme  pendant  une  féconde  ; 
pendant  one  heure,  conrme  pendant 
une  minute,  SlCy  car  votre  volonté 
étant  fuppofée  la  catrfe  motrice,  elfe 
[K)urroit,  à  chaque  inftant  deTheure, 
renouveler  laâe  qui  auroit  produit,, 
au  premier,  le  mouvement  de  votre 
main.  L'expérience  vous  prouve  te 
contraire  :  votre  volomé  n'eft  donc 
point  la  caufe  produârice  du  mouve-* 
ment,  quoique  fponta^né,  de  votre 
main. 

La  Com-tesse,  Je  ne  peux  dif- 
eonvenirque,  malgré  les  defirs  conti- 
nués de  mon  ame ,  le  mouvement  feut 
de  ma  main  s'afFoibliroit  à  la  longue  ; 
&  qu'il  s'épuiferoit  même  bientôt ,  fi 
elle  communiquoit  fon  mouvement  à 
^uelqa autre  corps  qui  lui  Bt  plus  de 


rcûiidace  que  ne  loi  eaoppofe  Je  ibui ais 
cscccieur, 

L£  CouuÂMOEUK.  Et  pourquaî  cet 
a^EbiblilTemeuc  fiurceûf ,  Se  cec  épuife- 
mène  enfin  coui,  iî  non,  parce  que  le 
âuide  nerveux  ^  que  je  regarde  connue 
la  caaie» immédiate  de  nos  mouvemen» 
fponianés ,  oe  peiu  communiquer  à  la 
partie  du  corps ,  donc  Tame  veut  difpo* 
fer,  que  b  mouvement  qu'il  reçoit  lui* 
même  du  moteur  général  de  toute  la 
maciiine ,  c'eft-à^ire ,  du  diaphragme^ 
commecelui  ci  nepeut  communiquer  au 
ftaide  nerveux  9  que  la  quotité  du  mou-* 
vement  que  lui  donne  lagcnc  univer- 
fel,  Ceft  ce  que  vous  prouvera  plus 
fenfiblemenc  encore  Tapplicacion  que 
vous  feriez  en  même  rems  à  plufieurs 
corps  y  de  la  quotité  du  mouvement  qui 
réfîde  dans  le  diaphragme,  &  pat  lui , 
dans  le  Suide  nerveux.  Par  exemple» 
fi  une  des  mains  de  Mondeur  étoic 
aâuellenKnt  occupée  à  ébranler  un 
corps  donc  le  mouvement  exigeât  la 


9  A  19  s     LIS     B  i  T  £  «r«    '   f^f 

moiciç  de  la  famme  totale  de  celai  qoi 
ïéCide  dans  fa  machine  ^&  qi>'ll  voulât 
mouvoir  en  même  tems,  de  l'autre 
niain>  une  maflfè  double  qui  deinan«» 
deroit  k  fomme  totale  de  fon  mouve» 
ment:  fesdefîrsne  viend»)ien( point  è 
bouc  de  l'ébranler. 

r  A»BB.  La  raifon  en  eft  manifeffe^ 
dans  la fuppofition  quela.tnoittéde^ea 
forces ,  ou  du  fluide  nerveux  qui  eft  Id 
moteur  immédiat  de  chaque  partie  de 
la  machine  >  fe  trouve  déjà  occupée  à 
une  fonâion  qui  la  détourne  de  celle 
6Ù  frfomoue  totale  de  mes  forces  feroic 
nécelTaire. 

Le  CoMMANDfini.  H  fuit  d^ncdès-  ^^ 
lors  ^  que  les  mouvemens  de  chaque 
partie  de  la  machine  humaine  ne  font 
que  de^  quotités  du  mouvement  cotai 
qui  y  réfide  ;  que  la  volonté  n'y  ajoute 
rien;  qu'elle  ne  fait  que  diftribuer  e» 
quelque  forte  ce  mouvement ,  &  i'ap- 
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pliqaer  1  celle,  plutôt  qu  a  telle  autrt 
partie  du  corps  qu'elle  anime. 

La  Comtesse.  Msfis  quelle  liaifo» 
y  a-t-il  entre  ces  différentes  détermi^t 
nations  oo  dift^butions  du  mouvement^ 
9c  les  defirs  de  lame ,,  ou  Taâe  de  la  vo» 
lomé? 

Le  Coumaki>^eur.  Ceft,  Madame^ 
un  mydère  que  je  ne  vous  expliquerai 
pas.  Il  ne  nous  eft  pas  même  nécetTaîre 
de  le  pénétrer ,  pour  éclaircir  ta  queftiou' 
préfente.  Le  fait  nous  eft  connu  :  cela? 
notts  fuffit»  L'ame  veut  qu'une  portion- 
du  mouvement  total  qui  réfide  dans  f» 
machine ,  tranfporie  fon  corps  d'un  lieu 
en  un  autre  :  cette  portion  fe  réunit  dans 
les  jambes.  Elle  veut  accélérer  fon  tranf» 
port  :  une  portion  plus  confidérable  leuc 
donne  plus  d'agilité.  Elle  veut  que  c^ 
uanfport  foit  plus  prompt  encore*, 
i&ais  la  fonxme  coule  du  mouvemene^ 
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ne  peut  fuffire  â  cet  effet  :  lé  tranfporc 
de  la  machine  ne  fait  plus  dès  lors  te 
defir  de  Tanie.  De  même,  fi  elle  veut 
que  fon  corps  rélîfte  i,  cent  degrés  de 
force ,  le  âuide  nerveux  agit  en  confé- 
quence  dans  les  mufcles  pour  leur  don- 
ner la  contradkion  nécefîaire.  Veut-elfe 
ad  contraire  que  fa  machine  cède  à  ces 
mêmes  forces?  Alors  la  fomme  totale 
du  mouvement,  ne  recevant  de  déter- 
mination particulière  par  aucun  ade 
delà  volonté,  fuit -fon  cours  naturel 
Se  fa  diftribution  accoutumée.  De  là 
les  mufcles  reviennent  à  leur  ton  ordi- 
naire de  reflort  j  Se  leur  relâchement 
h'feppofe  plus  de  réfiftance  aux  cent 
degrés  de  force  qui  prédominent.  Voila 
le  mouvement  inhérent  à  la  machine, 
déterminé  dans  fon  application  parles 
defirs  de  lame ,  application  dont  cha- 
cun de  nous  peut  fe  rendre  témoignage. 

La  Coactissi.   Vous    avez   dit  »  v  i  * 
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Monfiear,  que  la^ortion  de  mouvQ' 
mène  »  dont  l'ame  avoir  fait  l'applica* 
cion  aux  mufcles  »  dans  Texemple  pré- 
cédent f  rentroir  dans  Ùl  diftriburion 
ordinaire  par  la  cefTation  de  fon  defir , 
&  remplilToit  fes  fondions  accoutu- 
mées. Seroit-ce  que  la  fomme  cotale  da 
inouvemenr  de  la  machine  y  auroic 
toujours  fes  fonâiont  ? 

Le  CoMMAKDEua.  Je  le  penfe 
aind ,  Madame.  J'imagine  qu'ordinai- 
rement elle  en  a^  fi  jofe  me  fervir  de 
cette  expreflîoD  ,  la  dofe ncceffaire ,  qitt 
eft  répandue  proponiojnnellemenr  dan^ 
routes  les  parties  de  la  machine,  paur 
les  opérations  qu'exige  fon  entretien. 
Et  ce  qui  doit  le  faire  croire,  c'eft  que 
les  applications  particulières  que  Tanie 
fait  de  cette  dofe  de  mouvement,  quand 
elles  font  trop  multipliées  ou  trop  con« 
fidérables  en  faveur  de  certaines  par- 
lies  de  la  machine»  jettent  les  autres 


ians  un  eut  d'altération  &  de  foiblelTe, 
qui  proiive  quelles  manquent  alors  du 
moteur  nccedaire  à  leur  aAion. 

La  Comtesse.  On  poorroic  trot>- 
ver  là ,  Monfieor ,  la  raifonpoarlaquelle 
l'exercice  violent  du  corps ,  quand  on 
fort  de  manger^  eft  noifible^poofquoi 
les  mufcles  &  tes  nerfs  font  moins  ca« 
pables  de  contrarions  vigoureufes* 
lorfquei'eftoniaccftexceffivemerK  char- 
gé de  nourriture  '^  &  pourquoi  ces  effets 
varient  dans  les  différens  individus? 
C'eft  que  cl>aqae  machine  n'a  pas  une 
fomme  égale  de  monvement.  C'eA 
que  cette  fomme  luie  fois  fuppafée  »  I» 
portion  de  mouvement  néceifaice  à  k 
digeftion  ne  peut»  tfans  le  premier  cas^ 
çtre  diftribuée  MX  organes  qui  n'en. 
font  pas  la  fonction  »  que  ce  ne  foit  aux 
dépens  du  mouvement  de  ceux  qui  dot« 
vent  y  travailler.  Ceft  que ,  dans  le 
fécond  cas  >  une  portion  trop  con&dir 


JC3    P&t!fCIPIS    vu    MOVTBMEjir 

cable  dtt  moa^esnenc  cocal ,  éracc  ab- 
ibrbce  par  ceUii  que  reçoit  re&ofsact 
il  n'en  refte  plus  ,  daas  U  azuikiiie  y  de 
ponion  ruffifanre ,  poar  renJfe  les  aa- 
cm  reilôrrs.  Je  croirots  même  vo'u  dajis 
te  même  principe,. La  raiXan  de  la  plus 
grande  force  ou  ii'a(2ion  dans  un  feut 
de  cerrains  organes  paraitèies,  qu'elle  se 
l'eft»proportion  gardée,'dans  cous  deux  :- 
pourquoi  Torgane  qui  refte  à  un  borgne 
a  plus  de  force  quil  n'en  avoir  lorfque 
l*inJiviàu  jouilToit  des  deux  yeux  : 
pourquoi  un  manckoc  a  plus  de  vigueur 
dans  la  main  qui  lui  refte ,  qu'elle  n*ea 
avoir  avant  U  privarion  de  Taucre  ?  C'eft 
que  U  Tomme  totale  du  mouvement  de 
ta  mav:hine  ie  diftribuanc  dans  moins 
de  parties,  elle  peut  communiquer  des 
^uociies  plus  cooûderables  à  celles  o« 
tUe  le  potie. 

L\\aas«  Cette  manière  d'envifager 
U  maclùoe  du  cof ps  biimain  ,  avec  oae 
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fomme  dé^eroiinée  de  mouvement  qoîf 
da  diaphragme,  fe  communique  a  coûte 
la  malTe  »  Se  qui  eft  communiquée  aa 
diaphragme  par  l*ageDt  univerfel  de  la 
nanire ,  me  paroît  propre  i  expliquer 
encore  pluiieurs  autres  phénomènes  da 
corps  humain.  Car  les  applications  oa 
diftribucions  indifcrettes  &  exceffives 
que  Tame  fait  de  cette  fomme  totale,8ie 
paroi  dent  alors  rendre  raifon  des  vices 
quecontradent  certaines  parties,les'unes 
par  Texcès,  les  autres  par  la  privatioo 
du  mouvement  qui  leur  efl:  nécefTaire* 
Je  vois  pourquoi  le  corps  des  hommes  . 
d'étude  &  de  cabinet  devient  lourd  Sc 
pefanty   coçime  celui  des    perfonnes 
oî(ives  ou  trop  fédentaires;  pourquoi 
les  hommes  de  plaifir  &  de  débaucha 
font  mous  &  énervés  ;  pourquoi  Texer^ 
cice  coudant  &  forcé  de  quelques  par* 
ries  de  la  machine  entraîne  le  dépérif# 
fement  dé  ces  organes  U  même,  8c 
^incapacité  jd'aâion  dans  d'autres.  •  #  # 
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C eft  pat  IcfFet  naturel  du  moavemenc 
dont  l'excès»  dans  les  premiers»  ufe 
plus  promptement  lesre(rorrs<)u*îlniec 
fréquemment  en  aâion  :  c'eft  par  la 
prÎTationtrop  confiante,  dans  les  aurresi . 
do  moufemenc  niceflàîrei  leur  encre- 
(ieiu 

Le  CottM andetjh.  On  peat  encore 
remarquer ,  Monfieur ,  que  cette  ma- 
nière de  confidérer  la  machine  hnmaio^ 
nous  donne  les  deux  efpèces  de  mouve* 
mens  qui  la  caraârérifent;  les  uns  né- 
cedaires ,  les  autres  fpontanés. 

l'Âbbe.  Cela  ne  m*a  point  échappé, 
Monfieur^  je  vois,  des  différentes  appli» 
cations  que  fait  Tame,  par  fes  defirs» 
du  mouvement  de  la  machine  i  laquelle 
elb  eft  unie,  naître  les  mouvemens 
volontaires^  &  des  déterminations  de 
la  machine ,  abandonnée  à  la  feule  im- 
pulûon  du  fluide  nerveux  f  provenir  les 
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moavemens  nécefTaires.  Ain(i  1-aâion 

de  ce  moteur  immédiat  des  organes 

^ura  néceiTairemenc  fes  effets  »  dès  qu'il 

ne  recevra  point,  par  h  volonté,  de 

déterminations  particulières ,  pour  aft 

feâer  telle  partie  de  la  machine  préfet 

rablement  à  telle  autre^  Alors  toutes 

les    fondions   purement   mécaniques 

s'exécuteront  conformément  â  la  difpo' 

(îcion  de  la  machine  &  â  la  force  de 

fon  moteur,  &  feront  néceffaires  dans 

leur  caufe1h)médiate&  dans  fes  effets; 

parce  qu'elles  fuivront  forcément  de 

nmpulfion  du  fluide  nerveux  fur  telle 

partie  de  l'organifation  :  au  lieu  que  les 

mouvemçns  fpontanés  de  la  machine 

humaine  ne  font  forcés  que  dans  le  jeu 

des  organes,  &  font  volontaires  dans 

la  catife  qui  fait  exécuter  ce  jeu,  c'eft-â^ 

dire ,  dans  la  détermination  particulière 

du  fluide  nerveux ,  pour  affecter  telle 

partie  de  l'organifation» 

Ls  CoMMANDCURr  ConcIuôns.  Lt 
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volonté  ne  fait  donc ,  poor  exécacer  tel» 
mouvement  fpontané  »  que  déterminer, 
foie  en  partie  f  foi t  en  totalité ,  la  fom- 
me  du  mouvement  qui  réiide  immé« 
diatement  dans  le  fluide  nerveux.  Le 
fuccès  de  (çs  deCns  dépend  donc»  en 
premiet  lieu,  de  la  quantité  de  cette 
Couinae  de  mouvement.  Par  exemple,- 
un  homme,  épuifé  par  l'exercice ,  ou 
par  la  maladie,  voudroir  donner  i  Ce$ 
mufcles  la  contra<ïion  ,  dont  iU  étoient 
fufcepcijbles  dans  fon  état  de  &rce.  Mais 
la  fomme  de  mouvement  n'eft  plus  la 
même  dans  fa  machine  :  le  fluide  ner- 
veux n'y  efl:  plus  dans  la  même  quanti- 
té :  le  mouvement  fpontané  ne  peut 
plus  être  le  même,;  la  volonté  n'aura 
plus  foxi  efFejc.  Mais  que  la  nourriture 
répare  cequ*ilaperdu:  TefFet  répondra, 
comme  auparavant ,  à  fcs  defirs. 
V  1 1  L      Mais  la  force  renouvelée  ,  ou  con- 
fervée,   n'eft    pas   encore   fuffifante, 
pour  exécuter  toutes  les  opérations  que 
ÏM^9   cotnmande,   &   auxquelles   le 

degré' 


degré  de  mouvement  fuppofé  poarroîc 
fufSce  d  ailleurs.  Car  le  âuide  neryQur^ 
ce  moteur  imméoiac  des  aâbions  fpoQ* 
tanées   qu'exécute   lorganifacion»  ne 
peut  communiquer  Ton  mouvement  aux 
parties  de  la  machine,  qu'autant  qu'çUes 
font  difpofées  pour  le  recevoir. Nous  en 
ypyons  la  preuve  dans  un  tendre  enfant 
qui   voudroit  cranfporcer  fon   corps , 
audi  rapidement  que  l'homme  le  plus 
robufte.  Il  ne  peut  y  parvenir,  malgré 
les    aétes  prelfans  de  fa   volonté.    £c 
pourquoi  ?  C'eft  qu'indépendâmmenç 
du  moteur  immédiat ,  qu*on  peut  croire 
dépourvu  du  reffort  néceflTaire  à  ce  tranf- 
port ,  les  mnfcles ,    les    tendons ,   les 
leviers  de  fa  machine  n'ont  pas  la  con* 
fiftance  requife  pour  répondre  a  Taûioa 
du  premier  mobile.  Mais  que  le  tems 
fortifie  Cqs  membres  délicats,  alors  U 
machine  fe  prêtera  aux  impreflions  de 
la  caufe  motrice  ôc  aux  aâes  de  la  vo- 
lonté. 

Tome  Ih 
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La  Coictessse«^^  néceffiré  de 
cette  dîfpofitîon  de  la  machine  eft  ren- 
due bien  feofible  par  ce  qoi  arrive  dam 
les  accidens  qui  vicient  les  organes» 
Tant  que  ces  organes  confervent  lent 
combinaifon  naturelle  »  t'aâion  du 
fluide  nerveux  leur  (kit  pafler  fon  moo«' 
veœent.  Cette  combinaifon  eft -elle 
Amplement  altérée ,  ou  totalement  dé<- 
truite?  La  communication  dumonve^ 
ment  ne  fe  fait  phis  de  même ,  ou  û*a 
plus  abfolument  lieu.  L'homme  para* 
lyCé,  ou  dont  les  nerfs  font  feulement 
attaqués ,  a  beau  commander  i  fa  jam- 
be de  fe  mouvoir,  â  fa  main  des  affer- 
mir; le  fluide  nerveux  ne  peut  plus 
s*ilnfinuer  dans  les  canaux  defféchcs  de 
Ja  jambe»  pour  leur  donner  les  vibra- 
tions néceflaires  au  mouvement  :  il  ne 
peut  plus  fe  porter  dans  les  proportions 
convenables  pour  opérer  les  contrac- 
tions qui  font  propres  à  alfnrer  la  pofi- 
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tionde  la  main.  Ici  là  combinaifon  de 
la  maciere  deftinée  â  cette  fonâion  eft 
altérée  :  là  elle  eft  totalement  détruite. 
Il  faut  alors  que  les  aâes  de  la  volonté 
foient  fruftrés  de  leur  effet  j  &quc  ces 
parties  de  la  machine,  rcbellesâ  l'ame, 
reftent,  l'une,  dans  Ton  ctac  d'inerciej 
Taucre,  dans  fon  état  de  convulfion. 

Le  Commandeur.  Rien  n'eft  plus 
conféquent ,  Madame  :  Ôc  quand  nous 
n'en  trouverions  pas  la  preuve  dans 
notre  propre  machine ,  les  ouvrages  d# 
l'art  nous  en  fourniroient  d'indubtta^ 
bles.  Qu'il  faut  peudechofe ,  par  exe nv 
pie  9  pour  rendre  îrrégolser  le  mouve* 
mentd'unemontre^oopoQr  ladérraqiier 
même  entièrement  !  Mais  je  vous  prie 
d  obferver  ce  qoi  fuie  de  li«  Ceft  qu'oi» 
corps ,  ne  poavaiu  communiiqfiei  i  oo 
autre  corps  »  que  le  moavem$r>c  qc/il 
a  reçu ,  le  défaut  de  diffK^fttio^  dànf 
une  des  parues  àc  h  t»uhiim  tf^wt 
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recevoir  Ta^ioti  du  premier  motear^ 
ioflue  nécelTairemenE  fur  les  autres 
organes,  dont  ceite  parde  feroit  defti- 
née  elle- même  i  cite  la  caufe  morrice 
îmmcdiarejiS;  ainfi  de  Tune  à  Tautre,  Par 
conféquenc  on  peut  donc  encore  tenir 
pour  cerraîn ,  que  les  différentes  cojii- 
binaifôDS  de  \à  matière  conrrîbuenc, 
de  même  que  fa  tnaffe  ,  à  fon  plus  ou 
moins  de  capacitc  pour  eommuniqoer 
à  daaires  la  quotité  qu'elle  auroirreçue 
de  la  fooime  tocafe  dti  mouvement  qai 
rétide  dans  la  machine.  D'où  il  fuie 
encore,  que  les  délits  ou  vblitions  de 
Tame  ne  déterminent  l'application  de 
telle  quotité  de  mouvement  à  telle 
partie  de  la  machine  ,  que  relativement 
â  la  combinaifon  de  fes  parties;  de. 
même  que  cette  partie  de  la  machine 
ne  communiquera  de  fon  mouvement 
à  d'autres  parties ,  dont  elle  eft  Ja  caufe 
motrice  immédiate,  qu'en  raifon  d« 
la  contibinaifon  de  ces  dernières. 
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l*Abbé.  Tout  cela,  Monfieur,  me  • 
paroîtfuivrè  immédiatement  de  votre 
précédente  obfervation.  Il  eft  bien 
certain  qu'un  corps  mù  ne  communique 
pas  de  fon  mouvemei||t;fdansIa  même 
qpantitc,à  des  corps  différemment  com- 
binés. II  en  perd  plus  avec  les  uns  y 
il  en  conferve  plus  avec  les  autres.  Les 
yns  réfiftent  plus  ou  moins  par  leur 
mafle  ;  les  autres  par  leur  furface  :  ceux- 
ci  codent  plus  ou  moins  par  leur  mol- 
lelTe;  ceux-là  par  leur  élafticité,  ren- 
dent tout  ce  qu'ils  reçoivent. 

s 
Le  Commandeur.  Ilyaplusenco-    j  ^^ 
re.  Tous  les  effets  du  mouvement  fe  ré- 

duiroient  à  une  feole  direction ,  laquel le 
feroit  en  ligne  droite  ^  fi  le  corps  mû  ne 
trou  voie  aucun  obftacle  a  fuivre  fa  pre- 
mière impulfion-  Oft  de  la  diverfité 
de  ces  obtlacles  que  naiflenc  tous  les 
changemcns  de  diredion  que  donnent 
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les  moaTCmens  compofés,  lefqoels  font 
dcctite  aa  corps  es  moqpemeot  des 
lignes  paraboliqoef  »  drcnlaires ,  diage- 
oales,  bonfoautes,  perpendicolaires, 
tcciSc  former  tons  les  angles  intemié- 
diaires  encre  le-filiis  atga,  &  le  plus 
obcQS.  Of  toutes  ces  différentes  direc* 
lions'  proviennent  aoffi  de  la  combi* 
naifen  des  parties  dans  le  corps  qui 
commnniqoe  Ton  moaveœenc  »  comme 
dans  ceioL  à  qai  il  eft  communiqué. 

Suppofons  pluiieors  mafles  du  même 
poids,  mais  différences  par  la  combi- 
naifon  de  leurs  parties  :  lesunesdefiga- 
re  conique»  elliptique,  fphérique , 
cylindrique;  lesautres  figurées  en  lame 
fort  mince,  en  quarré,  en  oâogone, 
en  filigrane.  Suppofons  enfuite  qu'aa* 
tant  de  corps  de  même  maflèj  mais 
tous  cubiques ,  choquent  avec  un  degré 
égal  de  mouvement  chacune  des  pre« 
mieres  mades ,  fur  un  même  plan ,  Se 
dans  un  même  milieu.  Non-feulement 
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les  corps  moteurs  ne perdronMK y  6ut$ 
le  choc ,  une  foixime  égale  dHtioove« 
menr;    noa-feulemenc  chaque  maflê 
mue  ne  parcourra  pas  le  même  efpa* 
ce;  mais  la  direâion  du  mouvement, 
dans  celle-ci ,  ne  fera  pas  la  même  en 
toutes,  par  les  differens  angles  d*inci<- 
dence  que  formeront  les  corps  mus  avec 
les  corps  moteurs'.  D  où  je  fuis  fonde  à 
conclure  que  lefFet    de  la  force   mo« 
trice  dépend  de  la  combinaifon  des 
corps,  non-feulement  i  Tégatd  de  la 
communication  de  fon  mouvementt 
mais  encore  i  l'égard  de  la  direâion 
du  mouvement  qu'elle  a  communiqué* 
On  comprend ,  que  par  la  diredion  dit 
mouvement ,  f  encens  celle  que  prend  le 
corps  qui  reçoit  1  aâion  ou  le  choc  de 
la  force  mouvante. 

Par  conféquenr  les  volsttoni  on  lei 
deGrs  de  l'ame  ne  déterminent,  non* 
feulement  lapplicarsonde  felleqtioiitè 
de  Ja  fomme  totale  du  mouvcmcni  de 


la  ma^fce,  à  telle  partie  dlo  m^t^j 
nsais  elKre  elles  ne  donnent  telle  dicec*  : 
fion  de  mouremem  â  cette  parae^  qie  ' 
relatiyeinent  i  h  manière  dont  ceni 
pariieeft  combina     "^  .* 

Avant  donc  Teffec  d*a«aine  ies  relu 
tions  de  1  ame ,  relatives  aux  meuve- 
mens  mcme  fpontanés»  il  faut  pr^ftrp 
pofer  d*abord  la  combinaifon  de  routes 
les  parties  de  la  maxrhine,  pour  rece- 
Toic  certains  degrés  de  mouvement  i 
ponr  le  communiquer ,  &  pour  être  di- 
rigées ,  parce  mouvement  reçu  immé^ 
diatement  ou  par  la  voie  de  la  com- 
munication ,  relativement  aux  objets 
des  defîrs  deTame;  &  il  faut  préfup' 
pofer  encore,  dans  la  machine,  une  cer« 
taine  fomme  de  mouvement  fufiîrante 
pour  pouvoir  affeâer  toutes  les  parties 
de  la  machine  »  s'y  diihibuer  même 
inégalement ,  fans  en  abandonner  tota« 
lement  aucune.  La  preuve  de  cette  con« 
clufion  générale^  confifte ,  comme  noo^ 


S:         BA9S    IC$    ^i^ltà^     ^^I 

Tame  peor  dsHUB»  sac  '«i^ifif  ^12  5ê$»^ 
un  œ0OYeir$flKâ^^Ii$a<r((iidX&^^ 
.  n*eft  pas  fofcspnbb;  cm  pur  tafdsxùtf^ 
par  ce  moaveoiecc  fyornsage»  h^k^tw^ 
totale  do  mcaTeeersr  &  !l^  afdCK^.n^^ 
oa  poar  en  accsr&skv  (fàcî  «le  ^$^« 
partie 9  p'.Gt  ^  dt^és  cpe  ftV»  c;v«>' 
porte  la  combiDaifon  i!e  cette  parri-t; 
ou  enfin  poar  loi  donner  det  direo» 
rions  aaicqaeUes  fa  cotnbiuifoQ  &*e2 
point  propre-^ 
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ENTRETIEN. 

Conclusion    i>£  l'Entretien  p&écéoent. 

Scr  fixîjlencc  d^un  ûgent  matériel  qui 
communiquz  &  qui  reçoit  y  par  la 
communication  j  tout  le  mouvement 
répandu  dans  Cunivers.  Quel  ejl  ctt 
agent?  Onpourroit  croire  quec^ejlle 
fiuiJeéleSrique.  Sonaffion.  Les  caufes 
de  la  prodi^ieufe  dlverjîté  de  fes  effets , 
dont  le  compexe  embraffe  tous  les  mou* 
yemens  des  têtes* 

La  Comtesse  ,   Le   Commandeur  , 
l'Abbé. 

laA  Comtesse,  Pour  cela,  Mef- 
(ieurs>  ceft  être  d'une  grande  complai- 
fance ,  de  venir  pafTer  à  ma  toilette,  un 
tems  que  vous  pourriez  employer  bien 
plus  agréablement. 

LÂBBE.  On  ne  peut  regretter^ Ma-- 
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dame,   que  celai  quaa  ne  jwilé  3î4- 
avec  vous.  D'aillearssnoasaaranç-jiai^ 
toc  le  malheur  ds  Toas  perdre  :  il  £wic 
mettre  cous  les  inlians  i  proâc» 

La  Comtesse.  Vocs  ctr$,  M^a^ 
Heur ,  toujours  hoaoêce- 

Le  Commandeur..  Ceft  vzt 
faveur  de  vous  voir.  Madame,  ava::; 
que  Tart  ait  rien  ajouté  a  !a  nacait. 

La   Comtesse.  Je  ne  fcis  pxs 

furprife»  Meflieurs>de  vos  complfci^r.i* 
Le  moment  de  la  toilette  ti  pous  ncos 
celui  des  douceurs. 

Le  Commandeuji.  Rien  n*e(l  p!af 
dans  Tordre.  G  cft  le  tems  f  oa  U\  \»om^ 
mes  connoiiTenc  mieox  leor  ft'tXf  pu 
les  facrifices  qu*jr  font  le$  f^m^r^î  »» 
defir  de  plaire.  II*  âoirtmltsu  m^^ms 
de  la  recooDoiHâcc^ 
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La  CoicTEssE*  Yaas  aories  fÎMi- 
Tem  ton  9  Meffieacs,  ck  tous  en  £ûie 
honoeor  }  ooasfaifoiis  prelque  loajoQ» 
cet  frais  li  poor  noos-meaies;  cm  a^ 
moins  »  pour  les  ancres  feoMies  beau* 
coup  plus  que  pour  les  hommes. 

'  Le  CoMMAKBEua.  Siteareslestoi** 
lettesécoiencauffi  promptes  que  la  vô- 
tre» Madame, elles  o'aaroîent  pas  de 
quoi  flatter  beaucoup  notre  amour  pro« 
pre.  Pour  moi  »  je  fuis  piqué  qQ'iWoas 
en  coûte  (i  peu  pour  fubjuguer  notre  fofr 
frage. 

l*AdbL  La  nature»  prodigue  pour 
Madame»  la  difpenfe  de  mille  petits 
détails  minutieux  qui  emportent  des 
heures  entières* 

Lb  Commandeur.  Il  y  a,  Mon- 
fieur»  beaucoup  de  femmes^  pour  qiâ 
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la  nature  n'a  pas  été  plus  avare  que  pour 
Madame;  &  qui  ne  s'en  font  pasmoins 
tourmenter  trcis  eu  quatre  heures  pat 
un  cocfFeur;  &  qui  n'en  tourmentent  pad 
moins,  d  leur  tour,  deux  femmes  de 
chambre  pendant  une  demi  -  journée* 
C'eft  une  boucle  inégale ,  un  cheveu 
qui  déborde ,  une  nuance  de  poudre 
trop  marquée  )  un  rouge  trop  foncé  ^ 
une  fleur  malaiïbrtie.  ...Que  fçais  je? 
Une  armée  à  ranger  en  bataille  emporte 
infiniment  moins  ^  &  de  foins  &  de 
tems» 

La  Comtesse.  CesperfonnesHbien 
partagées,  dans  lefquelles  je  n'ai  garde 
de  me  reconnoitre,  me  femblent»  par 
les  eifortsfuperâusde  l'art  qu'elle;  ap- 
pellent â  leur  fecours,  faire  ptéciCé^ 
ment  comme  les  Philofopbei ,  qui  Ce 
donnent  beaucoup  de  tourment  a6o  dû 
forger  aux  machines  une  ame^  donc 
elles  n'ont  aucun  befoin  pour  le«  iriott* 
vemens  qu'elles  exécutent.  La  n^ttUêf 
û  j  ofe  ainû  sàexfiïiMfp  ta  ( 
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les  frais ,  par  la  difpofinon  de  la  machi- 
ne ,  comme  par  la  fomme  de  mouve- 
ment que  le  fluide  nerveux  reçoit  de 
Tagent  univerfel  de  la  matière.  Touteft 
mèrpe  préparé»  comme  vous  nous  l'avez 
fait  voir,  Monfîeur,  dans  la  machine 
deThommet  pour  Tes  mouvemensfpon- 
tanés»  indépendamment  du  principe 
a£tifqui  doit  les  commanderj&  pour  des 
mouvemens  même  que  fa  volonté  pour- 
roit  commander,  mais  qu'elle  ne  com- 
mandera jamais.  C'eft  ce  qui  pourroic 
fe  prouver  par  une  foule  d'individus, 
qui  9  avec  des  organes  conformés  très- 
avantageufement  pour  recevoir  toutes 
fortes  de  déterminations,  &  avjec  la  fom- 
me de  mouvement  convenable ,  n*onc 
jamais  fait  exécurer  à  leur  machine  telt 
mouvemens  fppntanés  qa*ipg^  rendus 
d'autres  machines  moins  favorablement 
traitées. 

..  Ain/i ,  pouir  concevoir  »  dans  les  ma^ 
chines  des  bètes  «  tous  les  effets  qui  » 
dans  le  corps  anima| ,  réfultent^def 
deiirs  Qa  des  volitÎQns  d'aa  principe 
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a£tif ,  il  fuffiroic  de  trouver  pnc  caufe 
niatérielte  qui  put  remplacer  l^aéiivité 
de  ce  principe,  c'eft-à-dire,  détermi- 
fiecV  pour  le  bien  de  U  machine  »  des 
applications  particulières  de  telle  qoo- 
îiîé  de  la  fomme  totale  du  mouvement, 
àtelleouàcellepartiederorganifacion. 

l'Abbe.  C  eft  cette  caufe  là  mcme 
qu'il  eft  imporcanc  de  découviir ,  ôc 
quil  me  paroît  difficile  de  trouver. 


Le  Commandeur,  Je  croîs  cepen- 
dant que  cet  agent  matériel  ^  capable 
de  fiippléer  les  volitions  de  lame  » 
pour  l  exécution  des «louvemens  qu'elle 
commande  ^  exiftc  dans  la  nature;  6c 
je  crois  que  nous  devons  le  reconnoîcre 
dans  un  mûté\ir  univerfel  qui,  âprè$ 
avoir  reçu  lui-même  fon  mouvemeot 
du  Créateur,  le  communiqué  à  toutes 
les  parties  de  l'univers.  C^eft  fon  aâion 
imédiate  oir  immédiate  fur  les  portionib»' 
<le  matière,  qui  leur  donne  des'  dirccfe» 
tio|)s  6c  des  degrés  de  mpavement 
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variés  prefqu-à  1'iii^î>;ti^,|:j|î(^B  de  b 
vaciécé  prefq(i*in6iii«  4e  IqiK  COQ^ir 
jsaifons.  Dt^-c^cce  ëiverfitéf  rpdigieafe' 
de  cotnbînaifons  dans  4ft  qaaiiere ,  & 
dans  Paâion  du  premier  moteur  y  doir 
vent  forcir  des  effets  fans  nombre  >  les 
uns  analogues  /  par  l'analogie,  de  la 
combinaifon  du  mouvement  &  de  la 
matière  qui  les  produit^  les  autres  dif- 
férens ,  par  la  difparace  des  combinai^ 
fons  de  la  matière  Se  du  mouvement. 
De  là  cette  régularité  fî  conftammenc 
uniforme ,  &  en  même  tems  fi  prodi*- 
gieufement  variée  des  phénomènes  de  la 
nature  matérielle;  quoique  toutn'y  foie 
que  matière  &  mouvement  combinés. 
Et  pour  concevoir  tous  ces  effets  pref- 
qu'in finis;  leur  vicifiimde  perpétuelle 
avec  leur  uniformité  permanence;  les 
altérations  continuelles  que  foufFrechar 
que  individu,  avec  les  développemens 
qui  le  perfeâionnent  ;  ce  qu'il  reçoit 
r:àtt  déuimenc  de  ceux  qm  remplacent 
(es  pertes }  ce  qu'ils  communique  de  fotr 


ëtr«  â  ceux  <}iû  rentretiennem  ;  ternes 
ces  révotutiôiKi  qui  femblenc  anéantie 
la  nature  vifible  6c  qui  la  renouveU 
lent }  qui  opèrent  fa  dedruâion  jour- 
nalière» &  qui  font  (es  refTources  inf- 
tantanées}  &c;  pour  concevoir  tous  ces 
prodiges,  nous  n'avons  befoin  de  re« 
courir  à  aucun  agent  qui  les  commande 
par  fes  defirs,  &  qui  les  dirige  par  fon 
intelligence.  La  matière  une  fois  com- 
binée &  le  mouvement  fuppofé^tous  ces 
effets  auront  lieu;  puifqu'ils  ne  font  que 
mouvement  &  matière  combinés.  Dieu 
feroit  le  feul   être  fpirituel  exiftant  i 
que  ces  phénomènes  feroient  les  mêmes» 
dès  que  fa  volonté  toute-puiff'ante  au- 
foit  tiré  du  néant  telle  ma(fe  détermi- 
née de  matière  ;  dès  qu'elle  auroit  don- 
»é  telle  combinaifon  à.  fes  parties  pre« 
mieres}   &  quelle  y  auroit  répandu 
telle  fomme  de  mouvement  :  &  ces 
effets  fe  perpétueront ,  jufqu'à  ce  que 
cette  même  volonté  fuprême  change 
les  combinaifons  de  Tune^  ou  la  Com^^ 
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me  de  rautrejoaanéantilTela  matière, 
&  avec  elle  le  mouyement  donc  il  l'a 
modifiée. 

II. y  a  donc  an  agent  matériel  qui  vi- 
vifie toute  la  nature ,  qui  «  mû  lui-mè** 
me  par  la  volonté  du  Créateur  ^  de* 
vient  1&  moteur  médiat  ou  immédiat 
de  tout  ce  qui  eft  matière*  C'eft  lui  qui 
dirige  le  coursées  globes  céleftes  dans 
leurs  orbes  elliptiques ,  qui  difperfeles 
globules  de  lumière  &  qui  les  réunit  i 
qui  donne  à  l'air  fon  aâivicé  y  qui  le 
refTerre  &  le  dilate.  C'ed  lui  qui  fuit 
couler  les  fluides  &  qui  condenfe  les 
^  folides  ;  qui  réunit  &qui  lie  le  panies 
de  matière  propres  à  former  lescriftaux, 
les  minéraux ,  les  foffiles  >  dansle  fein 
de  la  terre  \  qui  procure  le  développe*- 
ment  des  germes  dans  tous  les  végé- 
taux,leur  accroiflçment&leur  confetva* 
tion.C'eft  lui  qui  détermine  encore  tous 
les  mouvemens  néceffaires  dans  la  ma- 
chine ,  non- feulement  des  beces»  mais 
dans  celle  de  Thomme  lui- même  >0C 
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quîtisc  détermine  conféquemment  à  U 
combinaifon  de  la  matière  >  c'eft-à« 
dire  ^  â  la  dirpoficion  des  orga« 
nés  fur  lefquels  il  exerce  foa  aâioiu 
Ceft  lui  qui  efl:  même  l*agenc ,  fubdr« 
donné,  il  eft  vrai ,  â  l'aâe  de  la  volonté» 
des  mouvemens  fponcanés  dans  le  corps  - 
humain  ,  en  ce  qu'il  eft  le  moteur  da 
fluide  nerveux  qiii  les  opère  ;  en  ce  qu'il 
communique  ,  par  lui ,  aux  organes  de 
la  machine  Tadlion  nécelTaire  pour  leè 
exécuter. 

L'Abbb.  On  eft  forcé  de  recon-  ^^ 
noître  cet  agent  univerfel  de  la  nature 
d'où  naît  le  mouvement  de  rous  tes 
corps ,  &  celui  du  fluide  nerveux ,  en 
particulier.  Mais  ce  Suide  »  qui  devient 
a  (on  tour  le  moteur  des  organes  da 
corps  humain ,  agit  également  fur  eux. 
Il  eft  indifFérenr  si  mouvoir  l'un  plutôt 
que  Tautre.  Son  mouvement  eft  en 
quelque  forte  diftribué  dans  toute  la 
machine  }    ce  qui  ne  peut  produire 


qu'un  effet  commun  8c  uniformeT,  i 
toutes  les  machines  égalem.^tit  organi- 
fées.  Cependant  ces  machines  n'ont  pas 
toutes  ,  ni  en  même  tems  »  des  opé- 
rations uniformes.  Ces  différences  ne 
peuvent  réfuirer  ni  du  Buide  nerveux 
nî  de  Torganifation  ;  puifqu*on  fuppofe 
la  même  difpolition  dans  les  organes» 
2t  la  même  fommede  mouvement  dans 
leur  caofe  motrice  immédiate. Ces^if- 
férences  d'opérations  ne  peuvent  donc 
venir  que  des  applications  diverfes  de 
certaine  quotité  de  ce  mouvement  à  tel 
organe  d'une  machine  ,  &  a  tel  j^otre 
organe  d'une  autre  machine.  Ces  ap- 
plications oppofées  du  moteur  immé* 
diat  des  organes  doivent  donc  avoir 
leurcaufe.  Âu(B  b  machide  humaine 
m'en  fournit -elle  une  dans  le  principe 
fenGtif  qui ,  par  fes  defîrs  j  détermine 
ces  applications  particuiieres  de  la  for- 
ce motrice.  Mais  je  n'en  apperçoisau** 
cune  dans  la  pure  machine  ,  relie  que 
celle  des  bêtes.  Je  n  y  vois  tien  ,  ni 
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dans  ragent  uni verfel,  oi  dans  le  fluide 
nerveux  qui ,  de  deux  machines  égale-  ^ 

mène  prganifées ,  Ôc  avec  une  fomme 
égale  de  mouvemeiu  «  détermine  dans  ^  , 
les  organes  de  Tune  &  non  dans  ceux  de 
l'autre ,  une  opcranuuà  laquelle  telles  % 
fane  également  propres  toutes  deu3f. 
Je  ne»  vois  point  de  caufe  phyfique  qui 
détermine  le  fluide  nerveux  répanda 
dans  les  mcmbresde  mon  chien  ,  à  don- 
lier  â  fa  matrhiue  des  niouuemens  aulÛ 
oppofés  que  celui  qui  l'éloigné  de  moi 
fi  j  ai  rocil  men^^çanc,  &  que  celui  qui 
l'en  approche  >  fi  mon  regard  le  ca<^ 
relTe.      ^..    -  -,     ^  ,^ 

LeCommand.  L'aftîondiverfifiéede 
Tageur  univerfel  fur  la  caufe  immédiate 
de  ces  deux  mouvemens ,  ne  tombe  pas  .  '  " 
plus,  jeravoue,fousnos  fens ,  que  le 
principe  de  cette  diverfité  d'aûion  dans 
lé  premier  moteur.  Mais  femmes-  nous^ 
pour  cela  feul  ,  fondés  à  ne  pas  croire 
lun ôc  l'aucce  réels?  Âvanc  que  Tex-; 
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périence  n*euc  conftacé  une  émiffion 
continuelle  de  corpufcules  par  les  corps 
animés  ^   euflions-nous    foupçonné  la 
caufe  phyfique  qui  conduic  sûrement 
votre  chien  for  vos  traces.»  par  Tébran* 
lement  feul    de  Torgane  de  lodorat? 
N'eft  -  ce  pas  même  â  notre  raifonne* 
ment ,  bien  plus  qu'à  nos  fenfarionsi 
que  nous  femmes  redevables  de  cette 
.découverte  ?Queleft  celui  de  nos  fens 
qui  nous  donnera  la  preuve  que  ce  gand 
que  vous  avez  manié  ,  &  que  vous  avez 
{été  à  defTein  dans  un  fofle  auprès  du- 
quelvous  pafTez  a  cheval  ,   renferme 
une  caufe  phydquequi  conduira  votre 
chien  dans  le    lieu    même  «  quoique 
vous  ne  Ta  vertiffiea  qu'après  une  heure 
de  marche ,  de  la  perte  volontaire  que 
vous  avez  faite?  La  caufe  phyfique  de 
tous  les  effets  Ci  finguliers  &,fi  étonnans 
delafympathie  &  de  l'antipathie  dans 
certains  corps  qui  fe  cherchent  &  fe 
fuyent ,  vous  eft  elle  fenHble  par  elle* 
lâcmc?  Soupçomiez' vous  celle  qui  di*» 
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rigecoiijoutsl  aiguille  aimantée  vers  io 
pôle;  qui  donne  â  Fencre  de  fymp»» 
thie  la  vertu  de  paffer  i  trai^ers  cifl<)  o« 
ûx  cens  feuilles  de  papiers»  pour  aUer 
tacher  en  brun  la  dernière  fans  laifTet 
aucune  trace  de  fon  paiïage  fur  les  fe^il* 
lecs  intermédiaires;  qfii&iifemirâ  Tua 
des  deux  frères  jumeaux  ^  quaiqu*âdix> 
vingt  lieues  ^  &  plus,  de  diftance^dfc 
la  douleur  au  même  endroit  où  l'autre 
a  été  bleifé  d'un  coup  de  feu  ;  qui  Fait 
pâlir  &  tomber  en  foibieflTe  ce  guerriec 
qui  a  affronté  avec  intrépidité  tous  léf 
bafards;  parce  que  pour  éprouver  fi  fes 
antipathies  ne  viennent  point  de  fa  feule 
imagination  ,  on  a  caché ,  à  fon  infçu  ^ 
un  chat  dans  l'àppaltement  ;  ou  parce 
quon  a  haché  dans  une  toune  de  la 
chair  d'anguille  qu'on  n'a  fait  que  pré- 
fenter  fur  la  table  ;  &  mille  autres  ef- 
fets qu'il  feroit  trop  long  de  détailler? 
Que  font  cependant  ces  effets,  finon  la 
fuite  des  déiérmi nations  particulières 
dtt  Suide  nerveux  oceaftonnées  par  les 
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combinaifons  difFérentes  du    tnoufe* 
IBent  dans  Tagenc  univerfel  qui   meuc 
^e  Buide  ;  &  par  les  petits  corps  que 
cet  agenc  rencontre  dans  fon  paffage  8c 
qu'il  -entraiDe  avec  lui  ?  L'effejt  eft  coof- 
tacé  ;   vous  ne  doutez  pas  qu'il  ait  fa 
caufe  phylique  \  mats  vous  la  fuppofei 
plutôt  par  les  conjeâures  de  votre  raiv 
Ion,  que  fur  les  preuves  de  vos  fens}  car 
ilsnevottsmettem  au  fait^ni  des  organes 
qui  agiflTentpour  opérerces  effets  j  ni  de 
la  fommedu  mouvement ,  non  plus  que 
de  la  diredion  du  fluide  nerveux,  nécef" 
faires  pour  donner  ce  mouvecnent  par- 
ticulier aux  organes  ;  ni   de  la  manière 
dont  agit  la   caufe   univerfelle  fur  ce 
fluide ,  pour  lui  donner  les  détermina- 
tions convenables;  ni  de  ce  qui  détermi* 
ne,  dans  l*agent  univerfel,  cette  forte 
d'adion  particulière  fur  le  moteuriai- 
médiat  de  lorganifation. 

1 1 1.      L'Ai^BE*.   Toutes   ces  obfervations 
me  paroiflent    prpuvec    folidement  > 

Monfieuti 
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Gonfleur  9  que  l'aélion  feule  de  lama- 
iere  produit  fur  la  machine  de  lliom* 
ne,  comme  fur  celle  de  la  brute,  def 
ihénomènes  très  -  fînguliers  qu*on  ne 
reut  attribuer  qu'au  pur  mécanifme  ; 
juoique  ce  mécanifme  échappe  i 
*Œil  le  plus  attentif:  que  par  confé- 
[oent  la  combinaifon  feule  de  la  ma- 
iere  &  du  mouvement  peut  diinner  une 
ouïe  d'effets  très -réguliers  &  très- 
onféquens  ,  indépendamment  d'an* 
un  principe  fenfitif  qui  en  détermine 
escaufes  immédiates  &qui  les  dirige; 
|ue  ces  effets  doivent  être  conftam- 
ncnt  uniformes  9  quand  la  matière  fera 
gaiement  préparée  pour  recevoir  Tac* 
ion  du  moteur  médiat  ou  imniédiar» 
Dmme  ils  doivent  être  variés  par  les 
ombinaifons  différentes  de  la  matière» 
[uelquefois  même  par  l'altération  la 
)Ius  légère  dans  la  combinaifon  ordi- 
naire des  individus. Mais,  Monfîeur , 
.1  devroit  fuivre  de  ce  mécanifme 
lécefTaire  ,  que  dans  les  machines  éga. 
Tome  IL  P 


^}8  Principes  du  mouvement 
leinencdifpofées,  les  mouvemens  faf' 
fenc  abfolument  les  mêmes.  Ceft  cepen- 
jdant  ce  que  les  opérations  des  bèces  ,ce 
\que  nos  aâions  fuc^touc  necoa6rment 
P^oînr. 

Dans  les  différentes  efpéces  de  bra- 
des )  Torganifacion  efl:  i  pea  près  Cea^ 
blable  :  leurs  mouveipens  font  cepeo* 
darit  très  -  divcrfifics,  ils  ne  font  pâi 
même  abiblument  femblables  dans  les 
individus  de  la  même  efpéce.  Il  y  aplas. 
Le  même  individu  ,  fans  que  fa  ma* 
chine  ait  éprouvé  aucun  changement, 
pef^  pas  mu  de  même  à  la  préfence  da 
même  objet ^  tandis  qu*au  contraire,  à 
ia  prcCencededifférens  objets  >  fa  ma* 
ichine  reçoit  des impûlfîons  routes  fem- 
'bîa.bles;obfervations  qui  fe  vérifient 
principalement  dans  Thomme  >  &  qui 
Raccordent  difficilement  avec  le  me- 
Cdnifme  nécelTaire  qui  fait  ,  feloa 
vous,  de  la  maciçrç  ^  du  mo^venieplï 
^pfpbin^s^' 
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La  Comtesse,  Il  me  femble  que 
M.  le  CommatMleurn'en  fera  pas  beau- 
coup  embarrafle.  Il  trouvera  dans  l*ame 
humaine  &  dans  les  plus  légers  chan- 
gemens  que  peut  éprouver  la  <lifpofi- 
<cion  organique  des  bètes,  la  folution  de 
ces  dtfficuUés. 

Le  Comman0£ur,  Arant,  Mada-  iv. 
iTie,  de  rendre taifon  à  Monfieur  de  ces 
différences ,  portons  un  moment  notre 
atteniion  Air  ce  que  Pan  peut  préfumer 
de  Tagem  Yuiivêffel  qui  meut  la  ma- 
tière. 

.  Toute  ta  nature  matérielle  .n'eft 
qu  impulfion  Se  répulfîon ,  double  caii# 
fie  qui  en  rcuéiit  ou  qui  en  fépare  les 
parties  ^  double  caufe ,  dont  ladtioa 
égale  ou  inégale  far  le  même  individu 
produit  fon  état  fixe  ou  de  repos,  fon 
état  d'a£tion  ou  de  mou  vendeur.  Car  fi 
rimpulfion  eft  égale  à  la  répuliîon ,  Vin* 
4ividu  doit  refier  immobile;  comme 
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|es  degrés  de  fon  moovement  doivent 
icre  en  caifoo  de  rioégalicéqaî  fe  trouve 
cnrre  les  deux  forces  iaipulGve  &  ré* 
pulfive. 

Le  fluideéledrjqae  paroîr  Stre  Tageoc 

dans  lequel  réûdenc  primairemem  ces 

deux  forces  motrices  qui  donnent  roos 

les  phénomènes  de  Tunivers*  Or  que 

connotlTons*nous  de  ce  fluide  ?  Qu'il  eft 

compofé  de  parties  fi  tenues,  qu  il  petc 

pénétrer  les  pores  les  plus  iofenfibies 

des  corps  les  plus  compaâs;  enfbne 

qae  toute  erpcce  d'individas  maccriels 

lui  eft  perméable  :  que  toutes  les  par* 

tîes  de  ce  fluide  font  tl  élaîliqaes  &  fi 

parfaitement  contigaes  »  que  Lt  cocn" 

manicaùo3  du  mouvement  Tk  Ëùt  de 

ru;ie  àTautre»  dansTinilant  prefqu'in- 

diviiSble,  qaciqu^à  d^s  diilances  pro- 

digieuf^s  :  que  foo  mcuvement  eft  fi 

rapide,    que  du  choc   de  fes  parties 

cpntce  celles  des   corps  qui   lui  réfif* 

leut  >  ou  concire  d'autres  de  foo  efpè« 

i;e  qui   fe  ttouvenc   en   oppoiitign  , 

il  réfultc  de$  ctinctUes  3c  du  bruit  : 
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que  fes  courans  font  plus  ou  moins 
abondanS)  &  Tes  r^encontres  plu$  ou 
moins  oppofées,  ce  qu'or)  ne  peut  actrî-» 
buer  qur'aux  difFcrentefS  '"Combinât 
fons  des  corps  par  lefquèls  il  pafTe,  oa 
aux  tiireâiions  de'  mdUvement  que  ces 
cocpsauroieiirdéjà  remues.  Or  on  con*- 
çoir  que  cette  diveriité  Aé  <;ombinaî^ 
fon*  &.de  mouvement  daAà  lés  cofp^ 
doit,  varier  auffi  les  direiftibns  dû 
fluide  élcârique,  comme  elles  doi-* 
vent  encore  occafiônner  un  coûtant  plus 
ou  moins  abondant  de  fesj^àrties  par 
lespSres  qu^eltes  pénètrent  {i^.        * 

— -: r .--A-'; — '>  f.^).  ■'.    .^ 

(i)  Pour  concevoir  toits  les  effets  qui  paiir 
tent  du  âuide  ^leârique,  leut  vas'iëcé  ftodi^ 
gieufe  ,  leur  op^ofickm  app^reote  ,  psf  -  l'utof 
perceptibilité  des  caufes  qui  diverfifient  foa 
aâion  Àc  lamoniesc  la  plu»-écet»nante,  on 
pourra  lire  ,  encre  autres ,  le  compte  que,  rend 
le  P.  BeccanUy  des  Ecoles  Pies,  a  la  .^^cicté 
Royale  de  Londres  >  des  réfiiitats  de  fcs  cxp^ 
ricnces  fur  racmofpherc  éle<^rique.  C*cft  une 

Piij 
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Voili  doue  on  pre wer  mobile  9  ca- 
pable,  par  la  rétiqice'de  fc^  pairies, 
d'agir  fur  les  parties  les  plus  acténoées 
4e  la  matière^  de  leur  communiqueF 
par  confiéquenc  de  Ton  mouvement;  ca* 
pable»  par  risimenfitcded^n  érendue 
qui  embrade  toute  1»  msuiere  ,  dedon^ 
ner  du  mouVemiEtnc  à  toutes  les  parties 
de  celle«ci  ^  capable.»  par  le'  mouve* 
jnent  prodigieufemeitt  rapide  de  fes 
parties,  de  comfnuniquer  Ton  cnouve- 
menc  i  toutes  les  parties  de  la  matière, 
avec  une  igale  rapidité. 

Ôr  avecTun  premier  mobile  de  cette 
nature ,  je  peux  concevoir  fon  aâionfur 
les*  parties  de  l^rgahifation  les  plus 
déliées  >  &  fur  celles  du  fluide  nerveux 
en  particulier  j  je  peux  concevoir  fon 
aâion  fur  toutes  &  chactme  àes  parties 
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de  Torganifacion  les  pltts  éloignées  ,  î 
rinftanc  où  elle  fait  impreffibn  fur  Tau- 
rre  extrémité,  foit  par  lacorrefpandance 
de5  organes,  foie  par  fa  propre  corref- 
pondanceavec  les  parties-  hs  plus  dif-' 
tantes. 

Mais  puifque  fcs  couratis  ne  fonif 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  corps,  &? 
que  les  rencontres  de  ces  courans  font 
qiielquefois  oppofées,  la  diverfité  d^ 
mafle  &  de  direûion  dans  ces  couranS' 
doit  entraîner  une  diverfité  égale  dans^ 
fa  manière,  dont  ce  fl'uiide  meut  les» 
corps  qui  en  reçoivent  leurs  détermU 
nation$.  Or,  comme  ces  corps ,  fou paC^j 
Ifeur  combinaifon ,  foît  par  une  direc-', 
non  dé  mouvement  dont  ce  Surd'e* 
pourroit  les  avoir  déjà  modifiés,  oppo- 
fe ne.  plus  ou  ^moins  d'obftacles  à  (pn= 
action,  ainfi  qu'à  la  dîreâîon  qua 
reçue  foncourantpar  la  combinaifon  dé 
là  matière  dont  il  s'échappe  :  de  plus, 
comme  il  doit  arriver  audi  que  ce  cou- 
rant en  rencontre  d'autres,  qui  facili-' 
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cent ,  ou  qui  coacrarienc  fon  paflage 
par  des  forces  égales  oo  inégales ,  Se 
far  une  direâion  femblable  oa  diffé' 
rente  »  si  faut  que  les  mouvemens  com« 
monîqoés  par  ce  premier  moteur  aux 
parties  de  la  machine  fe  diverfifiexu 
encore ,  en  raifon  de  toutes  les  fortes 
de  facilités  ou  d'obftades  que  fon  a£lioB 
peut  rencontrer. 

Là  Comtesse.  Certes  un  agent  de 
cette  nature,  c'eft-à-dire,  de  Tadliviic 
la  plus  grande  »  la  plus  étendue ,  la 
plus  continue  &  la  plus  variée ,  eft  bieu 
propre  i  devenir  la  caufe  des  effets 
les  plus  étonnans,  les  plus  multipliés  » 
les  plus  conftans&  les  plus  di  verfifiés  du 
mécanifme. 

Le  Commandeur.  Pour  fe  faire 
donc  une  idée  jufte  de  tous  les  effets 
qui  peuvent  fortir  d'une  pareille  caufe» 
dont  Tadion  s'exerce  fur  des  machines 
d'une  combinaifon  aolE  variée  Se  d'une 
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ergânifatîon  auifi  {Mirf4itA  qu^  lc<:Girps 
deUbruce  &  qqari^lçii:dç  i'hompcirf 
il  faudroic  pouvoir  iTottoieicro  a»  cdcuf» 
dune  part»  non*feulei»e»[  toutes  les 
différentes  cqrobîiiairpni  des  parties  df 
la  matière  cpii  compo&at  ces  macbi- 
nes}  mais  encore  fous  les.accidens  qui 
peuvent  furyenir  à  ces  combifiaifoias^paf 
les  difrérensdegrésd'altérationoiid'am&> 
lioration  dont  ces  machines  font  fu£^ 
cepcibles  y  il  faudroit  avoir  eiKoçe  , 
d'autre  part,,  la  foqame'  de  tous  U9 
courans  éleûriques  qui  Tes  pénëcrem:  Se 
les  parcourent;,  celle  de  tous  les  cou* 
rans  qui  >  au  fortir  des  autres  corps  « 
peuvent  former  des  rencontres  avec  le 
fluide  élôârique  doçt  ces  machinesionc 
jpénécrées  ;  celle  de  toutes  les  direâions? 
différentes  dont  ces  rencontres  rendenc 
fon  mouvement  fufceptible.  Car  (ansr 
cela^  on  ne  pourra  point  fe  âatter  d^avoiir 
une  idée  exaâe  des  effets  que  pe«c  avoiir 
fur  les  corps  organifés  ra&ion  du  méi 
leur  univeriel  de  la  matière^ 
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Ce  calcul  ne  feroîc  rien  encsre  acprcs 
ie  celoi  qa  îl  &adfoir  Ëiîie  de  cornes  les 
cocnbînaifeos  9  donc  chaque  oniré  de 
la  foaime  des  modifications  da  flaide 
éleârîqoeeft  fofceptiblej  à  Fcgard  de 
tooces  les  onicéf  qo*embrafle  la  fomme 
totale  des  modifications  habituelles  8c 
accidentelles  delà  matière  dans  les 
corps  organtfés  :  &  de  contes  les  corn- 
binaifons  que  pent  donner  chaque  unité 
de  cette  dernière  fomine^avec  tontes  les 
unités  de  la  fomme  précédente. 

l'Abbé.  Il  faurconvenîr,Mônfieur, 
que  le  produit  de  ces  fommes  de  coni- 
binaifons  e(l  inacceflible  a  Tefprit  hu-» 
main*  C'eft  un  abyme  où  l'œil  ne  peut 
pénétrer,  &  qui  ne  laifle  entrevoir 
qu*uncfomme  générale, en  quelque  for- 
te infinie  parce  qu'on  ne  peut  la  déter- 
miner, d*cflFets  que  doit  produire  le 
mécanifme  feul ,  par  le  moyen  du  mou^ 
Venient  &  de  la  matière  combinés. . 
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L  À  Comte  s  s  e.  Il  eft  certain 
(]ae  ce  réfultat  eft  prodigieux  ;  mais  il 
me  femble  qu'il  étonne  plus  mon  ima- 
gination, qu'il  ne  là  fàtisfair.  Ce(r 
l'effet  ordinaire  du  défaut  de  compré- 
Henfion. 

Ie  Commandeur.    Pour  foalager 
Votre  iipagi nation,  fixez  la.  Madame, 
fur  un  objet  de  comparaifon ,  dont  les 
détaiU  lui  fuient  plus  familiers ,  &  donV 
Tenfemble  ait  quelque  chofe  de  plus* 
ifenfible  y  par  exemple ,  fur  la  voix  com- 
me organe  de  la  parole.  La  voix  n'efl: 
que  le  paflage   de  Tair  par  la  trachée- 
attêre  que  l'on  nomme  glotte ,  donc*^ 
Touveriure  diverfemeat  modifiée  dori* 
ne  cinq  fortes  de  fons,  qui  formenc- 
nos  cinq  voyelles.  Ces  fons,  par  lés^ 
divers  mouvemens  de  la  langue  &  des- 
lèvres,  deviennent  articulés ,  &  npiH» 
donnent  nos  '  dix-neuf-  confonnes.  (Ses^ 
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dernière  fomme  avec  celle  que  pour^ 
reienc  donner  routés  les  modifications 
de  lâ  matière  d'une  parc,  &  de  l'autre 
routes  celles  du  mouvement  de  l'agent 
univerf'el  de  la  nature  ;  &  concluez  de 
là  qu'elle  doit  erre  la  fomme  des  effets' 
du  mécanifmer,  par  la  feule  combi- 
naifon  du  mouvement  &  de  la  matière. 
Avec  le  peu  de  traits  qui  compofent 
le  vifage  humain,  qu'elle   multitude' 
decombinaifons  pour  donner  ce  nom«f 
bre  prodigieux  de  phyfionomiesdont^ 
aucune  ne   reffemble    parfaitement  à* 
l'autre  ! 

La  Comtesse.  ATi  !  Monfieiir  ,• 
quel  efprît  affez  hardi  oferoit  nier  que 
tel  mouvement  particulier  dans  les 
bètes  ne  peut  pas  être  compris  dans 
cette  fomme  totale  des  effets  mécant- 
qoes  qu'embraffent  ces  deux  caufes 
réunies  !  Pour  moi ,  rien  ne  m'étonne 
plus  dans  celle  de  leurs  aâlous  mêmes  • 


^  fi  A"  N  S  L  B  S-  iET  Ê  r  E  s;  j  51^ 
que  je  comprens  le  moins  j.&  quoi*, 
que  je  n'y  voie  pas  diftinâiement  U^ 
marché  du  tnécanifme,  je  fuis  con- 
vaincue qu'elles  n*en  font  que  le  ré- 
fultar  ;  d'autant  plus  que  je  ne  peur 
douter  adluellement  qu'une  fubftance 
capable  de  femir  &  de  penfer  n'en 
ëft  point,  en  elles,  le  principe. 

Mais  malgré  cette  cônviâion  jené  v-^i^- 
pet ds  pas  de  vue ,  mon  cher  Comman-» 
deur ,  les  observations  de  M.  l'Abbé  fur 
la  différence  des  mouvemens  dans  les 
bêtes&dans  les  hommesjdahs  les  brutes ^ 
mêmes  de  la  même  efpèce,  quoique  fu*- 
bordonnées  ,  en  apparence ,  au  même 
mécanifme.  Ce  ne  font  pas  é^es  doutes* 
que  je  vous  prie  de  lever  :  j*ai  entrevu  ' 
la  folution  de  ces  difficultés.  Ge  font  •• 
des  éclairciffemens  que  je  vous  deman- 
de. 


Le  ÇoîiMANDEUR.     PôuT  votisia-" 
tisfaire^x Madame^ «je  reprendrai  cha^^ 


que  db|çt  en  fjiifcictffié'r.:*  ' 
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Première  diSiçulti.  Dani  les  brot»  \  j 

rorganiïauoo  efleni ietlt  eft  U  mSme  :    | 

tous  leors  tDouvemeo»  ne  ie  reflèn»* 

-  ■  ■' 

blenc  cependant  pas* 

Je  répons  qa'il  e&eft  de  ror^o^^^ 
cion  des  bêtes  »  i  peu  près  comme  de 
celle  dtê  végétât»»  Qupiqae  la  même 
dans  ceax-d  par  la  dirpoâcion  générale 
de  la  machine»  la  différence  qae  rAu- 
teur  de  la  natore  7  a  ménagée  dans  qael* 
qaes  parties  de  détails»  fuifit  pour  d^ 
verfifier  tes  effieis  du  mécanifme  »  % 
nous  donner  ce  fpeâacle  varié  de  tiges  » 
de  feuilles  ,  de  fleurs  &   de   fruits» 
qui  font  tes  délices  de  notre  vue  &  de 
notre  goût.  De  même  quoique  les  orga* 
nés  des  brutes  foient  femblables  fous 
un  point  de  vite  général ,  un  œil  obfer^ 
vateur  y  remarque  des  différences  »  qtû 
doivent  permettre  aux  unes  ce  qu'on  a(« 
tendroit  vainement  des  autres.Car»vû  la 
fomme  indéfinie  d'effets  que  nous  fça- 
tons  pouvoir  être  produits  par  le  moo^ 
YcmenrAc  la  madère  combinés  »  quelle 
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Jiverfîcé  d'aâions  ne  doivent  pas  don- 
*ner,rion  feulement  les  différences  mar- 
quées dans  leur  organifacion  y  mais  cel- 
les même  qui  échappent  â  nos  obfec- 
Tations  1  es  plus  fcrupaleufes  ? 

UÂBB£'.  Mais  c  eft  la  diverHté  de$ 
caraâeres  ,  ou  plutôt  des  mouvemens 
auxquels  on  en  attache  l'idée  ^  qui  efl: 
plus  difficile  à  concilier ,  dans  les  brutes 
de  la  même  efpéce,  avec  les  effets  né- 
ceffàires  du  mécanifme* 

Le  Commandeur.  Si  nous  exami-  v  i  ît 
nons  bien  attentivement  ces  différen- 
ces ,  nous  nous  convaincrons  aifément  » 
Monfieur ,  qu'elles  ne  font  que  les 
nuances  diverfes  dont  un  même  effec 
éft  fufceptible.  Or  cette  diverfité  de 
jnuances  non  feulement  pourra  fe  conci- 
lier avec  les  effets  néceffaires  du  mé* 
canifme,  mais  elle  paroîtra  même  de- 
voir en  fuivre   néceffairement  par  I» 


mulcicude  de  nuances  qui   diverfilteoE^ 
chaqi]e  individu  de  lâ-mèmeefpà^ej  8c 
qui  fuppofenc  quelque  difFérenee,  as 
moins  légère  y  dans  leuc  organilation. 

La  Coxitcss£.  ^our  moi  y  ce  qtie 
f  accorde  moins  aifément  avec  les  effets 
nécefTaires  du  mécanifme»  c*e&  qae 
te  même  individu  ,  dont  la  machine  n  a 
éprouvé  aucun  changement  fenfible»  ne 
foit  pas  toupurs  déterminé  de  même  f 
qiioiqu'à  la  préfence  dei  mêmes  objets:^ 
c*eft  qu'au  contraire  il  air  les  mèœes^ 
knpulfions  )  quoi  quUla  préreoce  d'ob^. 
Jets  rrès-difFérens% 

*  Le  CoMT^ANDEtJR.  Pour  concÀ'. 
voir  ces  déterminations  difi^rentês  faa» 
aucun  chatigemèht  apparent  dans  le 
principe  intérieur  des  mouvement  de  la^ 
machine ,  ceft-l-dire  »  dans  renfem* 
bledefon  orgânifatioa  :poiarcoDçeigDg|. 
lbs>momes>  détérmihattopy^l 


i 
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changement  apparent  &  mên^  réel 
dans  le  printipe  eitérieur  du  mouve-^ 
Dienxde  la  machine,  c*eft*à-dire  ,  dans» 
Fàgent  untverfel  de  la  nature  qui  don- 
ne le  mouvement  au  moteur  immédiat 
3é$  orgaties  ;  il  fuffii  dé  confidérety. 
dHme  part  5  la  fomme  indéfinie  de  mo^ 
dificarionsdont  cétagetit  çftfufceptible, 
par  l'abondance  >  la  direftion  &  lesrén-^ 
contres  de  fes  courans  ,  (}u*occafi6n* 
nênt  les  objets  préfens  à  la  machine ,  &r 
defquelsil  «^'échappe  avant  d'arriver  2^ 
elle  ,  &  d*y  déterminer  lé  mouvemenr 
tonféqœnt  du  fltiidè  nerveux  (  i  );  U 
fuffit  de  confîdérer  ^  d'autre  part,  la. 
ibmme  également  indéfi'nie  dés  modi-^ 
fications  dont  eft  rufceptiblè  le  moteur 
immédiat  desotgànes,  ou  le  fluide  ner- 
veux/foi  t  parles  (lifti^afrïoos  qui  pea- 
vèiitf  déjà  avblr'  éct  faîtes  dé  quelque- 


Tôt  funt  m&tâs  muiaùmisgiic  centra, 
rmtm  Adft.  de  Nac, 
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policé  de  Cl  fomme  totale  3  en  fzneot 
de  quelques  parties  de  la  machine  ;  foît 
par  les  direâions  qne  ce  mooveineni  a 
déjà  reçies  ,  foie  par  le  moavement  qai 
eft  déjà  imprimé  aox  orgsines  ^  foie  en- 
fin» par  les  altérations  on  améliora- 
tions qui  forviennem  prefqa'à  chaqoe 
inftsnt  dans  les  folides  8c  dans  les  flnî* 
desdelaouchine. 

Tontes  ces  variations  très-  réelles» 
quoiqu'elles  (oient  le  plos  fondent  in- 
fenfibles  »  dans  les  deux  principes  qui 
déterminent  les  mouvemens  des  bca- 
tes  »  étant  une  fois  connues»  en  général , 
aous  devons  7  trouver  une  raifon  fnf- 
filante  des  déterminations  exposées  qui 
paroiiTent  le  moins  analogues  aux  ob« 
}ers  qui  nous  frappent  fenfiblemenr; 
quoique  no^s  ne  puiflions  démêler» 
en  détail  »  les  caufes  de  ces  détermina- 
tions. 

L'Abbe*.    Notre  propre  expérience 
peut  nous  inftruire  en  cette  occafioo. 
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Nos  fenfacions  dépeodeDr  de  l'ébranlé- 
mène  de  nos  organes.  Or ,  fans  que  nous 
ayons  la  connoidance  d'aucun  change* 
ment  (jui  leur  foie  furvenu ,  les  mêmes 
objets  ne  nous  occafionnent  -  ils  pas 
quelquefois  des  fenfations  difFérenres  ; 
6c  les  mcmes  fenfations  ne  nous  font« 
elles  pas  occadonnées  au(C  par  des  ob« 
jets  tout  différens  ?  Ce  qui  a  fait  plaiHr 
dans  un  tems  répugne  dans  un  autre  : 
ce  qui  nousétoit  défagréable  hier  nbus 
plaît  aujourd'hui.  Ç'eft  de  là  que  naif- 
fent  les  changemens  de  goût ,  Tinconf* 
tance  de  caraâçre  ^  les  variations  d'hu* 
meurs. 

Le  Commandeur.  Mais  laiffons 
lefFec  dçs  fenfations  â  pâte,  pour  n'en 
confidérerque  la  caufe.  Cette  càufe  im- 
médiate eft  dans  Torgane  ébranlé.  Les 
fenfaiions  différentes  ,  de  la  part  des 
mêmes  objets ,  dénotent  donc  différens 
ébranlemens  dans  Torganifation  ,  quoi- 


95^  Principe^  ou  xcuvucEyr 
que  la  caufe  de  1  cbranlemeDC  foie  h 
tncnie  ,  aa  inoios  en  apparence.  Les 
mêmes  fenfationSf  quoiqn'àlapréfeD- 
£t  de  diffcrens  objets  »  déooceot  donc 
les  mêmes  ébranlemens  dans  Torganifa.- 
t'ion  9  quoique  les  caufes^au  moins  ap- 
parences^ fuient  dtvernâces.Orc'eftce 
qui  fe  pafTe  dans  la  machine  des  brutes, 
aux  fenfations  près ,  donc  elles  ne  fofic 
pas  fufcepcibles.Lacaure  phyfique  agit 
de  même  fur  leurs  organes:  ces  organes^ 
par  leur  difpoficion  ^  reçoivent  de  la 
même  manière  laâiion  de  cette  caufe; 
leur  mouvement  doit  offrir  conféquem- 
ment  les  mêmes  variétés  qui  font  ac- 
compagnées en    nous  des  fenfations» 
dont  loppoûtion  nous  étonne* 

La  Comtrsse*  Tout  cela  fuit  , 
Moniicur ,  des  principes  que  vous  avez 
établis  ,  &  dont  jentrevoyoisi  applica- 
tion. Mais  ce  que  je  n*apperçois  pas  de 
même  )  c*eft  la  nécellitc  des  mou vemens 
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4]ui  tefulcent  ^  pouc  les  bêces  ,  de  Tac- 
^iovk  du  moteur  univerfel ,  combinée 
avec  h  diTponiion  de  la  machine  ;  &c 
:que  cette  même  néceflîté  n'ait  pas  tou- 
jours lieu  ^  àrégardderhommej  quoir 
que    les    mêmes    caufes    y     dufTen; 
opérer  le  même   mécanifme.   Quand 
l»a  main  efl:  dans  le  repos  :  TageiK  uni- 
verfel a  beau  la  pénéxrer  ;  il  a  beau 
comuniquer  au  fluide  nerveux  qui  la 
parcourt  9  le  mouvement  que  Tes  cou? 
rans  ont  reçu  par  la  combinaifon  de^ 
corps  dont  il  s'échappe  ,  avant  de  par- 
venir à  ma  main;  je  fens  que  le  mou* 
vement  qu'a  pu  recevoir  le  moteur  im^ 
médiat  de  fon  organifation  »  ne  la  cire- 
ra point  de  fa  poHtion  ai^uelle.Pourquoi 
ce  changement  feroit  -  il  forcé  dans  U 
patte  de  ma  chienne  ^  parla  mêmedif- 
pofition  organique  ,  &  par  l'a â ion  dgi 
mendie  moteur  qui  ne  le  nécellite  poini: 
§n  moi  ? 

'   I4  Cff^lHAHBEVR.     J'ai  cil   rboiv 
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}(>o  Principes  du  mouvement 
neur  de  tous  faire  obferver.  Madame , 
que  le  pouvoir  de  Tame  fur  le  corps 
qu'elle  anime,  confiftoic  â  déterminer 
certaine  quotité  delà  fomme  totale  du 
mouvement  de  la  machine,  en  faveur 
de  tel  ou  de  tel  organe  ,  quoiquV 
vec  cettaine  réferve;  puifqu'it  y  a  des 
mouvemensnccedaires  dont  )a  volonté 
ne  difpofe  pas  ,  au  moins  immédiate- 
ment. Nous  avons  vu  que  ces  détermi- 
nations particulières  donnoient  les  mou- 
vemens  que  nous  appelons  fpontanés* 
La  volonté  peut  donc  ôcer  au  mouve- 
ment  général  quelque  quotité  qui  ten- 
doit  à  afFeder  certaine  partie  de  Torga- 
nifation ,  comme  en  diftraîre  quelque 
quotité  ,cn  faveur  d'une  autre.  AinG 
l'aftion  du  premier  moteur  fur  le  fluide 
nerveux  ,  ou  plutôt  l'aftionde  celui  ci 
fur  tel  organe  pourra  être  détournée , 
diminuée  ,  augmentée  ,  par  les  aâesde 
ia  volonté.  L'eiFj^t  qui ,  dans  la  patte  de 
votre  chienne  ,  dépourvue  d'une  ame, 
refaite  néceiïairement  de  la  difpoiitîon 

organique 
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organique  &de ladion  du  moteur  uni- 
verfel  ,  ne  doit  donc  pas  être  néceflai- 
rement  le  même  dans  votre  main.  Mais, 
fi  nous  fnppofons  que  votre  volonté  n'e- 
xerce en  aucune  manière  fon   pouvoir 
adif  ,  vous  verrez  l'effet  uniforme. 
Prenez,  Madame  ,  rinftant  où   votre 
chrenne  dort.  Ses  organes  fe  trouvant 
dans   un  état  de  détente  occafionnée 
par  les  efforts  même  qu'ils  ont  foute- 
nus  dans  la  veille ,  les  mufcles  telâ- 
chés  de  Tes  jambes  les  laiffenx  fe  fixer 
dans  leur  point  de  gravitation.  Eloignez* 
en  une  de  ce  point  :  vous  l'y  verrez  re« 
venir  d'elle-mêmej  parce  que  le  flui- 
de nerveux  également    répandu   dans 
toute  la  machine ,  faute  d'adfcion  de  U 
part  des  objets  extérieurs  fur  les  orga* 
ne^,  d'où  il  reçoive  des  déterminations 
particulières,    ne  4oit  pas  dès -lors 
communiquer  â  la   jambe  une  quo« 
tiré   fuffifante  de  la  fomme  totale  de 
fon  mouvement    pour   la    mettre  en 
aâion  :  ainfi  elle  teftera  dans  un  îdta£ 
Tome  II.  Q 
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rlT  rçl  jchcmenc  ou  de  repos.  Eveihez- 
hi  ?l  demandez- !ai   fa  pacrs.  L'cr- 
j»ine  de  rouie ,  celui  de  la  vue  ébranlés 
jur  leç  objets  cxccrieurs  dccermineronc 
dîtfffrcmiucnc  le  fluide  nerveux  :  il  ne 
fora  plu»  ^p^ilemenc  rcparci  dans  coure 
la  tiM(liinc.  Les  parties  qui  en  feront  ie 
plus  aftcôtccs    auront   par  conféquenc 
plu«  (le  reliure,  plus  de  cuntraâioo, 
pluA  irA^lion  pour  réfifter  à  la  force 
^i^rAvitAnrc.  Zcrbinc  tiendra  donc  fa  pac- 
te en  l'air.  De  nicme  ,  fi  je  fommeille, 
\\\\>\\  hxw  ^Ivuulonnc  a  fon  propre  poids 
irilot,!.  p.ir  le  in^mc  mécanifme,  dans 
1)11  point  dcicpo.s.  Si  on  l'en  tire,  fans 
lin  en  dvMincr  un  autre,  il  retombera 
«linslo  picniicr.  Mais  li  on  ni*éveitle, 
Ir  prornicv  nu-ticurâgitrint  fur  mes  or- 
i}.ii>o« .   |Mt  le  niovon  des  objets  qug  U 
vr»l!o  l<»ui  rend   pvctcns,  donnera  au 
tUudc  nrucu\  des  dcr^rr.iinations  iné- 
p4^^<  %;«i  AflcvVv:o:?r  pîo5  pirticuHere- 
mfr.t  vnutrcï  pâTtic>  de  la  inachi:>e; 
Ai:  \\  <^%  dét«nuinati«>:^i5   naturelles  & 
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forcçes  n^  fuflSfoiçnt  pas  pour  tenir 
mon  bras  élevé  ,  félon  Tordre  que  vous 
m'en  auriez  donné  ,  l'a.âe  de  ma  vo- 
lonté acheveroit  dedcierniiner  la  quo- 
pié  de  mouvement  requife,  pour  rc- 
fifter  à  la  force  qui  gravite  fur  lui. 

l'Aôbb.  Mais  >  Monfieur ,  lorfqiie 
ma  volonté  n'agit  en  aucune  manière 
&  que  je  prète.maplus  grande  attçntiot)i 
à  ce  qui  fe  p^fle  en  moi  9  je  ne  fens>  fur 
ma  ..machine ,  auçan,e  force  quj  tende  à 
lui  faire  exéciitef  aucun  desn)p.uvemen$ 
que  le  mécanifme  détermine  cçpen- 
^aptnéçeflairemeAt,  dites -vous ,  dan^ 
s,  .  .     ;    .^/  . 

,  Ji4.G9l*¥-i^^,PÊU.^r  GçO:  un  bon- 
few?  jM9Pii«IW.'>[dq«>f  je^.vous.félicite  j 
fnAis,voqs,i^..fajtos  fia^xcepiioiji  à  la 
^^te.Il  i^ft  ttlpn.peu  d'I^ppoQjcs  gui 
*'4pr9«^ye?>ti^i çjpiivçipew  inflélibé- 

Qij      ■ 
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5^4  Principes  du  mouvement 
chine  fait  les  frais,  à  raifon  du  crè&-pea 
de  parc  qu'y  a  la  volonté.  Abandonnanc 
donccec  article  fut  lequel  je  penfe  que 
le  fufTrage  commun  me  donneroic  trop 
d'avanrage,  je  me  contenc«cai  de  vous 
faire  obferver ,   Monfieur  ,  que  vous 
partez  d*une  fuppoGtion  que  je  crois 
très  faulTe  \  f^avoir,  que  la  voloocé ,  ou 
rame»  e(l  quelquefois  dans  une  nullité 
totale  d'aâion.  Premieremenr,  vous 
coml^attez  vous-même  ce  que  vousfup- 
pofcz  I  en  difant ,  d*une  part ,  que  vous 
pri^tcz  la  plus  grande  a^entionà  ce  qui 
fe  palfe  dans  votre  organifation  ,  ce  que 
vous  ne  pouvez  fans  un  a6le  permanent 
delà  volonté v]ui  fixe  Tame  fur  fon  ob« 
jet;  ic  en  difant  »  d  autre  part,  que  votre 
volonté  n*agit  en  aucune  manière.  Non, 
Moniieur,  Pâme  n'eft  jamais  totaleriièttt 
oifive  :  Tadi vite  eft  fon  elFence  j  &  fon 
afaion  n  a  jamais  lieui  furis  quelquaûe 
explicite  ou  au  moins  implicite ific  équi* 
valent  de  la  volonté.  Si  (^ëlquefois 
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elle  nous  paroît  avoir  été  dans  Tinac- 
lion  ,  c'eft  que  la  réflexion  n'ayant  point 
fixé  Tame  fur  l'objet  de  fon  a6tivité , 
elle  ne  conferve  aucune  idée  de  cet  ob- 
-  jet  ;  &  par  là  le  fouvenir  de  fon  adion 
lui  échappe.  Telle  eft  la  caufe  qui  nous 
perfuade  qu'elle  n'agit  point  pendant  le 
fommeil  y   comme   le   fouvenir  y  au 
moins  confus  ,  de  ce  qui  l'a  occupée 
dans  le  fein  du  repos  »  nous  perfuade 
audî  le  contraire.  Mais  d'après  cette 
vérité  que  je  crois  inconteftable  ,  voici 
comtnenc  jeraifonne  :  l'ame  agit  fans 
cefle.  Il  y  a^ntre  elle&  le  corps  une  re- 
lation qui  ne  permet  pas  que  fon  aâion 
ne    détermine    quelque    mouvement 
analogue  dans  l'organifation.  Ce  mou- 
vement analogut  ne  peut  avoir  lieu  , 
qu*une  quotité  de  la  fomme  totale  du 
mouvement   de  la  machine  ,  ou  du 
fluide  nerveux,  n'afFefl:e  particulière- 
ment     l'organe     dont     laâiion     de 
lame  détermine  le  mouvement.   Le 

Qiij 
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nioicu:  immédiat  des  organes  étanc 
dcjA  applique  à  une  fondfcion  qui  a 
fcnJu  incgile  ladiftribucion  da  rooa- 
vemcnc  dans  la  machine,  n'efl:  plu> 
Cl  j  ofc  m*cxprimer  ainfi  ,  i la  difpofirioa 
pleine  &  entière  de  Pagenr  univerfel. 
Cwlui  ci  communiquera  bien  fon  mou- 
vcmenc  ;  nuis  celui  -  là  n'en  recevr^t 
point  fa  direckion.  Elle  eft  déjà  dérermi- 
ncj  p.u  la  volot^tc  ou  par  Paâion  de 
l\unc.  Or  le  fluide  nerveux  dans  la  ma- 
iîiii'.e  dj  la  brute  ,  par  le  défaut  du 
pririipe  qui  a;;it  fans  ceiîe  fur  celle 
de  l'homme,  cil  toujours  afïervi  à  l'a- 
gont  \;âK*\al:  Il  ne  reçoit  d'autre  dé- 
tccn)it\uion  ,  d'autre  impulfion,  d'au- 
tre diuOlion,  que  celle  que  lui  donne 
le  n\otcur  univctf;.!  de  la  matière.  Il 
ell  donc  confJquent  ,  que  Taftion  de 
celui-ci  y  dâcrmine  plus  infaillible- 
ment ^  j^!usprom{iement  ,plusrégulic' 
tcmcni  des  tiVets  très- marqués ,  quoi- 
quoccAlionncs  par  lescaufes  les  moins 
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apparentes  i  qu'il  ne  doit  les  faire  exécu* 
cet  par  la  machine  humaine ,  daris 
les  occafions  même  qui  paroiffent  les 

Ljplus  décifives, 

^P  i'Abbh*  Je  conçois  très  -  bîeïi  j 
r  Monfieur,  qu'une  caufe  dont  talion 
eft  ,  d'un  côté ,  tuujotirs  contrcbaUncéc 
par  TaÉtion  d'une  autre  caufe>  ne  peuc 
pas  produire  autant  d*efFets  que  lori- 
qu'elle  dgitfans  obftacles. 


^ 


les 

I       tai 

K 


1a  Comtesse.  Et  ne  feroir  ce  pas 
U,  Monficur  ,  le  principe,  qui  fait  qu« 
les  mouvemens  indcUbérés  Se  iovolon- 
tairesque  nouî  appeloof ,  inftinâ,  fant 
ien  plus  vifs  »  bien  plus  surs  d^nsles 
tes  ,  que  dam  les  humains  ?  Car 
qu'entend  on  par  la  ?  Un  mouvement 
aveugle  qui  approche  ou  qui  éloigne 
la  machine  des  chofes  qui  lui  font  fa* 
>   ^  î'aucuti 
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3^8  Principes  du  MODVEjhCENT 
avoir  plus  de  parc  dans  Thomme^  que 
s*il  n'ccoit  que  pure  machine. 

Le  Commandeur.  Votre  obferva- 
tion ,  Madame  ,  eft  crès-conréquence. 
AinCplusTame  agit ,  plus  il  doit  donc 
y  avoir  de  foiblefle  ,  d*îrrégularicé  ,  de 
défauts  y  dans  les  mouvemens  de  pur 
înftindl.  Parconféquenr,nous  ne  devons 
pis  être  étonnés  de  voir  ces  mouvemens 
mécaniques  ou  de  pur  inftinâ  ,  bien 
plus  parfaits  dans  les  enfans  que  dans 
les  hommes  formés^  dans  les  fauvages 
que  dans  les  peuples  policés  j  dans  les 
imbécilleSy  les  fomnambules  >  que  dans 
les  humains  qui  jouilFent  de  routes  leurs 
fjcultésj  dans  les  hommes  même  plus 
habicueliemenc  occupés  des  travaux  de 
refprit ,  que  dans  ceux  qui  font  plus  or- 
dinairement livrés  à  ceux  du  corps.  La 
raifon  en  eft  >  que  Tame  de  TenfanC) 
du  fauvage,  de Timbécille,  dS  fomnam- 
bule»  ayant  moins  de  connoidances  ^  & 
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la  volonté  fe  portant  fur  moins  d  ob- 
jets, les  impulfions  organiques  y  doi- 
vent être  moins  altérées  par  des  déter- 
minations contraires  j  de  même  que 
les  effets  de  pur  mécanifme  doivent  l'ê- 
tre beaucoup  moins  auffi  dans  les  hom- 
mes bornes  aux  exercices  du  corps,  par 
l'analogie  du  mouvement  habituel  de 
leurs  organes  ,  avec  celui  que  Tagenc 
univerfel  tendconftamment  àleur  don- 
ner. En  général  ,  plus  la  volonté  de  Tè- 
tre  ne  donne  au  Buide  nerveux  de  dé* 
terminations  que  relatives  aux  befoins 
du  corps ,  plus  rinftind  de  cet  être  doîc 
fe  trouver  parfait  j  parce  que  fes  mou- 
vemens  fe  rapportent  davantage  au  pur 
mécanifme,  qui  tend  principalement 
à  l'entretien  &  à  la  confervation  de  la 
machine.  L'inftinib,  par  çonféquent, 
doit  encore  être  plus  parfait  dans  la 
bête  ,  que  dans  l'homme  le  plus  brute  j 
parce  que  le  mouvement  du  fluide 
nerveux  agit  toujours  dans  celle-là^  re^ 

Qv       \ 
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laciveme'.t  i  la  dirpoficion  orq;3nique, 
&  à  l'aclion  da  premier  mocear;  au 
Ii;:aque  dans  celui  ci  ,  quelque  foiblef 
quei.]ue  bornée  diiis  Tes  deGrs  que  foie 
la  voioncc  ,  Ton  aclioA  doic  coujoars 
mettre  quelque  cbdacle  aux  effets  da 
mccanifiiie  ,  par  les  déterminations 
pa'C*cu*icr<:s  »  &  ,  au  moins  quelque- 
fois contraires ,  quera^kivûé  deTame 
donne  au  âuide  nerveux. 

La  Comtesse.  Vous  me  faites  très- 
bien  co:n^»rtnJre,Mjnfieiîr ,  que  tous 
les  mjuvemensJ-"  la  machine  humaine 
qui  n-j  font  point  nécefficés  par  le  mé* 
caTV;fmc  y  font  l'effet  des  décermina- 
tiops  particulières  de  la  volonté.  Mais 
comme  il  y  a  en  nous  très- peu  de  mou* 
Ven^ens  forcés ,  il  fuivroic  que  notre 
volonté  cft  prefque  toujours  agif- 
fante. 

Lk  Commandeur» Ceftaoûl  ce  que 
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je  penfe ,  Madame  \  mais  la  volonté  agic 
quelquefois  fi  confusément,  ou  fi  impé- 
tueufemetît ,  comme  je  l*ai  déjàobfervé, 
qiie  l'ame  elle-même  ne  confcrve  la 
cpnfcience  d'aucun  de  fes  adtes.  C'eft 
ainfi  que  Tamour  de  nous-mêmes ,  le- 
quel n'eft  autre  chofe  qu  affeâiion  ou 
mouvement  de  notre  volonté  ,  eft  ha- 
bituel en  nous ,  fa^ns  que  nous  nous  »p« 
percevions  d'aucun  a<5ke  particulier , 
qui  nous  ait  fpécialement  pour  objets. 
D'autres  fois,  Ta^bionde  la  volonté  eâ: 
une  efpéce  d'état  fixe  dans  lequej  Tam^ 
neconferve  l'idée  que  du  premier  inf- 
iant qui  l'y  a  fait  paffer,  &dodt|acotv- 
tinuité  lui  échappe.  Par  e;Kem pie  ^  lors- 
que la  volonté  détermine  telle  quotité 
lié  la  fomme  totale  du  motivément  de 
la  machine  pour  mouvoir  pendant  Tet» 
pace  d'une  heure  les  leviers  dont  l'office 
eft  de  tranfporier  le  corps  :il  eft  certain, 
que  pendant  cet  efpace  de  tems,  la  vor 
k>nté  ne  lenouy^lte  pas  à  ehaqqe  îpf- 

Qvj 
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que  nous  nommons  édacatioD;  feitpcif 
les  accidens  dont  leurs  organes  font 
fiifcepcibles  :  2^.  Daiis  1  aâion  àe  l'a* 
genr  unirerfel ,  nnodiiiée  en  t^(^  àeê 
•difFérens  corps  dont  il  s'échappe  pour 
aller  frapper  la  machine,  lefquels  Ta* 
rient  l'abondance  &  la  dkeâ^ion  dé  fi^ 
courans:  des  moindres  cbangemens  far- 
yenus>dis-je,dans  Tune  de  cesdeux'caa- 
fes  ,  ou  même  dans  routes  deux ,  doi- 
vent fuivre,  dans  les  beres,  des  aâiooi 
ou  des  monvemens  pfroporrtonnell6 
ment  différens  de  ceux  que  donne  la 
combinaifon  ordinaire  de  ces  caufes* 

l'Abbé.  Je  conçois  qoe  rédôcatisA 
que  nous  donnons  ant  bètes ,  ptfi  Vé 
xetcice  de  leurs  organes,  doit  faire ,  te 
leur  machine  ,  leffer  qct'oper€»K  fdt 
celle  de  Thomme  les  décertmnttions 
particatieres  que  dbmie  la  volonté  ai 
ftuide  nerveux  ,.pour  qft*il  fef  porte  |llMr 
fréquemment  ^  ptde  vî^iTMaent  »  plik 
lèondàiifmwt^tGkis  icMrfmie  qàt  ^^ 
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relie  autre.  Or  Texpérience  nous  ap- 
prend que  les  mouvemens  fpontanéj , 
par  rhabirudede  les  produire  »  donnent 
aux  organes  de  la  machine  plus  exercés, 
une  facilité  pluf  grande  pour  les  renou* 
vêler.  De  là  l'adrefTe  ,  la  force  qu'ac-» 
quierenc  certains  individus  :  de  la  ^ 
dans  quelques  membres  du  même  indi« 
vidu  ,  une  force  ,  une  adrelTe  dont  Ul 
membres  correfpondans  font  privés  ; 
ainfi  que  nous  l'éprouvons  par  plus  dé 
réfiftance  &dedextérité  dans  notre  main 
droite  ,  que  dans  notre  main  gauche  ; 
dans  les  doigts  de  nos  mains  que  dans 
ceux  de  nos  pieds  ;  par  plus  de  vigueur  , 
de  fermeté  dans  l'œil  &c  Toreille  ,  ex- 
pôfés  habirilelleitient  à  Timpreflion  dt 
h  lumière  ôc  de  l'air ,  que  dans  les 
mêmes  orgatres  fooftraits  long  •  tettis  i 
l'aâion  de  ces  corps.  Or  C\  lesdétermU 
nations  particulières  du  Buide nerveux , 
caîufées^par  les  aéles  de  la  volonré ,  peu* 
vent  produi»ées  effets  for  la  machiitf 
de  rhomme  >  l'éducation  que  dooi  do» 
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nous  aux  bcces  »  Texercice  même  acd- 
dentellemeriC  plusfréqaenc  de  leurs  or- 
ganes »  doivent  donner  égalemenc  aux 
redortsde  leur  machine  beaucoup  de 
facilite  pour  exccucec  certains  mauve- 
inens  qui  n'auroienc  point  eu  lieu  9  ùli 
drfpoHcion  organique  fût  reftée  abfo- 
lumcnt  dans  fon  ciat  naturel. 

I.B  Commandeur.  VoiU  donc  » 
dins  la  matière  ô:  le  mouvement  com- 
bines ,  deux  caufes  réunies  qui  foot 
fuihfantcs  pour  expliquer  tous  les  phé* 
nomcncs  que  nous  offrent  les  mouve* 
mens  vlcsbruces.  Cesmouvemens  font 
fui  lis  (  1  )  ou  réguliers  ,  par  le  retout 
conllanr  de  TefFer  y  en  conféquence  de 
Tadion  lenouveléede  la  caufe.  Ils  font 
raifonnis^  par  1  application  que  nous  fâi^ 

B  I 

(\^  AppI  cuion  au  pur  mécanifmc  de  toas 
ks  cf!ors  do'U  on  a  conclu ,  dans  les  l^tcs ,  ua 
principe  rcn(îtif&  pc  n  fan  t.  Voyez  le  1V%  En» 
tien,  N^  IV.  pag.  151 
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fons  à  la  machine  qui  les  produit,  de 
l'idée  d'intelligence  que  cette  machine 
fuppofe  dans  fon  Auteur.  Ils  expriment 
unfcns ,  en  ce  qu'ils  tendent  à  procurer 
un  effet  qui  a  une  liaifon  avec  fa  caufe 
connue.  Ils  rtpriftnunt  les  idées ,  les 
intérêts  ^  les  dejîrs  ,  les  deffeins  de  quel' 
qu^ être  particulier  i  aind  le  mouvement 
de  1  eguille  d'une  montre  me  reprifente 
ridée  demefure  du  tems ,  quoique  cet- 
te idée  ne  foit  ppint  dans  la  machine  ; 
mais  parce  qu'il  me  repréfente  celle 
qu'a  eue  le  machinifte.  Quant  aux  de^ 
firs  »  aux  intérêts  ,  aux  dejjeins  qu'an* 
noncent  les  mouvemens  des  bêtes  > 
pour  que  ces  idées  foient  réveillées  en 
moi  ,  il  fuffic  que  ces  mouvemens 
foient  femblables  à  mes  aûions  exté- 
rieures qui  ont  pour  caufe  quelque  de- 
Jir  ,  quelqu  fWnll  ,  quelque  deffein. 
C'eft  airifi  que  fur  la  toile  qui  repréfente 
le  facrifice  d^Iphigénie,  je  vois  l'ex- 
preffion  d'un  deffein  dans  Calchas  ^  qui 
fe  prépare  à  immoler  la  viâioiej  jÇi 
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d'un  ini:nt  «  dans  i'anirade  des  fpec- 

tateurs  mornes  Se  attendris;  celle  d'un 

J</!> violent ,  dans  Ciyteaineilre,qai 

femble  faire  des  efForcs  poar  enlever  fa 

fiileau  cooceaa  facré  :  |e  n'en  conclos 

cependant  rien  »  dans  cette  coile ,  qoi 

fi>ic ,  dîfir  ,  dijfti/if  inUréu  Les  bêtei 

fi^m  miàês  d'une  manUrê  co/gfiqatnu } 

car  qu'y  a  c  il  de  plusconféqaent^qa^ 

Tiftct ncceflaire  dune  caufe phjiîqoe i 

que  la  cellacton  de  cet  effet  avec  celle 

de  la  cjufe ,  que  le  retour  de  cet  effet 

avec  celui  de  la  caufe?  Tous  leurs  moo* 

vetnens  ttnJrvnt^  en  générai,  àCutiliU^ 

ci  x\i  co'iiérwition  dt  la  machint  ;^%ict 

\\\u  ri:itcl!ii:çnce  de  1  ouvrier  a  relie 

iM:HCcoinl>iTK\€nel!e,raconfervation5£ 

lo'^  ciKicrion  avec  le  jeu  de  fesreflbrty, 

^  lo  iea  Je  t  c«î  l'eilotts  avec  les  forces  qui 

ùoivcn;  les  \\\\t,   agit,  que  de  la  jufte 

jMojvvïion   conùrvce   entre  ces  deux 

•..uiio^  i'^lîvîî^iîcs  ^  iiîtorne  &  excerne, 

ui\ilicia  Dccc^Iairenient  une  manière 
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d'être  avantagéufe  à  la  machine. On  re- 
marquera une  tfpèce  de  focièti  entre  cel^ 
Us  de  même  e/pèce ,  &  quelquefois  même 
d^efpices  diférerttes\  elles paroïtrontsUn^ 
tendre  ,  d§ir  de  concett  ,  coneoÉrir  au 
même  dej/iin ,  avoir  même  une  corre/pon* 
dance avtcles  hommes  ;  parce  que  le  jetf 
des  reflforts  rapprochera  conftamment 
ou  éloignera:  régolieremént  les  machi- 
nes de  même  ou  de  différenre  ftruûure,' 
félon  les  proportions  d'analogie  entref 
elles  ,  St  félon  les  ccrmbinaifons  dif 
mouvement  dans  le  fluide  nerveux  , 
comme  dans  le  fluide éledrique.  (7/7 /e^ 
d>ejfefa^  on  Us  menacera  ^  onlesfiaitera^ 
&  elles  paroîtrom  apprendre  ,  craindre  ^ 
carejjcr  à  leur  tour  ;  parce  que  de  leurs 
organes  différemment  modifiés  par  Tac- 
non  phyfique  de  celui  qui  les  drefle^ 
les  menace ,  les  flatte ,  comme  des  cou* 
rans  du  fluide  éle€trique  diverfemenc 
combinés  par  le  plus  léger  changement 
dans  les  corps  ambianS)  doivent  fortic 
des  effets  difFéreos-  de  ceux  que  donn€ 


•^'  ■  -  ■ 
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la  combinaiibn  naturelle  &  habituelle 
du  moteur  &  de  rorganifacion.  Orlei 
mêmes  mouvemeos^  pour  lefquels  Tha- 
bitude  de  les  exécuter  aura  donné  plus 
de  facilité  aux  organes  »  fe  renouvelant 
aifémenc  a  ta  plus  foible  aâion  de  la 
caufe  phyfique  qui  ne  Us  avoir  d'abord 
obtenus  qu'avec  peine  ,  par  leur  op« 
potuion  avec  1  état  naturel  de  la  ma- 
chine  »  auront  pour  nous  l'apparence 
d  aâions  qui  feroient  conçues  par  un 
erre  penfant ,  &  que  fa  mémoire  iai 
repréfentecoit  au  befoin. 

l' Abbê.  Ceft  rapprocher,  Monficar, 
d'une  manière  affez  fatisfaifante ,  quoi- 
que très-générale  encore»  les  mouvc- 
rnens  les  plus  finguliers  des  bètes,  du 
pur  mécanifme.  Je  vous  avoue.  Mon- 
iteur, que  je  fuis  étonné  moi-même  de 
nie  trouver  réconcilié  avec  un  fyftême 
qui  m'avoit  toujours  paru  des  plus  ré- 
vohans,  moins  encore  pour  les  fens 
que  pour  la  raifon.  Mais  ce  qui  pour- 
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roic  furprendre  encore  davantage  bien 
des  femmes^  c'eflique  cette  matière  ait 
été  traitée  à  la  toilette.  Voilà ,  je  pen* 
fe  i  la  première  fois  qu'elle  ait  fervi  de 
Lycée. 

La  Comtesse.  Quoiqu'elle  ait  enb 
porté  beaucoup  plus  de  tems  qu'à  Tor- 
dinaire ,  je  vous  affure  i  Meffieurs,que 
je  n^en  ai  jamais  trouve  les  momens  fi 
courts.  Je  feroîs  bien  le  vœu  d*y  paffer 
mes  matinées  entières,  fi  j'avois  tou- 
jours l'avantage  de  vous  y  avoir;  Mais 
j'efpere  que  vous  me  ferez  quelquefois 
1a  même  faveur  ,  à  mon  prochain 
voyage. 

Le  Commandeur.  C'eft  un  enga- 
gement ,  Madame,  que  je  contraâe 
bien  volontiers. 

i/Ai^pi.  £t  uii  ^(ppir  auquel  il  eft 
bien  flatteur  de  pouvoir  nous  livrer. 


38i  Pp.iii<îH>Es  pv  mouvejé^ent 
DIX-SEPTIEME 

ENTRETIEN. 

Sur  /'Âmufement  Philofophique  ^  ^tf 
P.  Bougeant ,  &  fur  la  riouvttUkypo* 
thifc  de  M.  le  Co;72/^  fiarbieri.  Quoi" 
que  Us  Bêtes  nefoi^nt  que  dfis  auto* 
.  maiLes^  nous  ru  femmes  pas  dijpcnjk 
d^ayairdcs  m(eurs  0,  Ipur  igmd» 

JLa  Comtesse.     Le    Commahdeur; 
l'Abbé. 

'•^  jL  A  Cojç^TEss  E.  II  eft  bien  fioga- 
Uer,  Meffîeurs,  que  le  hazard  nous 
ait  réunis  dans  la  tnême  v.oîtô.rè,  pour 
retourner  à  Paris. 

L*  A  B, B i .'  CêtttcïFet de  nbf te tiQi\- 
heiir ,  *  Kdadame  ;  '  (8?  peiït-îtte  *uh  peu 
aufll  celui  delà  coquetterie  de  Madame 
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la  Maréchale,  qai ,  en  vous  laiiTanc 
faire  les  honneurs  de  votre  équipage  » 
a  vQultt  avoir  M.  le  Comte  dans  lo 
fien. 

La  Comtbss£.  A  Ton  âge ,  Se  avec 
la  conduite  la  plus  refpedable  9  on  eft 
au-delTuâ  de  la  ccicique  £c  prefque  des 

ufages. 

x'Abbe.  Si  je  n'en  etois  pas  inti^ 
fl)ea>ent  perfuadé,  jen'eude  point  ha- 
fardé ,  Madaoxe ,  ce  propos  badin. 

Le  Commandeur.  C'eft  dans  ces 
fortes  d'occafions,  que  le  ba^inage 
peuc  fe  rifquer.  Il  ne  tire  point  à  confc« 
i|uence. 

La  Comtesse.  Vous  prenez,  Com- 
mandeur, le  parti  de  M.  TAbbé,  tan* 
dis  <]ue  je  voulois  rembarra(Tèr  un  peu. 
J'imagitK>i«  bien  que  msL  réflexion  ne 
le  noir<iroitî^as  dans  votre^fprit.  Mais 


5*4  Pb^incipesdu  mouvement 
ce  dont  jenemeferoispasdouié,  Mon- 
.  fieur,  ceftqae  vous  parvinflîez  jamais 
â  me  convaincre  que  les  bêtes  ne  font 
que  des  machines;  &  qu'un  principe 
adif,  fenfible  &  penfanr,  n'eft  point 
du  tout  âdmiflible  en  elles. 

Le  Commandeur.  Et  pourquoi  y 
aurions  *  nous  recours  ,  puifque  leurs 
adions  les  plus  (ingulieres  &  les  plus  rai- 
fônnées^  en  apparence,  trouvent  une 
raifon  Tuffifante  dans  la  matière  &  \à 
mouvement  combinés?  En  effet,  ces 
deux  caufes  phyHques ,  à  raifon  de 
leurs  modifications  variées  prefqu'i 
Tinfini,  doivent  donner  des  effets, 
dont  la  colUdion  embratTe  dans  fou 
nombre  indéfini  ,  tous  les  moxiyemeDS 
que  ndus  admirons  dans  ia  machine 
merveilleufe  des  brutes* 

l'Abbé.  Votre  humanité.  Madame, 
doit ,  après  cette  convidion  être  bien 
à  l'aife  avec  les  bêtes.  Çac  /e  vous 

avoue 
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avoue  qu'âne  des  chofes  qui  me  ré^ 
pugnoient  davantage  dans  ITiypoihèfe 
qui  leur  acctibue  une  ame,  c'eft  Tufa- 
ge  que  nous  fàifons  de  ces  ctres ,  foie 
pour  nos-befoîns ,  foie  pour  nos  plaî- 
fits  :  ufdge  cruel  qui ,  dans  cette  hypo« 
thèfe,  rend  des  êtres  fenfibles  &  pea- 
fans  y  les  vidlimes  infortunées  de  nos 
jouets ,  de  nos  caprices ,  de  nos  paf« 
fions  ,  de  notre  inattention  même , 
dont  les  effets,  chaque  jour  &  â  cha- 
que inftant»  font  de  faire  paffer  une 
multitude  innombrable  de  ces  êtres  fen- 
Hbles  Se  penfans,  des  douleurs  les  plus 
longues  &  1^  plus  aiguës ,  à  l'horreur 
de  ranéantiifement. 

Auffi  me  ferois-je  accommode  bien  ^  ^* 
plus  volontiers  de  la  manière  dont  Thy- 
porhèfe  des  âmes  dans  les  bcces  a  été 
modifiée  par  VAmufemcnt  PhïlofophU 
qut  du  P.  Bougeant,  Ces  âmes  une 
fois  fuppôfées  coupables,  &  condam- 
nées à  éprouver  les  vengeances  d'un 
Dieu  irrité  »  tous  les  maux  qu  elles 
Tome  IL  R 
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La  Comtesse.  Ce  nouveaafyftêaMl 
concilieroic  bien  tout  les  partis.  M.  lel 
Commandeur  le  croie* il  admiffible? 

Le  Commandeur.  Sur  cela,  Ma* 
dame ,  je  ne  peux  avoir  l'honneur  de 
vous  répondre.  On  ne  peut  ni  approu- 
ver raifonnablemenc  ,  ni  judicieafe* 
ment  rejeter  une  opinion,,  donc  on  ne 
connoîc  ni  le  développement,  nile^ 
preuves. 

l'Abbe.  Je  conçois  très-bien,  qoc 
les  deiirs  de  notre  ame  n  étant  q|ie  1^ 
caufe  occafionnelle  des  mouvemeos 
fpontanés  de  notre  corps ,  il  n'cft  poÎDt 
nécefTaire,  pour  que  ces  mouvcinco^ 
s'exécutent  dans  la  machine ,  que  laiDft 
y  foit  préfente  par  une  union  Se  phyfi* 
que  &  morale.  Cettedernsere  meparoà 
fuffire  feule.  En  forte  que  dans  la  fupfO* 
fitiop  de  la  machuie  dii^ofée  pourr6C^ 


voir  routes  les  modifications  du  mou« 
^.  tement  donc  elle  eft  fufcepcible  dans 
fonefpèce  d'état  de  vie,  il  me  femblè  # 
qu'à  loccafion  des  defirs  de  Tame  le^  ^ 
mouvemens  fpoRtanés  s'y  exécuteront  * 
coiîîme  fi  elle  y  croit  préfente ,  dès  que 
le  Créateur  auraégalenient  attaché  d  Tes 
defirs  les  déterminations  particulières 
de  la  fommè  totale  du  rnouvement  de 

la  machine.  Ainfi  je  n'aurois  point  d^ 

répugnance  d  admettre  des  âmes  qui  ^ 
quoique  non  édifiantes  dans*  les  corps 
des  bctes ,  fufTent  cependant  les  caufer 
occafionnelles  des  mouvemens  fponta- 
nés  )  ou  non  nécefiaires ,  de  ces  corps.' 
Car  dès  que  cette  am^  fera  véritabU  & 
fpirUjucllc  y  on  verra  tomber  toutes  les* 
,  difficultés  qui  naiffenc  de  la  nature^ 
moyerine  que  l'hypothèfe  ancienne 
donne  à  celle  des  bctes  :  leurs  idées  ne 
feroient  pas  feulement  indifiin3es  & 
corporelles  y  leurs  dejirs  ne  feroient  pas 
feulement  confus:  elles  réfléchiroienc 

R  iv 
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&  raifonneroienc  :  elles  feroienc  capa- 
bles, par  conféquent,  d'idées  abftrai- 
^  tes ,  de  mémoire  y  de  fens  incime,  de 
la  connoKTance  du  bien  &C  du  mal  nio« 
rai ,  d*a£tes  déterminés  de  la  voloncéf 
&c.  Leur  exiftence  n'auroic  pas  pouc 
fin  feule  les  mouvemens  ôc  la  confec- 
Tation  des  machines  donc  ces  acnés  fe- 
roienc la  régie  &  le  tnodèle  y  8c  la  def- 
.^ftion  de  ces  machines  n'entraîne* 
roic  pas  leur  anéanciflement.  Aind  les 
aâions  des  bèces  qui  parpifliènc  décer- 
minées  par  un  afforciment ,  iine  corn- 
binaifon  d'idées,  par  la  mémoiro  ou 
par  le  fencimenc ,  qui  porcenc  te  caraC<» 
tère  des  padions,  des  vercus  Si  des  vices» 
de  la  liberté  &  dû  choix  »  ôcc ,  auroiene 
leur  raifon  fuffifante  dans  les  aAes  afia^ 
lôgues  que  les  caufes    occafionnelies 
de  ces  mouremens  auroienc  prodoitib 
Que  d'embarras  épargnés  par  cette  Aou- 
velle  hypochèfe! 

Le    Commanoeur^    ^. 


Monfieur,  qu'elle  paroît  en  fau ver  beau- 
coup ,  le  feul  coup  d*œil  ipe  lailTe  ap-* 
percevoir  encore  bien  dei  difficultés 
qu'elle  ne  fait  pas  difparoîcfe* 
.    On  pourroic  demander  fi  les  mou* 
vemens  qui  ne  fonc  point  fponcanés 
dans  le  corps  des  becçs  >  tels  qu^  ceux 
d'où  nailTenc  les  befoins  qui  font  accoiiir 
pagnes  de  douleur ,  font  au<Ii^  à  l'fgarjd 
de  ces  âmes  »  des  occaftçHis'  de  fenfA«- 
tions  analogues  ?   Oai^s  le  cas  ou  ces 
mouvemens  inâoeroienc  fur  lecat  de 
ces  âmes  ,  je  les  vois  affeâées  de  doa- 
leur  comme  de  plaiHr  y  &  alors  fubfide 
touce  la  force  de  l'ojbjeâtion  Car  les 
foufErances  de  Kame  des  bcces.  Dàb$ 
le  cas  où  les  modiScacioAs  de  ces  âmes 
ne  ieroienr  point  analogues  aux  moa- 
vemens  Eavjor^blesou  c-Ointraires  à  l'en*- 
Xferieni&:  à  la  coaTerv^tien  delà  ma* 
chine;  4^es  âmes  t)e  (ont  donc  plus  U 
régi?  &  le  iEoodèie  des  mouvennens  du 
^o(ps,^ni  ieipkÛQOfftl  (es  deax  fenû»- 

R,v 
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mens.  Dans  le  premier  cas  ,  les  moa« 
vemens  de  la  machine  qui  dénorenc 
le  befoin  de  fe  réparer  occaûonnenc 
donc  un  feniimenc  pénible  à  Tame  \  SC 
alors  lame  ne  feroic  point  le  modèle 
de  ces  mouvemens,  puifque  fon  fen- 
timenc  ne  leur  eft  que  poftérieur  :  dans 
le  fécond  cas,  Tame  ne  feroic  point  le 
modèle  &  la  régie  des  mouvemens  da 
corps  qui  le  feroienc  agir  pour  réparer 
fes  perces  )  puifqu'elle  n'auroii  pas  le 
defir  de  ces  mouvemens  ,  n'ayant  pas 
le  fencimenc  du  befoin. 

V»  L*ABBi,  Cela  pourroic  être  con- 
cluant ,  Monfieur  ,  û ,  contre  tome 
apparence  >  TÂuteur  ne  fuppofoit  dans 
la  machine  aucun  mouvement  nécef- 
faire, ou  purement mécaniqtre,  ftaqad 
certains  fentinrens  4e  Tame  feroiem 
^onféquèns  >  fans  être  douloureux  ; 
mais  qui  n'en  deviendroicftc  pas  moins 
la  fource  &  l:'o€câfioo  d^s  moaVemcM 
fpoQtanés* 


KS 
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Commandeur.  VolUdonc 

I  mécanifoie  auquel  il  faut  avoir 

daos  un  ryftèmc,  qu'on  n'ima- 

le  pour  réviter.  Que  de  niyftà- 

lleurs  n'étonneraient  pas  notre 

dans  cette  hy pot  hèfe! 

nnfient  concevoir  que  des  âmes  ,    y  u 

fes  de  la  matière,  eulTenr  des 

analogues  à  certains  nnouvemens 

hes,  qui  expriaiejit  des  pallions 

»,  honteufes,  cruelles,  contraires 

fdre  phyfique  &  en  quelque  forre 

fdre  moral ,  par  leur  analogie  avec 

nouvemens   qui,  en  nous,  partent 

1  principe  qui  lui  cft  oppofé. 

Comment  concevoir  que   des  âmes  yi 

capables  de  progrès  dans  leurs  connoif- 

nces  ,  par  la  réflexion  ,  par  la  combi- 

Tiaifan  des  effets  avec  leurs  caofes,  pac 

les  analogies,  p.ir  Texperiencc,  ne  dé* 

lerminaireni  ,dans  les  corp^  dont  elles 

a  règle  &le  modèle  ,  aucun  moa* 


R^ 
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vemenc  modelé  fur  ces  connoiiïances 
progreflîves ,  c'eft-à-dire  ,  qui  indiquât 
dans  les  animaux ,  comme  dans  les  hu- 
mains }  ce  progrès ,  non  -feulement  dans 
chaque  individu  ,  mais  dans  les  géné- 
rations fucceflives  par  la  communica- 
tion de  cesconnoifTances  d*uniadivida 
à  l'autre  ? 
V  X I  L      Comment  concevoir  que  \c  polype 
a  plus  befoin  d'être  mû  par  les  de(irs 
«l'une  ame  intelligente  ,  que  non  pas 
une  plante  »  celle  »  par  exemple ,  que  la 
fenficive  ?  &  (1  le  mouvement  &  la  ma- 
tière combinés  peuvent  être  un-principe 
de  végétation  &  de  confervarioa  pour 
le  polype  >  pourquoi  ce  principe  ne  rdf- 
firoit-il  pas  à  Thuître?  £c  fî  cette  ctufe 
phy(ique  peut  &ire  végéter  Tiioîtr^ft 
la  conferver,  pourquoi  feroir  elle  in* 
fuffifante  pour  le  limaçon  i  Âinfi  de 
i'un  â  l'autre ,  par  des  gradations  ânfen- 
fibles  qui  cpnduiroient  i  la  bête  la  plus 
parfaitement  oigaaii^e  >  4om  ie  laé-. 
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canifine  donneroic  par  conféquent des 
effets  proportionneliemenc  plus  fingar 
liers.  Et  qui  pourroic  affigner  le  point-,, 
où  le  mécanifoie,  iniufiSfanc  ,  exige 
Tadion  d'une  intelligence  ! 

Comment  con<;^voir ,  dans  le  cas  oii  i  ^ 
ces  âmes ,  règle  &  modèle  des  moqvê- 
mensducorps»  ne  feroienc  point  exis- 
tantes mais  lentement  dans  l'ordre  des 
poffîbles  ,  comment  concevoir  que  leurs  ^ 
delirs  ou  leurs  aûes  qui  ne  ietptenc 
jeux  menées  que  dans  le  cas  de  la  pofll- 
biliré  ,  fulfenc  cependant  loccafionde 
tel  mouvement  déterminé  dans  la  ma^ 
chine  j  puifqoa  ce  même ■inûant  où  \fL 
Xeulç  pofiibilîté  de  Taâe  détermineront 
cet  effet,  la  poilibilité  égale  d'unaâ^ 
sotppofé  d&vroit  déterminée  en  4EXièaie 
tems  un  effet  contraire  ?  Car  d'où  na^ 
étroit  l'efficacité  de  J^un  pour  erre  l'oç* 
fcaiion  &  le  modèle  de  telle^iâioriy^r^- 
férablement  à  l'efficacité  de  l'autre  aâe 
d'où  s'en  fercfitiiûvie  ttoea4tian,^f(^^ 
fée> 
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Si  »  au  ccnrraire  »  on  fappofe  cesl 
âmes  aâuelUmenc  exiftantes  »  &  pat 
conféqnent  que  les  opérarions  de  ieac 
intelligence  &  i^sadtes  de  leur  volon- 
té font  réels  ,  je  demanderois  encore  : 
queleft  leféjour  de  ces  âmes? 

l*Abbé.  Le  monde  imelleûuel  j  Tc- 
lémencdes  efprics. 

I.E  CoMi^ANDfiua.  Mais  ce  monde 
intelleduel  n'étant  que  reffence  de 
Dieu  même»  la  fubftance  indi^idnelte 
decesames  ell  donc  inceffamment  pré- 
fente  à  cette  fubftance  infinie,  ou  com- 
me les  Anges  ou  comme  les  Décnons; 
c  eft  à  dire ,  ou  avec  une  volonté  con- 
forme à  celle  de  l'Etre  Suprcme ,  ce  qui 
fait  leur  bonheur  j  ou  avec  une  volonté 
oppofée  à  celle  de  Dien  »  ce  qui  fait 
leur  fupplice  ;car  je  ne  crois  pas  qui! 
•y  ait  d*état  mitoyen  au  moins  perma- 
Mnc ,  pouc  des  âmes  qui  ont  coojoa» 


/ 
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été d 'gagées  de  la  matière. Or,  dans  U 
première  de  ces  fuppofitions ,  je  deman» 
derois  encore  comment  le  rcncimenc 
délicieux  &  bien  orctonné  de  leur  exif- 
tence  pourroitctre  la  règle  ,  le  modèle 
ou  l'occanon  decesexpreffions  de  dou- 
leur ,de  perfidie,  de  cruauté,  de  fureur 
&  de  rage  ,  que  nous  offrent  lesaâiions 
des  bctes;  quelle  liaifon  phylîque  ot| 
morale  ,  \\  eft  pollîble  d'imaginer  entre 
une  pareille caufe  &  de lels effets  ? 

D»ns  la  féconde  fuppofition  ,  je  de* 
manderois  d'où  naît  le  myfliere  de  la  ré- 
probation de  ces  intelligences  ,  &  de 
foppofition  de  leur  volonté  avec  celle 
du  Créateur  ?  Car  je  n  en  vois  le  de* 
noûment,  ni  d  ns  U  fin  de  leur  créa- 
tion ,  ni  dans  la  nature  de  Terre  qu'elles 
ont  reçu  de  leur  Auteor.'MyfVeres,  qui 
jrenouveleroicnt  ,  par  conféquent,  un 
grand  nombre  de  ceux  qu'on  reproche 
fl  Tamienne  hypothèfei  &  qui  ne  pa- 
toiffenc  avoir  poutapj^ui  ^  dms  la-aeii* 
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velle  )  qu'une  fiâion  ingénieufe,  ileftl 
vrai  i  mais  qui  n'en  demande  pasmoinsl 
des  preuves  d'autant  plus  fenfibles  & 
des  applications  d'autant  plus  fatisfai' 
lanteS)  qu'elle  offre  moins  de  vraifem- 
blance.  Mais,  je  le  répète  ericore-)  j» 
n'ai  garde  de  prononcer  fur  ce  nou- 
veau fyftème.  Je  n'en  parle  que  d'après 
l'idée  que  j'en  ai  conçue.  Ainfi  ma  ai- 
tique  ue  tombe  que  fur  moi ,  &  laifls 
intacte  rhypothèfe  de  l'ingénieux  Âa« 
teur. 

L'ÂBBE.  Cette  hypotfaèfe  cependant 
ne  me  paroit  qu'une  application  aul 
brutes  >  du  fyftème  de  M.  dt  Kiranfitck^ 
quoique  peut-  être  inconnu  au  doât 
Italien  ,  fur  le  lieu  qu'habitent  lesamcf 
humaines  ,  hors  de  l'élément  des 
corps.  Selon  ce  Mécaphy/lcien  profond» 
nos  âmes  ne  font  dans  notre  corps  qu'i 
raifon  ik' attention    »   de  dépendance  $ 
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Leur  élémenr  j  qu'elles  ne  quittent  ja^*- 
^    mars ,,  eft  le  monde  incelled^uel  ^  h^ 
i^   monde  des  efprits ,  l'efTence  de  Dieu. 
é    même  >  qui  les  modifie  à  1  occafion  & 
f    en  conféquence  des  mouvemens  de  U 
i    machine  avec  laquelle  Tame  forme  Fa- 
nion fufdite  i  6c  qui  modifie  la  ma« 
chine  à  l'occaGon  &  en  conféquence  des 
volicionsde  Tame.  Telle  eftl'idéeqQÇ 
je  me  forme  de  Thypothèfe  du  Doâro 
Italien  j  mais  hypothèfe  dont  il  fuivroitj^ 
à  l'égard  des  bètes  »  qu'elles  feroienc  ». 
auffi  réellement  compofées  de  corps  &: 
d'ame ,  que  l'homme  l'eft  réellement! 
ce<)ui  entraînetoit  toutes  les  difficultés 
que  fouf&e  l'hypothèfe  ordinaire  qui 
leur  donne   une  ame»    pat  rapport! 
leur  deftination  ,  à  leurs  fouffances  ôc 
à  leur  annihilation. 

La  Comtesse.  Pour  moi  ^  je  m'en    x  n. 
liens  au  pur  mécanifme.  Tout  le  fpec- 
taclede  la  nature  matérielle  m'en  offre 
des  effets  qui  ne  font  pas  moins  éton- 
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nans  qae  ceçz  qai  fe  maDifeftenc  dans 
les  beces.  Ec  paîfque  je  reconnois  cette 
caufe  i  Tégarcl  des  pretxiiers,  qdoique 
je  ne  puilTe  rendre  raifon  ^  ni  de  la 
combinaifon  des  élémens   de  la  tha- 
tiere  nécefTaire  à  ces  effets  ,  ni  des 
forces  Se  des  direftions  qu'ils  exigent 
dans  ragèntunivecfel  pour  les  produi- 
te y  ]t  ne  me  crois  pas  fondée  à  hier  qae 
les  féconds  fortent  d'une  caufe  fembla- 
ble ,  parce  que  je  ne  peux  pas  affigner 
de  quelle  combinaifon  de  matière  &  de 
mouveitient   chaque  èifec   particulier 
dérive.  La  fenfibilité  répiugne  d'ailleurs 
i  trouver  toujours   autour  de  foi  dis 
âmes  fans  nombre  ,  dont  en  Vertu  de 
leur  union  phyGqtie  &  morale  avec  les 
machines    infiniment   multipliées  des 
bêtes  )  on  peutoccafionner  le  mal  être, 
ranéamiffement  mèm^^  à  chaque  inf- 
tant,  par  inadvertance,  par  caprice  > 
par  impatience  ,  ou  même  par  nécef- 
fité. 

•    ^  '  ( 
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L*Abb£.  Il  eft  iercain  ,  Madame'; 
qu'une unneTenfible  doit  préférer  2  tout 
fyftème  qui  n'eft  pas  démontré  géomé-* 
triquemenr  ^  celui  où  elle  peut  fouler 
fes  infeftes  8c  les  bèces  ,  comme  let 
âeurs  qui  émaillenc  une  prairie  ;  lei 
i^gûler  )  comme  nos  efpaliers  que  nous 
élaguons  ;  les  voir  périr  »  ou  même  les 
détruire  >  comme  les  arbriflfeauz  qui  fe 
de(I^chencd^eux •mêmes  ,  ou  comme 
cetix  que  nous  arrachons  du  fein  de  li 
terre  9  fans  que  nous  en  foyons  émus^ 
te  fans  le  plus  foible  femimenc  de  pi? 
tic. 
^    ^  ;■•  ^*  fi.-'     ' 

La  GoMTXssi.  Je' ne  dis  pas,  Mon- 
sieur ,  que  de  fi-tôt  je  fois  bien  aguerrie 
fur  cet  article*  Je  ferois  même  fâchée 
d'en  venir  au  point  de  n'être  pas  plut, 
émue  de^expreflions  de  douleur  que 
donnent^lés  bêtes  y  que  je  ne  le  fuisâ  U 
vue  d'un  arbre  battu  par  les  vents,  où  qui 
tombe  fous  la  coignée  du  bucl^eron.  Je 


m 
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lefpeâerai  toujours  »  dans  ces  machine^ 
nccveillaiifes  »  les  pceuves  £iiis  ceflere- 
aoovtlce»  de  la  iagelTe  8c  de  rioteUi* 
genoe  do  fiiprcine  Aoceoc  donc  elles 
loiic  Tcavr^e  i  te  les  images  macé*. 
nelles,  mab  coochaiices^  des  plos  aoblea 
qiodificariony  de  noice  ame  ^  par  leur 
epalogie  a«ec  lesmouvecneiis  de  &oue; 
coips  (}ai«Q  font  Texprefliom 

.  Le  Couuahdeuk;    Qae.faîtBe  ; 

Madame  p  cette  précîeufe  fenfibilîté» 
qui  eft  acceffiblc  à  l'image  feoleda  feo- 
QaieDt!Oat»A^ame ,  quelque  con* 
vaincus  que  nous  puiffions  être  qae  les 
brutes  font  de  purs  automates  ,  nous 
devons  »  il  fofe  le  dire  ^  ^^^F  ^^' 
mœurs ,  à  Pégard  de  ces  machines  ad** 
micables.  Que  pen  ferions  -  nous  d*un 
liayfan  ftupide  »  qui  prendroic  plaifir  i 
dégrader  les  plus  précieux  chefs-d'œu- 
vre des  Arts }  qui  employeroit  une  tête 
de  Pigale ,  pour  remplir  un  vuide  qi^e 
les  in}u^  de  1  air  auroieuc  £i|^_  i  fa 
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thaumîere;  ou  qui  fe  fervîroitduPerr  . 
defamitlc  de  Greuze  f  comme  d'une 
toile  cirée ,  pour  garantir  fon  fac  d'a- 
voine de  la  pluie?  Qu'avons  -  no'as 
penfé  de  ces  Conquérans  barbares,  qui 
femUenc  n'avoir  fubjugué  l'ancienne 
Grèce  j  que  pour  enfevelir  fous  fes  rui- 
iies  les  plus  riches  monumens  de5 
Beaux-Arts?  Eh  1  que  font  tous  ces  ou^ 
vrages  précieux  de  la  main  des  hom- 
me$ ,  en  comparaifon  de  la  machiné 
organiféedu  plus  vilinfeftel  Ofonsle 
dire  :  (i  la  nature  étoit  morns  féconde 
en  prodiges  >&  les  grands  Artiftes  plus 
tnuhipliés\^  nous  connoîtnons  mieux  le 
prix  de  ce  que  nous  foulons  (î  dédai«- 
gneufcment,  &de  ce  que  nous  recher- 
chons à  fi  grands  frais. 

La  Coii^TEssE.    Comme  le  fpec«  xii. 
tacle  de  la  nature  m'a  très- peu  occupée 
par  fes  beautés  dé  détails,  je  n'ai  pas 
refprit  d'admirer,  comme  nos  grands 
Naturalifte$'>  les  Da^ibéocon  /les  Bail* 


^mmmm 
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mtce»  les  Bnffoo  »  les  entes  mervetUeQX 
do  ùngfidû  que  le  Créateur  a  pris  plai* 
ût  de  réunir  dans,  la  portion  de'  ma* 
tiere  prefqa*tnfenGble  dont  il  a  conipo* 
fé  la  machine  de  mille  efpéces  d*in- 
lêâes.  Mais^  Monfîepr  »  ce  qae  je  ref« 
peâe  on  elles  ,  bien  plus  encore  que 
Vindnftrie  des  reflbrts  qui  dirigent  leurs 
snoutremens  >  Se  qui  en  font  fortir  les 
ouvrages  les  plus  admirables  te  les  pro- 
duâions  les  plus  utiles  ,  ce  font  les  ta- 
bleaux que  nous  offrent  fouvent  ces  au- 
tomates des  vertus  les  plus  précieufes 
ilafociéré}  de  1  amitié  t  de  Tattache* 
ment  »  de  la  fidélité  »  de  la  foumiffion , 
delà  reconnoilTance»   du  courage  ,  de 
la  conftance  >    de  rendurcifTement  au 
travail  »  du  foin  de  leur  famille  »  de 
1  oubli  de  leurs  propres  intérêts  »  pour 
ne  s*occuper  que  de  Tintérct  de  la  fo- 
ciété  i  vertu  ,  hélas  !  fi   rare    au  jour-* 
d*hui  que  nous  n*en  avons  plus  guèree 
d'images  palpables  »  que  dans  les  bcces. 
Non  »  Monficw  »  je  m  vtoat 


9X^$     X^BK     BftTBt:       46f 

détruire  par  fantatde ,  par  caprice  »  je 
dirai  même  par  befoin  »  ces  cabUaas 
animés  de  ce  que  nous  devrions  ècre^ 
fans  fencir  mon  ame  bleflce.  Si  qneli- 
qu'un  éppic  alTez  mal  né  pour  trouver  da 
plaiiir  i  dçchirer  ce  tableau  atcendrif- 
fanc  delà  charité  Romaine  que  j'ai  dans 
mon  boudoir  ;  ou  à  dégrader  ce  beau 
Chrift  à  la  colonne  dont  vous  m'avei^ 
fait  préfent ,  &  dans  lequel  le  marbre 
refpire  la  majefté ,  la  patience  iç   \^ 
douleur ,  &  femble  nous  reprocher  ten« 
drementnotre  ingratitude  &  nos  cvimçs,^ 
je  le  regarderois  comme  un  monftre  ^ 
capable  d  outraget  la  vertu  même  y  puif« 
que  Ton  ame  indigne  trouveroit  de  1^ 
fatisfaâiion  à  en  détruire  jufc^vÂ  l'i* 
mage,; 

L'Abbé.  VoiU  ,  Madame  ,  une  f^ 
çon  d'envi fager  les  automates ,  qui  fau- 
ve l'inconvénient  que  je  croyois  voir, 
pour  le^  mœurs  ,  dans  lefyftêmequi  ne 
préfent.e  les  brutes  que  comoM?  de  pur^ 


jfbS'PaïKÇIPIS    DU    MOÇTïMENT 

'    tnachines.  Par  lâ  notre  fenfibificé  dont 
tWes  feront  l'cAjet ,  aara  toujours  an 
«notîf iuffifant^  &  le  caraâère  de  fcro- 
.cité  ic  de  barbarie  »  qui  n'en  réfBirera 
pas  moins  des  outrages  que  nous  leur 
ferions  volonraîrement  »  entretiendra 
toujours  parmi  les  hommes  l'exercice 
«des  fentimens  Ci  aifément  réverfibtes 
•des  brutes  â  nos  femblables.  Âinfî  pren- 
dre plaifir  à  voir  en  elles  les  expreffions 
clu  contentement  &  du  bonheur  ,  6c  i 
rendre  ces  expredîons  plus  vives  &plas 
durables:  être  péniblement afFeâé  des 
expreffion^  de  la   douleur  qu'elles  a<- 
raélérifent  avec  tant  d'énergie  ,  &roer^ 
tre  fa  fatisfaftion  à  les  diminuer  &  i 
les  faire  cefler ,  feront  toujours  des  fen- 
timens qui  feront  honneur  â  rhuroa- 
nité  ;  comme  la  conduite  oppoféefera 
toujours  à'ia  honte  des  hommes. 

%iîj.  Le  Commandeur.  Maïs  ce  qtfil 
tiefaudroit  jamais  perdre  de  vue^  ceft 
'que  ces  etpreffions  extérieures  ne  fap^* 

pofeot 
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pofatit  point  en  elles  le  fencimenc ,  no» 
créfenfibilicé  ne  fera  dans  Tordre  con« 
.  venablcj  qu'aïuant  que  la  réalité  Taf» 
feûera  plus  que  l'apparence;  qu'aucanc 
que  Têtre  véritablement  modifié  par  la 
douleur  ou  par  le  plai(ir  »  rendra  cette  , 
fenfibilité  plus  vive,  qu'elle  ne  le  fera 
par  1  être  qui  n*a  ,  en  lui ,  que  les  (ignés 
de  ces  modifications;  &,  dans  ce  feul 
principe  ,  que   de  conffquences  à  l'a- 
vantage des^  humains  malheureux  ,  Sc 
à  la  honte  de  nos  mœurs  !  Tant  d*in- 
fortunés,  plus  a  plaindre  &  moins  fe- 
courus  que  les  bêtes;  plus  foibles  &C 
moins  ménagés  que  les  bêtes  ;  plus  di- 
.  gnes  de  nos  foins ,  &  totalement  ou- 
bliés  pour  des   bêtes;    auxquels  une 
fauflefenfibilité  fait  préférer  celles  ci, 
pour  peu  qu^il  foit  queftion  de  foins  , 
de  patience  ,  de  facrifices  !  On  renvoie 
un  domeftique    fidèle  ,    parce   qu'il  a 
blenfé  par  inattention  un  chien  ctiardâc 
capricieux.  On  entretient  cette  machinç 
avec  des  alimens  recherchés  ,  &  on  re- 
Tome  II»  S 
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fufe  du  pain  à  un  pauvre.  On  la  fait  re« 
pofer  fur  le  duvec  que  des  mains  déli- 
cates ne  dédaignent  pas  de  lui  apprê< 
ter  ySc  on  fe  fait  dire  vingt  fois  que  le 
matelas  de  boure  d'un  pauvre  palefre- 
nier a  befoin  d'être  rebattu.  On  prend 
de  l'humeur ,  on  gronde  »  on  s'empone, 
on  oublie  mille  attentions  ,  mille  fer- 
vices  »  &  pour  tout  dire  en  un  mot  i 
on  fait  naître  le   chagrin  <c  h  doolear 
dans  un  êtrefen(tble  &c  penfanc  ;  parce 
qu'il  a  eu  le  malheur  d'en  occafionner 
le  (igne  ou  Texpreilion  dans  une  machi* 
r^e  !  Ce  procédé  condamnable ,  dans  la 
fuppoGtion  même  d'une  ame  dans  les 
i>êtes  ,  vu  rinféripritç  reconnue  ^t  fon 
çfpèce  ,  acquiert  encore ,  par  la  convie- 
lion  qu'elles  ne  font  que  des  automareSi 
un  ridicule  qui  devrpit  achever  d'ccar-? 
;er  de  nos  mœurs  ces  préférences  odieu- 
ses dont  gémi tl'hpqaaDitét 

La  Comtes  si.    Ce  que  la  raifon 
4pi(  nou$  reprocher  aufli  i  ^près  cette 
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€onviâioii ,  c'eft  le  chagrin  ,  la  doa« 
leur  amère  &  quelquefois  trop  durable 
que  nous  occafionne  fouvenc  la  perce 
de  ces  aimables  machines  qui  »  deve- 
nues comme  familières  ,  nous  égayenc 
par  leurs  chants ,  Se  nous  amufenc  p^c 
mille  petites  manières  agréables.  Jaî- 
merois  mieux  voir  brifer  par  la  mal- 
ftdreflfe  de  mes  gens  mes  plus  belles  por- 
celaines ,  que  de  voir  Zerbine  écrafée 
fous  leurs  pieds;  mais  fi  le  cas  arri  voit  » 
fans  que  la  brutalité  ou  une  groffière 
inattention  y  eût  patt ,  je  regrettecois 
Zerbine, comme  mes  porcelaines  ,  8c 
ii^aurois  pas  befoin  de  m'en  confoler^ 
en  me  vengeant  lâchement  fur  mon 
malheureux  domeftique* 

Le  Commandeuiu  Du  principe  que 
la  fin  immédiate  de  ces  machines  fe 
rapporte  à  Tutilité  de  l'homme, fui  vent 
d'autres  conféquenccs  qui  me  paroilFent 
pouvoir  encore  fervir  de  règle  à  nos 
mœurs  ;  par  rapport  aux  bètes.  Oe-U 

Sij 
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Tufage  légitime   &  raîfonnable  d'em. 
ployer  à  notre  utilité  leur  force  &  leur 
adreffe  ,  d'y  faire  fervir  leurs  ouvrages, 
de  nous  vêtir  de  leurs  dépouilles  ,  de 
nous  foutenir  de  leur  fubftance.  De-U 
la  guerre  déclarée  que  nous  fommesen 
droit  de  faire  à  ces  bètes  féroces  &  vo- 
races ,  continuellement  occupées  à  dé* 
truire  celles  qui  nous  font  utiles  j  ainfi 
qu'a  cçs  infeâes  dévotatrs^  qui  ne  fem- 
blent  deftinés  qu'à  exercer  la  vigilance 
&  raâ:ivitc  dç  l'homme.  De -là  les 
i?gards ,  fi  j'ofe  le  dire  ,  que  nous  pou- 
vons ,  que  nous  devons  même  avoir 
pour  les   bêtes  ,   donc  nous    retirons 
plus  d'avantages  ;   avantages  dans  U 
fomme  defquels  J'embraffe  nos  délaf* 
femens  &  nos  plaifirs,  Ainfi  nos  foins 
feront  jufti(içs,«nraifon  delaforted'Uf 
EÎlir^  plus  ou  moins   effentielle .  que 
Thonime  en  retire  >  &  de  celle  qui  en 
réfulte  pour  pne  plus  grande   ou  une 
qioindre  portion  de  I4  foctcté.  Dçslors 
0  nos  piîdi  foufçiirpar  qié^tcîp  wHlc 
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reptiles  ,  fi  nous  détruifons  à  deffein 
mille  infeâes ,  notre  inattention  &  nosf 
ravages  fe  trouvent  autorifés  par  Tinau 
tilité  ,  au  moins  apparente  ,  de  leur 
exiftence  pour  le  bien  de  Thomme  ) 
ou  par  re:iccès  vicieux  de  leur  muitipli<* 
cité  qui  endommage  les  produ(ftion$d« 
la  terre  dont  il  tire  fa  fubftance. 

i'Abbë.  Ce  que  fapperçois  d<r 
mieux  encore  dans  ces  proportions  de 
mœurs  à  t*égatd  des  brutes  »  c'eft  que 
notre  conduite  pourra  c^rre  une  leçoa 
continuelle  pour  les  hommes.  Le  ci- 
lofQn  pared^ux  &  inutile  ,  lâche  06  fé- 
roce ,  traître  ou  ingrat ,  &c ,  pourra 
juger  du  mépris  attaché  à  Tes  foibleffes  f 
de  la  honte  &  de  l'opprobre  réfervés  â 
fes  vices ,  des  tourm.ens  Se  des  fupplices 
deftinésà  fes  crimes»  par  Texaâe  juf* 
tice  que  nous  en  ferions  fur  des  êtres 
mêmes  qui  ne  nous  offrent  que  Tima- 
ge  de  fes  défordres.  Quel  attrait,  au 
contraire ,  pour  le  faire  tendre  à  la  ver- 

s  ii) 
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tu, en  nous  Toyant  refpeâer  fufqu'aax 
tableaux  mouvans  que  nous  en  deffine 
la  nature  ! 

Le  Commandevr.  Qu*il  eft  dcfa- 
gr^able  d'avoir  un  trajet  fi  coure  y  lorf- 
qu  on  en  occupe  fi  bien  les  momens  ! 
BOUS  arrivons  trop  tôt.  Mais  je  vooj 
fommerai ,  Medieurs ,  de  votre  parole 
à  mon  premier  voyage. 

UAbbé.  Le  plaifirqui  fuit  des  en- 
gagemens ,  y  rend  toujours  fidèle^ 

La  Comtesse.  £t  l'honneur  les  rend 
facré$. 
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LETTRE 

Du  Commandeur  à  la  CQmuJfc^  at^ 
fujet  de  celle  [i)de  M.  Barbieri,  dont 
il  eji  quefiion  dans  le  dernier  Entre- 
tien. 

.A^PR^s  bien  des  recherches  infrac* 
tueufes,  je  fuis  enfin  parvenu,  MaJa* 
me  5  à  avoir  ei^re  les  mains  un  exem- 
plaire de  la  Lettre  donc  vous  parla  M« 
l'Abbé,  dans  le  dernier  Entretien  que 
t^us  eûmes  l'honneur  d'avoir  avec 
vous.  J'en  dois  la  découverte  à  un 
Sçavant,  plus  rècommahdable  encore 
parfoncaraâère  objigeanc,  que  par  fes 


(i)  N.B.  Cette  Lettre  n'étant  parr entre 
qu'après  rimpreflion  totale  de  ces  Entretieni 
ji'a  pu  entrer  dans  le  corps  de  l'Ouvra  ^c. 

Siy 
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taleB$diftingués(i).  Je  m'empreffe  de 
Yoas  en  rendre  conîpre,  avant  que  les 
diftraâions  multipliées  dé  la  Ville  8c 
de  la  Cour  ne  vous  aîedf  fait  perdre 
le  fouvénir   des  difcuffions  qui  nous 
'  occupèrent  à  votre  Campagne.  J'ai  pen- 
fc  que  ma  célérité  vous  feroit  une  forre 
de  dédommagement  d'une  Analyfe  plus 
développée  ,  &   plus  approfon<lie  que 
ne  Teft  l'Extrait  que  je  vous  envoie. 
Mais  fût-il  mieux raifonné  ôc  plusétea- 
d\i ,  il  ne  pourroic.  Madame»  vous 
tenir  lieu  de  TOuvrage  même.  Il  ha- 
droit  que  vous  le  ludtez  en  entier,  pour 
prendre  une  idée  jufte  de  l'étendue  des 
connoilTances ,   de  la  profondeur  4fi$ 
vues ,  de  la  fagacité  8c  de  la  Jufteffe 
d'efprit  de  l'Auteur^  Sa  Letircj  digne 
de  pafTer   dans  notre  tangue  ^  mérite 
fur-tout  l'attention  de  cous  ceux  qui  fe 


(i)  M.  Dupuis,  Ccûfeur  Royal,  de l'Aca- 
4emic  des  Infcriptions  &  Belles-Lettres* 


%  -  -  :  ■    • 

I  vcroyenc'bien  fondés  à  admeme»  dans 

:  ^U$  bètes ,  tm  principe  capable  do  fenci- 

r  Vmenc  &  de  ki  penfée. 

^  VoQs  juges  bien  9  Madame ,  que  les 
réflesionsdeM.  i*Âbbé»  aînfi  que  ks 
miennes»  n'ont  point  touché  précifé- 
mène  tes  points  effemiels  de  la  nonvelte 
hypothèfe  de  M.  Barbieri.  Nous  ne 
la  cpnnoiâions  que  par  une  notice  trop 
fuccinâe.  Cependant  elles  ne  loi  font 
pas abfolument étrangères. Vous  en  allez; 
juger. 

La  Li^ttre  de  M»  Barbitri  a  trois  ob* 

Jets.  Le  premier  regarde  le  fyftîme  de 

Defcarus  for  les  bètes  ;  mais  il  occupe 

••très-peu  de  tems  rAoteur*  L'opinion  de 

1^  ce  Pbilofophe  lui  paroîcfi  étrange,  fi  peu 
fondée  r  fi  infontenabic,  quil  ne  Tar^ 
taque  pas  ici  férieufement*  Il  trouve 
même  le  fyftime  des  machines  oppo- 
fé  9  dansfon  application  aux  bêtes  »  aux 
loix  mêmes  du  mécaDifme  qui  en  fait 
labafe.  Point  capital ,.  fans  doute }  mi^se 
que  vous  ne  jugerez  point  décidé  pat 

Sv 
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qaetqoes  preuves  générâtes,  doorvous 
Vous  rappeleriez  aifément  la  folution  f 
1°.  dans  roue  ce  que  nous  avons  érabli 
fur  les  effers  les  plus  confrdérables  du 
mécanifme  par  les  caufes ,  ou  les  forces 
en  apparence  les  plus  fbibles^  i^.  dans 
lesefFecsdu  mécanifoie  que  nous  avons 
obfervésà  Tégarddes  végétaux.}®.  Dans 
les  rapports  que  nous  avons  été  forcés 
de  reconnoître  entre  le  premier  déve- 
loppement du  corps  dés  bètes  »  &  celui 
du  germe  des  plantes,  fiCc»  Il  eft  vrai  que 
je  ne  me  fuis  point  attaché  »  cjçprêfef" 
fo ,  à  prouver  que  le  corps  animal  étoit 
afTujecti  en   beaucoup  d'occaftons  aux 
loix  du  mécanifme.  Des  preuves  plos 
direâes ,  que  cqlles  qui  fe  préfentoieni^ 
par  occafion  ,  eufTent  été  déplaq^ês  vis* 
à-vis  de  mon  Adverfaire-  Vous  pouvez 
vous  rappeler  ,    Madame ,  que  non- 
feulement  M.  l'Abbé  admettoitla  pot 
fibilité  desbëte^-automates  \  mais  qu*il 
reconnoilToitydansfon  bypochèfe  mStne 
d'un  principe  eo  elles  fenfitif  &  pen- 
fant^  qa'^un  gtand  nombre  de  leurs 
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mouvémens  écoic  le  pur  effet  du  mé- 
canifaie.  Comment  eûc-il  refufé  d'en 
avouer  de  femblables  dans  les  bêtes  » 
puifqa'il  fe  croyoii  forcé  d'en  recoD* 
noître  même  en  nous?  Mais  M.  Bar^ 
ticrieù  bien  éloigné  d'un  pareil  aveu, 
comme  vous  le  verrez  >  Madame  ^  par 
la  fuite.  Âuffi  décidet-îl  franchemenc 
que  le  fyftème  de  Dc/carus  doit  être 
rejeté  par  quiconque  a  Tefprit  philo- 
fophique  :  riprovabilc  da  chiunquc  abbia 
filofofico  finno. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  Doâe 
Italien  commence  l'examen  àxxTraité  de 
VAmt  dis  Bêtes  (  lequel  eft  le  principal 
objet  de  fa  LcttUyàoni  il  occupe  plus  des 
trois  quarts,)  par  reprocher  à  l'Auteur  ic 
par  contre-coup  â  M.  Bouiliet  dont  le 
premier  adopte  les  principes ,  d*avoic 
beaucoup  trop  accordé  auxCarté(iens>ea 
convenant  qu'un  grand  nombre  de  mou- 
vémens ,  dans  le  corps  humain  com- 
me dans  le  corps  des  bèies ,  dérive  du 
pur  mécanifme.  Cet  aveu  fournie  en 

Svj 
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effet,  comme  voas  t'avez  vu»  Mada^ 
me,  par  le  parti  que  nous  en  avons  tiré 
contre  Thypothèfe  des  Ân^es ,  de^  objec- 
tions auxquelles  il  feroit  difficile  de 
trouver  des  fotutions  fatisfaifàntes. 
Dansk  fond  cependafnc^  M.  Batbitti 
ne  nie  point  pofitiveyhenr  qtie  Dieu  ne 
put  produite  des  machines  dont  l'emfe- 
tien ,  laconretvation&  lestnaùvemenfs 
dépendi(fent  d*un  pur  mécanifthe;  mah 
ce  qu'il  nie  exprcffémeht,  c'eft  qu'on 
puiflfe  produire  des  preuves  folides  que 
cette  podibilité  ait  été  réalifée  \  8c  que 
les  mouvemens  des  bètes^  pniiflent  s'a- 
dapter aux  mêmes  totx  mécaniques  que 
Dieu  a  établies  pour  régir  cet  univers. 
jiltra  cofa  t ,  cht  Dhpofpi  muùvtrt  a 
fiio  arbîtrio  t  con  particolari  voltmia,  la 
machina  di  un  cam ,  o  di  un  eavailo; 
altra  cofa  i ,  cK*  effli  vûglia  foîtanto 
muoverla  a  mifura  di  quelle  mtcanicke 
leggi  y  cht  a  iuui  i  motd  naturali  dtW 
Univtrfo  ha  egli  medejimo  fiaHlite.  Car 
fi  M.  Barbieri  teconnoîc  eti  Dieu  b 
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puiflance  de  mouvoir  chaque  machine 
des  bèces  par  une  vobnté  particulière^ 
il  ne  peut  lui  refufer  celle  de  mouvoir 
toutes  leurs  machines  par  une  volonté 
générale,  comme  il  la  fait!  Tégardde 
ce  monde  vifible.  Or,  fi  toutes  les  œar 
chines  des  bètes  étoient  mues  par  une 
volonté  générale ,  cette  volonté  générale 
feroit  la  loi  d'après  laquelle  s*exécute« 
roient tous  leurs  mouvemens,  de  mcme 
qu  elle  Teft  parrapport  à  tous  les  mouve« 
mens  de  ta  matière  donr  réfulte  cet 
univers*  En  confëquence ,  cène  loi  qui 
feroit  la  règle  de  tous  les  oiouvemens 
des  machines  des  bètes,  deviendront 
pour  nous  ce  que  nous  appelons  loix  mi* 
caniques ,  comme  Teft  devenue  la  loi  ou 
la  volonté  générale  par  laquelle  il  lui  a 
plu  de  gouverner  le  monde  matériel* 
Carnefont'cepas,  Madame,  lei effets 
de  cette  volonté  générale  de  mouvoir 
la  matière  f  en  raifon  de  fa  maflfe ,  de 
fa  Bgure ,  de  fes  chocs ,  &c ,  d'après 
lefquels  nous  avons  pris  l'idée  des  loîx 
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du  mécanifcne  9  &  Air  lefquçUles  Arts 
ont  fondé  leurs  ouvrages? 

De  pareilles  machines  ne  peuvent 
donc  impliquer  conrradiâiojQ  dans  t  ef- 
prir  de  notre  Auteur  lui  même.  Mais 
leur  poffibilité,  en  général  ^  ne  prouve 
pas  leur  exiftence  aâuelle,  &  la  prouve 
d'autant  moins  à  M-  BarbUri ,  relative- 
ment au  fyftème  préfent  des  loix  mé- 
caniques 9  qu'il  croit  trouver  les  ma- 
cKines  des  bètes  aâuelles ,  en  oppoii- 
tionavec  ces  loix:  foi  t  par  desmoave- 
mens  ,  en  elles  ,  qui  les  coniredifeot  ; 
foitpar  la  difpro portion  de  leurs. mou- 
▼emcns  avec  iesçaufes  ou  avec  les  for- 
ces auxquelles  on  les  attribue^  foit  parce 
qu'une  ame  peut  feule  être  le  principe 
d'une  vie  proprement  dite  ;  foit  parce 
que  Tame  efl:>  dans  le  fens  k  plus  ri« 
{oqreux  la  forn^  de  rout  corps  vérita- 
blement animé  (vivant  )  :  d'où  il  paroit 
certain  à  notre  Auteur  >  qu'il  n  eft ,  dans 
,  le  corps  en  particulier,  aucun  mouve- 
ment vital,  foit  iiitérieur,  foie  exic- 
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Heur ,  qui  ne  dépende  de  lame ,  d'un^ 
manière  prochaine  cm  éloignée  :  mtn" 
tn  a  mephrg,  che  ogni  movimento  vUaU  j 
interna  •  à  ejierno  del  corpo ,  diptnda  in 
qualcht  modo^  prçJJimamtntefOnmotar 
.  mentc^  daW  anima. 

Vous  voyez,  Madame ,  que  les  deux 
Auteurs  pe^nfent  unanimement ,  que  Us 
mouvemei'is  des  bètes  ont  une  ame 
pour  principe.  Mais»  quoique d^accord 
fur  ce  point  5  ils  font  hien  éloignés  de 
penferde  mênie,  non- feulement  fur  la 
néceflité  abfolue  de  cette  ame  pour  que 
.les  mouvemens  des  machines  aient 
Jieu  \  mais  fur  fa  nature  ^  fur  fa  ma- 
nière d'ère  préfente  à  la  machine  dont 
elle  dirige  les  mouvemens ,  &  même 
fur  fon  exiftence  réelle  ou  aâuelle.  C'eQ: 
cette  oppofition  de  fentimens ,  qui  don- 
ne occaCon  au  Doâe  Italien  de  réfuter 
différens  principes  de  l'Auteur  François» 
&  de^dcvelopper  les  fierw  fur  les  fen- 
fations/fur  les  idées»  fur  la  nature  de 
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Dieu ,  fur  celle  de  l'efprit  &  de  la  ma- 
tière ,  fur  le  fini  8c  Tinfini ,  far  les  dif* 
férentes  maniérés  d'opérer  de  la  volon- 
té, fur  le  principe  immédiat  dâ  mou- 
vement dans  les  corps  animés  »  à  re- 
gard duquel  les  afFeâions  on  les  voIk* 
fions  des  efprits  créés  ne  font  que  les 
caufes  occafîonnelles  Se  non  les  caufes 
efficiences,  &c  ;  autant  de  points  de  h 
Métaphyd^uela  plttsfublime&  lapins 
abftraice  que  notre  Auteur  difcure  avec 
autant  dé  dextérité  que  dexaâitude^ 
mais  avec  une  pr écifion  fi  concife ,  qu  il 
cft  forcé  de  renvoyer  fouvent  fon  lec* 
teur  i  d'autres  ouvrages  de  Phy/ique  8c 
de  Métaphyfiquequ^ila  déjà  publiés* 

Je  n'entrerai  donc  pas»  Madame,  I 
ce  fujet  dans  un  plus  grand  détait ,  puif« 
que  le  texte  entier  de  la  Lettre  de  M. 
Barbieri^  feroit  même  encore  infuflfi- 
fant.  Mais  je  vous  avouerai  que  te  ré- 
fultat  de  ces  difcuflSons  fça vantes,  quoi» 
que  feulement  ébauchées  j  n'eft  point 
dû  tout  à  l'avantage  de  l'hypothèfe  de 


DANS     LtS    B  I  T  E  9*        4tf 

M.  Bouillu.  Elles  me  paroiffent  la  fap^ 
per  jufqu'aux  fondemens,  par  raccencion 
qu'a  eue  i'Aureurderemonterauxfoac- 
ces  mêmes  des  erreurs  qui  ont  fervide 
principes  à  cette  hypothèfe  fi  révoltan- 
te pour  la  raifon.  C'eft  en  cela  que 
Vexamen  qu'en  fait  le  Doâe  Italien  pa« 
roîtra  â  tous  ceux  qui  feront  a  portée 
ile  le  fuivre  ,  infiniment  fupérieur  â  la 
manière  dont  je  l'ai  attaquée  dans  nos 
Entretiens.  Pour  moi  >  je  ne  l'ai  coov» 
battue  le  plus  fouvent  que  par  fes  coa« 
traditions ,  que  par  (ts  faux  fappoféf  ^ 
que  par  les  propres  aveux  de  fon  àtittif 
feur,  &  plus  encore  par  Todieux  des 
conféquences  qui  en  réfulcent  Se  qof 
cofttredifent  les*  vérités  les  mieux  re^ 
cofinues. 

.  II  eft  vrai  »  Madame ,  que  bien  loin 
*de  chercher  i  vous  entraîner  dans  xof:^^ 
tes  les  profondeurs  delà  Mérapbyftqtset 
je  me  ferois  même  reproché  fonvenr  de 
ne  m'en  être  pas  alTez  écarté  ^  (i  je  n'eode 
fçu  combien  vous  ères  inftroice^  &i|tie 
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plus  on  exerce  votre  erpcic,    plus  on 
flatte    votre  goût.   AïnCi  je  peux  bien 
n'avoir  pas  été  alTez  loin  avec  vous  dans 
le  pays  des  abftra£kions^  mais  je   fuis 
fur  que   les  trois  quarcs    &  demi  de 
ceux  qui  ont  les  mêmes  préjugés  que 
vous  aviez  fur   les  bètes  ,  non  •  feU' 
iement  fe   fuflent  perdus,  (peut-être 
avec  moi ,)  fi  j'euffe  pénétré  plus  avant  j 
mais  qu'ils  m'eulTent  abandonné  dès  le 
commencement  du  voyage.  Je  ne  m'é" 
tois  pas  propofé  ni>n  plus  d'épuifer  tous 
les  objets  qui  ont   un  rapport,  même 
prochain ,  avec  les  bêtes  automates  ou 
avec  les  bêtes  fenfibles  &  penfaotes  : 
entreprife,  fans  doute,  beaucoup  au* 
dedus  de  mes  forces  >  &  qui  n  eût  pa 
être    cbnfommée  que   dans    plufiears 
Traités  complets  de  PhyHque  &  dp 
Alétaphyfique.  D'ailleurs  ma  défenfe 
a  dû  être  toujours  en  raifon  de  Tatta* 
^ue;  &  puifque  M.  TAbbé  n'avoit  le 
plus  fouvenc  que  des  couféqaençes  ifo? 


'^vj 
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Ices  à  m  oppofer,  il  a  dû  m'être  pet- 
pis  de  lui  répondre  quelquefois  fans 
aller  droit  à  la  fappe  de  fes  principes. 
Netoic-ce  pas  même  en  montrer  fuffi- 
famment  le  faux ,  que  de  prouver  Tin- 
compacibilicé  des  conféquences  qui  en 
dérivent  avec  les  vérités  les  plus  incon- 
teftables?  Mais  revenons  à  notre  Au- 
teur. 

Si  vous  rejetiez  Thypothèfe  des 
âmes  exilantes  dans  les  bêtes,  &  le 
fyftcme  des  bêtes  automates ,  peut-être» 
Madame ,  ne  vernez  vous  plus  de  parti 
à  prendre  fur  le  pritfcipe  de  leurs  mon- 
vemens?  M.  Barbieri  en  a  trouvé  un 
cependant.  Il  eft  vrai  que  celui  qu'il 
embraflfe  ne  peut  paroître  y  de  Ton  pro- 
pre aveu  y  que  fort  étrange  au  premier 
coup  d'œil.  Mais  c*eft  à  un  examen  ré- 
fléchi qu'il  en  appelle,  pour  en  juger 
plus  favorablement.  Il  penfe  donc  que 
les  machines,  ou  plutôt  les  mouve- 
mens  des  bêtes  font  modelés  fut  les 
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affeâions  ôc  les  defîrs  d'une  ame  avec 
laquelle  chaquemachineeft  en  rapport  9 
mais  fans  qu*il  foir  nécefTaire  que  ceue 
ameexidej  beaucoup  moins  encore, 
qu'elle  foicdéfinitivemenipréfente  dans 
la  machine  des  bêres  f  pour  y  être  la 
firme  de  leur  corp*: ,  d  la  manière  dont 
Tame  de  Thooime  informe  le  corps  fitr»» 
main.  Voilà,  Madame,  le  parti  mi- 
toyen q*ue  prend  norre  Auteur;  &c'eft 
par  le  développemenc  de  cène  opinion 
qu'il  termine  fa  lertre^      • 

Pour  lui  donner  •route  la  vrai/em- 
blance  donr  elle  eft  Tufceptible,  M. 
Barbieri  demande  feoUmenc,  Mada- 
me ,  qu'on  loi  accorde-deux  points  qui 
lui  paroifTenr  aisfli  incopteftableaieDr 
vrais  f  qu'ils  font  eiTentiels  â  fon  h/po- 
ihèfe. 

Le  premier  regarde  les  caufes  occa- 
(ionnellei^,  qui  font  reconnues  auioD^ 
d'kui  par  un  grand  nombre  de  Pfailo- 
fophes.  Suivant  leur  doârine,  l'ame 


r; 
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qui  exifte  (  â  fa  manière  )  dans  un  corpip 
n  eft  pas  la  caufe  prochaine ,  véritable 
&  efficience  des  tnouvemensde  ce  corps} 
mais  c'ed  Dieu  feul  qai  produit  6c  diri* 
ge  ces  mouvemensy  conféquemment  6c 
Se  i  Poccafion  des defîrs  &  des  volitions 
descaufes  fécondes.  Vous  pourrez  vous 
rappeler  9  Madame,  que  nous  avons 
raifonné  quelquefois  enfemble  (i)  § 
d*après  ce  principe  que  je  crois  incon# 
leftable. 

Qui  conçoit  cette  première  v^'rité 
corrcevra  encore,  continue  l'Auteur ^ 
qu'il  n'en  pas  nécelTaire  que  cette  am^ 
i^xifte  (  â  fa  manière  )  dans  une  machine 
organifée ,  pour  qu'elle  fuit  ToccaHon 
de  fes  mouvemens;  qu'il  fufb't,  au 
contraire ,  que  cette  ame  exifte  quelque 
part}  mais  avec  ce  même  rapport  â  un 
corps.  Enân  il  pourra  concevoir  de  pluf# 


(x)  Voyez  les  dernicriEntrctieni. 
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que ,  quand  mime  cette  anie ,  défignée 
de  Dieu  pour  ècre  en  rapport  avec  une 
machine organi fée 9  n*exifteroirni  dans 
cette  machine,  ni  ailleurs,  &  refteroic 
dans  le  monde  des  poflibles,  elle  ne 
pourroitpas  moins  férvic  de  modèle 
&  d  occasion   aux   mouvemens  de  la 
machine  à  laquelle  Dieu  eût  pu  Punir; 
mouvemens  qui  dès -lors  correfpon- 
droient  aux  dedrs  Se  aux  volidons  de 
cette  ame ,  quoique  fcs  voUtions  &  (es 
defirs  ne  fulfent,  comme  elle-même, 
que  dans  la  région  des  poflibles. 

Vous  voyez ,  Madame  ,  que  les  eau- 
fes  occaHonnelles  qui  n'exiftent  poinr, 
mais  qui  peuvent  exifter^ne  peuvent  dé- 
.  terminer  le  premier  moteur  à  donnera 
la  machine  qui  exifte»  tel  mouvement 
conféquent  aux  defirs  Sç  aux  volitions 
de  l'ame  qui  ne  font  eux  mêmes  que 
dans  1  ordre  des  poflîbles,'  qu'autant 
que  Dieu  cohnoît  les  chofes  poflîbles 
aufli  dinindement  qu'il  connoîc  celles 
qui  font  préfentes.  Ceft  aufli  le  fécond 


principe  que  1  auteur  demande  qu'on 
ne  perde  pas  de  vue  :  fçavoir,  qu'en 
Dieu  la  connoiflTance  des  ctres  poflîljles 
èc  de  leurs  manières  conditionnelles 
d'être,  cft  une  connoiflTance  décerrai- 
nëe,  telle  qu'elle  convient  à  Tctre  qui 
connoit  tout ,  qui  régie  tout ,  qui  dirige 
tout.  En  un  mot,  il  faut  être  perfuadc, 
avec  M.  Barbieri^  qu'en  Dieu  la  fcien- 
ce  de  firople  intelligence,  ou  par  la- 
quelle il  connoit  les  podibles,  eft  aufll 
diftinde  ,  au(&  déterminée  que  lafcienr 
ce  de  vifion,  ou  par  laquelle  il  connoîç 
les  chofes  exiftantes. 

Si  donc,  au  lieu  d'unir  réellement 
une  ame  au  corps  de  chacune  des  bêres 
qui  ontexifté,  qui  exiftent&  qui  exiCr 
terotvt,  comme  la  chofe ,  félon  notre 
Auteur,  eut  été  poflTible  à  Dieu  dans 
tous  les  tems,  il  s'eft  contenté  de  créet 
les  machines  fans  créer  les  âmes ,  Dieu 
n'en  connoit  pas  moins  diftindtement , 
pas  moins  déterminémeht  les  aflPec- 
rioûs  de  ces  âmes  ,   quoique  re(lée$ 
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cr-*  Il  ::c  c:^  ces  podxbles  »  confc- 
^rr-J"  \':rz  a.:\  n-^^iîncàîîons  du  corps 
c:^  ,jrs:-r:i  ih  i.:i.t^c,  cîins  le  câS  de 
*".  '  rt  ":;r:f  ;ï:  !e.  E:  ds  mcrne  que 
L^  r-j^v^rjiri  ::.riicr.en:&  dcrermi- 

>  ^i  ia  '  -et:  :rroi.îï5  i  i'occ.itlon  des 
'••:.,•  ••;;•  jn?  iii-jî'cs  des  ccrps  aux- 
lîi.'.'  *•    :*'.::  ^ci^^f  ur:-;ii  rria^e  auiÏJ  il 

f    .'•■:  71.-^:^  •«  ciî  ."--ii  rc-i'.i?!es,  en 

:::r>  cj:    leur 
....  ".r-'-iç  r^:  ,i^  ST^iic- 

.    ;:    i  .;.f   i;,  *::;i:  ea 


•.^   -a  -i».,-^  —  *.-* 
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nous  foie  inconnue  parce  qa*elle  n'eft 
que  dans  l'ordre  des  poflîbles  ,  n*eit  pas 
moins  di(lin£temenr  &  déterminé- 
ment  connue  de  Dieu,  à  IVgard  deç 
volitions  &  des  defirs  que  fes  fenfa- 
tions  occafionnces  par  la  machine, 
conformément  â  la  fuite  ôc  aux  circouf* 
tances  des  objets  extérieurs ,  pourroîenc 
e^tciter  &  exciteroienc  réellement  en 
^lle,  fi  défait  elle  exiftuit  unie  i  cette 
'machine*  Hypochèfe,  qui  paroît  à  M. 
Barbieri  s'accorder  parfaitement  avec 
la  fagetfe  de  Dieu  ,  en  ce  qu'elle  mon- 
tre cette  divine  fageffe  »  liant  tout  ce 
qui  eft  de  manière  que  lesch.>fes  poflî- 
bles fervent  de  modèle  aux  chofes  pré, 
fentes,  &  influent  fur  celles  ci  dans  les 
cas  fur  tout  où  cette  influence  eft  des 
plusconvenables* 

Vous  me  demanderez  peut-être, 
Midame,  pourquoi  M.  B^rifitri  ne 
fuppofe  point  rexiftencc  réelle  de  ces 
âmes,  dont  il  admet  cependant  Texif* 
Tomt  //•  X         m 
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ccncç  poiiBbU  avec  Imr  naioa  aor  cscj;^ 
4c%  bèies?  Ceft  ^Ui  isola  «^fonqo'd 
ne  lui  ptnnc  pas^éçenri^  <|ae  Diej^ 
crée  une  matiuoile  tnnombrabfe  i*d[« 
pries  (  égaox  néceffairementL  dans  Ip 
fond ,  mmtMfitbfiamu^  i  conte  ame  hih 
iiuiiBefcœci»eli^efpricspiinis}cp4  ] 
de  toutes  leurs  (âculcésa  aauroieot  ji-* 
maïs  Texercice  que  des  feules  Ëicultcs  I 
de  feerir  de  de  defirer  xptr  kfik 
ragions  >  che  non  mi  Jimtnra  dt' 
çcme  Cammuiin  in  Dia  la  €n4t^wm 
d'InnumêraUli  fpiriti  {tquali nectffana* 
menu  ndfond^  a  qualunqut  Umano ,  o 
Angelico  fpirito  )  de*  qualipcrà  non  ifh 
vrtjftro  rtfiar  attnau  %  pcfié  in  exerciih 
pammai^/c  non  UfoUfacoUà  difiniin^  i 
c  appetirc ,  e  nonpiu. 

Vous  voyez ,  Madame ,  par  ce  ccait 
eipofc ,  que  le  fyftème  de  M.  Barbiin% 
cercainemenr  très-ingénieux  &  très  fiib' 
til»  n*eft  point  dénuéd'ailleurs  d'appuis 
fglidesy  &  qu'il  paroît,   dé  plus,  ï 
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i^abûdela  plupart  des  difficuirés  qui 
rendenc  infoucetlable  rhypochèfe  ordi- 
naire, pour  laquelle  on  im:igine  des 
efprics  qa'on  ne  peuc   concevoir ,  te 
donc  Tonique  fin  eft  d'animer  des  ma«o 
^chines;  puifque  Dieu  ne  les  crée  que 
•pour  elles,    &  qu'il  les  anéantir  dès 
-que    les    reports  de  ces  machines  (c 

•  brifenc  par  les  feuls  effets  du  frotte- 

•  ment  »  ou  par  des  acciiens  qui  les  pré- 
;  viennent. 

Mais  cett«  nouvelle  hy pothèfe  n'a-t- 
elie  pas  auQi  fes  côtés  foibles  ? 

Je  ne  vous  rappelerai  pas  ,  Madame, 
quelques  réflexions  que  nois  fimesà  fon 

•  Aijeti,  dans  notre  dernier  Entretien^  ni 
•les  obfervatiôns d'après lefquel les  nous 

avons  cru  voir  le  mécanifme  de  la  végé« 
tatîon  s'exécuter,  dans  les  bêtes  & 
même  dans  le  corps  humain,  â'^peii* 
près  de  même  que  dans  les  plantes} 
■piais  félon  la  proportion  de  leur  orga- 

^  nifarion  refpedivc.  Je  ne  veux  confi- 

Tij 
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6àMt kf|itBie  àehLBétfiim  que  te- 
biiniif  i  lai*oi£aiie  »  Se  (ans  ancoB 
ca^wt  i«  pini  qœ  aoas  avons  cia- 


Vms  aTavcB  p«s  <Mblié,  Madame, 
5pi^  tàtt  faaicmcBi  cfeorids  de  U 
amdkkrpMUfe.  Ccft  qoc  Dica 
nwrak  9  &  les  cliofcs  qoi  ae  Chobc  fa- 
mais»  ifaai^ae  pod&lesj  ^  celles  qei 
•eiosK  «KM»  qpedaula  daflè  des 
pttBUes,  cBaisquieûfterootoQ  joai; 


«s>ent  ^^pe  6  <Ues  eaiAoîem  :  qa*il  a 
^sMkna ,  fyt  €Staafit^  avaot  U  acacioo 
lie  l^acDide  ,  tcw  ce  qu'il  a  comio  de 
21»^8nis»e  defMSU  &  cxciùoo  :  ceqai  eft 
Maù  ce  qai  ne  Teft  pis 
cVft  qpe  IImmbidc»  id  qo^  a 
%:é dkf«aK  ù  oëaiioa»  cioîx  vcrioUe- 
aftent  j^cJEUe»  avant  qii*J  se  (ac 
crcj»  Anis  mttes  les  anaieres  d%xe 
qpiM  a«iiesiMiileaBMaird<paisqa*ilcxîf* 
ttsfidSb^liwifaficqpiafiMidcenDica 
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lia  connoifTance  diftiftâe  &  décermi** 
iflitée  de  rhomme  antérieurement  â  fon 
exîftetice.  Or  eft-il  bien  démontré  qtie' 
des&tré$,^  tels  qu'on  doit  les  conce- 
tioir  dans  la  nouvelle  hypothèfe,  c'eft**' 
i*à\t&^  ttM^^es  compofés  du  corps  d'uti* 
Uma^bh,  de  celui  d'une  hoicrc  »  oà' 
d'un  vers ,  ou  d'une  bafleinè ,  ou  d'une* 
«irâigtiée,  &c  j  &  d'âutahtd*erprits(dr 
itième  fubftance  que  Tame ,  8c  nccif^^ 
jmîrtmènt  égaux  dans  Ufbnd  àla  naiun 
JlhgiÙ^ut)  foieor  réellement  poffibles? 
Caf  ce  n*eft  que  dans  leur  poffibilité* 
l^qàie  Dieavoit  lesrappbt^fsiiecêserpritf^ 
iVéc  ces  corps  f  8c  dans  leurs  rapports 
Us  fenfations  de  la  fubftance  fpiritueUt 
cônféquentes  à   leors  fenfations*   Si 
dbhc  cette  poffibilité  n'avoit  pas  lieu» 
ces  machines,  n'étanf  plus  Toccafiondea^ 
litefations  de  tes  efprirs;  les  defirs  de 
cèàz*ci  ne  potfrroient  plus  être  la  régle^ 
Se   la  mefure  d'après  laquelle  Dieur 
ëonneroit  tel  mouvem^t  déterminé 

Tfij 
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MB  corps  des  bcrcs.  Or  c*eft  for  cent 

poflSbiltié  qoe  TAocear  lui-même  oe 

lipic  pas  être  fans  quelque  inquictode* 

Une  des  régies  les  plus  (ores ,  Mada* 

me»  pour  joget  de  la  poffibilité  d*ime 

chofe  9  c'eft  quand  la   fupijo^cMMi  de 

fou  eaiftence  ne  répugne  p<Mnt  avec  les 

aftribiits  de  Dieu  »  &  D*ifnplîque  point 

coDiradiâioB.  CTeft  aînfi  qu'un  efprir, 

ciéé  avant  rhomme^auroic  pu  foppofer 

ikxiflence  de  celui-ci»  quoique  refié 

encore  dans  le  monde  des  pofiiblesf 

parce  que  cerce  fuppofiupo  ne  tcpii- 

gnoit  point  à  Teffence  de  Dieo,  poi^ 

qne  cette  foppoficioQ  a  ^  de  fait,  été 

réalifée.  Mais  pouvons- nous  fuppofec 

lacrcaiion  ou  rexiftenced*autantd'ames 

qu'il  y  a  eu  &  qu'il  y  au|:a  de  ces  ^^ 

chines  que  nous  appelons ,  bêtes?  Poa- 

vons-nons  fuppofer  l'union  de  cbacua 

de  ces  efprics  â  chacune  de  ces  macbi* 

nés?  Pouvons*nous  fuppofer  que  cet 

efprirs  unis  a:çes  machines»  quoique 

de  mêai4  future  que  les  âmes  humai- 
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iéil  *ir  nicejfiîinnunt  égaux  ^  dansii 
fond ^  aux  purs  ejprits  créés  ^  n'ont  eu 
&  n^aûront  jamais  Tekercice  de  leari 
i^aculcés  les  [)lus  nobles ,  comme  de  fe 
fouvenir ,  de  combiner ,  de  raifonner, 
dé  prévoir,  d'^ivoîr  des  Idées  abftraires,' 
celles ^u  biéÂ  &  du  mal  moral /d'âgit 
librétiientv'  àe  mériter ;'  dé  démérirer, 
ffccj  mais  qu'ils  ont  toujours  été  5c'qu'ils 
feront  toujours  réduits  aux  feules  fenfa- 
tions  &  à  des  deHrs  relatifs,  ou  â  dei 
V'olitioris  cbrifé^uêntc^  a  leur^  ;;fèhfa- 
tîons?  }A.  BarbUri  doit  répondre  pofi*- 
Hvement  :  non.  tJne  pareille*  fuppô* 
iition  doit  être  pour  lui  chimérique.  Ec 
pourquoi ,  Madame  ?  vous  en  voyez  là 
raifon  en  ce  que  la  création,  &  par  con- 
féquent  Texiftence  de  ces  âmes  aîniî 
bornées,  parbît  à  notre  Auteur,  i'nâîi 
gnède  Dieu  î  Non  mî/embravd  dtcentè 
in  Dio.  Or,  dès  que  l'exiftençe  de  cei 
êtres  ne  s'accorde  point  avec  les  attri^ 
but^  dé  Dieu,  la  fuppofitidn  dil  cette 
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CKtfteoc€  répugne  a  U  raifon.  Dèscpc 
la  ruppofiiion  de  Texiltence  de  cesccra 
f  épagne  i  la  raifon  ;  ces  êtres  ne  foni 
plus  dans  Tordre  des  poflïbles  ;  car  il 
tkj  a  de  poffible  que  ce  q«i  peuc  rece- 
voir l'exiftence,  qu*aatant  que  fonexif' 
tence  s'accorde  avec  les  aiaibu»  de 
Dieu. 

Le  même  pifïage  que  je  viens  ^  Ma- 
dame 9  de  vous  citer  me  paroîc  prouver 
encore  une  chofe  qu'il  eft  bon  d'obrer- 
^er  :  c'eft  que ,  dans  les  moavemens  des 
bèces»  M.  BarbUri  n*en  fupporeaucaa 
donr  les  déterminations  ayent  poor 
principe  les  aAes  d'autres  facultés,  it 
la  part  des  âmes  qui  en  font  le  modèle, 
que  des  facultés  de  fentir  Se  de  vouloir, 
ou  de  defîrer.  Car  fi  notre  Auteur  re« 
connoidoit  dans  les  machines  des  bctes, 
des  mouvemcns  qui  fulTent  détermi- 
nés par  desdefirsqui  fuppofafTent  dans 
les  caufes  fécondes  &  occafionnelles , 
de  la  mémoire  y  du  raifonnementj  par 
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des  aftes,  en  un  mot*  fcmSUbles  i 
ceux  qae  l'ame  humaïae,  caufe,  elle- 
même,  féconde  &  occallonnelle,  dé* 
termine  dans  fon  corps  j  ades  qui  fup- 
pofent  fouvenc  la  réflexion  ,  la  délibé^ 
ration,  le  choix,  la  liberté j  aâes  ou 
defirs ,  qui  ne  font  pas  toujours  en  rai- 
fon  des  fenfations  qu'elle  éprouve  par 
les  modifications  de  fa  machine  j  puif- 
que  les  mouvemens  fubféquens  qu  elle 
détermine  dans  fon  corps  font  fouvent 
oppofés  aux  defirs  que  fes  fenfatiuns 
devroient  naturellement  lai  infpirer:fi, 
dis-Je  ,  M.  Barburi  reconnoidoic  de 
pareils  mouvemens  dans  le  corps  des 
bctes,  il  reconnoîcroit  auffi  que  les  âmes 
poflibtes  que  Dieu  eCic  pu  &  pourroie 
unir  à  ces  corps,  auroienc  eu  &  auroienr, 
malgré  cette  union ,  rexercice  de  routes 
les  facultés  propres  de  leur  nature.  Oc 
c'eftcê  qu*il  eft  bien  éloigné  d*admec- 
*"  ue  le  défaut  d  exercice  des 
s  facultés  des  eTpriis»  dan< 
T  V 
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ces  âmes  qui  eiifteroienc  rcellemenc 
unies  aux  corps  des  bêtes  ,  efi  la  raifon 
fiult  qui  lui  en  fait  rejeter  \^  création 
comme  indigne  de  Dieu  ^  comme  peo 
convenable  à  fe^  actribucs«  M.  Barbitti 
ne  reconnoît  donc  y  dans  les  betes  » 
d*aiitres  mouvemens  que  ceux  qui  font 
occafîonnés  par  des  volitionsj  des  de- 
firs  f  des  tendai^ces  ,  des  propetifioBi 
conféqucntes  aux  feules  fenfations'qie 
leurs  âmes  poffibles  eufTe^c  éproovéeS) 
i  Toccafion  des  modifiçanonsde  lean 
machines. 

Je  ne  m*arrcter?àî  point  ici ,  Mada* 
«le,  â  vous  faire  obferver  que  cette 
4>rétention  tacite  de  M.  Barii€rij((v 
je  défaut  d'apparence  ,  de  fou  venir ,  de 
combinaifon,  de  délibéra ticm  »  derii- 
ifonnement ,  de  choix  ,  dans  les  moft* 
•remens  des  bctes,  opérations  de  l'ef*  1 
prit  qui  fuppofent  toujours  des  idées  ft 
Ats  idées  abftraites.  )  n'eft  pas  xnieai 
ibndée»  que  le  refus  décidé  que  faiu 
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quelquefois  M,  BoàilUt ,  d  y  en  recon* 
noîrre  de  femblables.Ne  poufrois-je  pas, 

on  effet ,  demander  également  aux  decrt 

^  .  ■  ■  ,  *      »  '    '        .'    ' 

Aufeurs,  s*ils  voyent  tôu^les  moQve- 
ihéns  du  Càftpr  ,  du  renard ,  du  cfiien, 
du  (ingc»&c„fùivre  infailliblement  des 
feules  fenfatiohs ,  fans  que  les  àdcs 
d'aucune  autre  faculté  ,  que  de  celle  dé 
îcntir  &de  defirer,  doivent  y  inflaei:? 

t  •  ■  r.  :   • 

Ne*ppurroi^-fe  pas  leur  demandeftpour*- 
quoi  d^smouveçiens  femblables  &  trè^ 
âWlojgues,  dans  le  corps  humain  ;.exi'« 
gent  autre  chofe  que  Texercice  de  ces 
'deux  facultés?  Car  fi  des  tnouvemens 
dans.riiomme  qqi  annoncent  des  fentî- 
mens  de  reconnoiffancé ,  de  fidélité ,  de 
générôfité,  dShtrépidité,  &c,  nVxi- 
geoient  rexerci,ce,îiide  fa  mémoire^'ii  de 
tbnraifonnement>  ni  lacof^noiflancédii 
l)ien  &  du  mal  moral;  mais  ppuvoient 
n'être  que  les  effets  de  de(îrs  détermi- 
nés infailliblement  par  fes  fenfatibViSt 
nous  n'en  pourrions  rien  conclure  »  en 

Tvj 
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faveur  de  i*ame  de  nos  femblables,aa- 
delà  de  ce  que  M.  BotdlUt  en  conclac 
â  r^ard  de  fes  âmes  fubalcernes»  & 
Kf  •  fartUri  »  à  i  égard  de  l'exercice  des 
facultés  de  ces  âmes  poffibles.  Ne  poar« 
rois-je  pas  deoaander  a  M.  Barturi  y 
pourquoi  les  machines  des  bêtes  étant 
n^ues  en  conféquence  des  defirs  poâi* 
blés  d'une  ame  véritable  ^  cène  atne 
ne  feroit  point  également  h  caufe  Te*  ^ 
copde»  ou occafionnelle ,  (par  lettâes 
de  fes  facultés  de  f&  retTouvenir,  de 
combiner  t  de  raifonner,  de  choifîr, 
8cc ,  aâes  également   pofEbles  de  la 
part  d'une  ame  égale  dans  le  fond  à  tout 
.efprit  créé})  pourquoi  »  dis- }e,  cette 
ame  ne  feroit  point  la  caufe  occafîoa* 
nelte  des  mpuvemensde  fa  machine  i 
raifonnésau  moins  en  apparence,  com*- 
me  elle  eft ,  par  fes  defirs,  la  caufe  fé- 
conde  ou   occafionnelle   des  mouve- 
ment qui  paroilTent  plus  immédiate- 
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ment  liés  aux  fenfacions  ?  Qùeftions, 
qai  feroienc  peut-être  plus  embaraf* 
fautes  encore  pour  M.  Barhicri^  qu^ 
pour  M.  BeuilUt.  Celui-ci  s'en  fauve* 
roir  bien  ou  mal ,  en  abandonnant  ces 
effets  au  mécanifme  »  comme  nous  Pa- 
vons obfervé  plus  d'une  fois.  Madame. 
Mais  cette  mauvaife  refTource  ne  ï%(- 
teroit  pas  mtmQ  a  M.  Barbieri ,  qui  ne 
fait  mouvoir  les  bètes^que  cionféquem- 
xnent  aux  deiirs  occafionnés  à  Tes  âmes 
poffibles  par  des  fenfacions  ;  fans  que 
les  raifonnemens ,  les  délibérations ,  le 
fouvcnir,  &c,  égalemenr  poffibles  de 
la  part  de  Ces  âmes  ^  y  influent  plus  que 
le  mécanifme.  Mais  cet  objet ,  Mada- 
me, nous  a  autrefois  afTez  occupés 
pour  nous  convaincre ,  que  cette  pré- 
tention dés  deux  Auteurs  ne  porte  fur 
aucun  fondement  folide.  Je  me  borne" 
rai  donc  à  Thypothèfe  feule  de  ÏA.Baf" 
^/V/j  &  je  reviens  à  la  fuppo(itioii  de 
Fexiftehce  de  ces  âmes,  qu'il  regarde 


comme  poflibles  dans  un  écac  d'union 
avec  les  corps  des  bètes. 

Vous  avez  vu ,  Madame ,  que  cerre 
fuppofition  u'eft  point  admiffible  j  puif* 
que  Texiftence  de  ces  âmes  ne  s'accorde 
point  avec  les  attributs  de  Dieu.  Mais 
paflbns  lâ  deiTas  ;  &  pour  un  momenCi 
fuppofons  ces  âmes  exiftantes  &  uniei 
au  corps  des  bètes*  Je  demande  alors 
1  M^Bartîeriy  quels  èrres  nous  donne- 
roient  cescompofés  de  cocps  8c  d'ames} 
jk  fi  ces  êtres  ne  feroienc  pas  parfaire" 
ment  femblables  aux  animaux  de  M. 
Souilla  »  qu'il  rejette  cependant  poar 
des  raifons  auxquelles  il  n'y  à  pas  ip 
réplique?  Pour  moi ,  je  ne.  vois  entre 
eux  aucune  di^Férence.  H  n^y  en  a  point 
premièrement  à  I|^gard  des  corps  ;  paif- 
.que  ce  fotit  les  mêmes  machines.  Il 
tCy  en  a  pas  davantage  à  l'égard  des 
tmes^  puifque  les  âmes  unies' â  ces 
.corps  >^|eroienr,  dans  la  nouvelle»  cotn* 
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ptiçs  bornés  à  des  fenfacions  &  i  des  de* 
(ns.  Simone  M.  Barlfierlcd  bien  fondé 
^  nier  Texiftence  des  âmes  de  M«  Bouil* 
Ut  ,  parce  que  leur  nature  répugne^ 
n'eft-on  pas  également  Fondé  i  nier 
U  pofEbilité  des  âmes  de  M.  B,arbun\ 
pu^fque.ces  âmes  ( exilantes ,  par  Tup^ 
pofition  )  &  dirigeant  par  des  de(I;s  aC" 
tuels  les  mouvemens  de  leurs  machi- 
nes, comme  elles  les  déterminent  par 
leurs  deHrs  pofltbles;)  feroienc  des 
.erprits,  finon  par  leur  nature,  au 
jipoins  par  le  fair^  audi  bornés  dans 
l'exercice  de  leurs  plus  nobles  facultés» 
que  les  âmes  dpM.^puUUt} 

Je  dis ,  Madame ,  des  âmes  égale- 
inent  bornées ,  dans  les  deux  hypothè- 
ses, Çman  par Ic^rnaiurc ^  au  moins 
far  UJaîty  pour  marquer  la  feule  dif- 
férence qui  dîftingueroir  l'opinion  de 
jiQS  deux  Auteurs ,  (i  Usâmes  poflibles 
.de  l'un  e^iftoîent  comme  celles  que 
iupfofj^  Vautre;  cac  les 
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BouilUt  font  d*efpèces'fQbalteriTès  en-* 
tre  elles  j  &  font  toutes ,  par  lear  ni* 
tore  9  inférieares  à  Tame  homatnejaa 
liea  que  les  âmes  de  M.  Barbîeri ,  Ç\  àt 
h  pofCbilité  elles  pafToient  à  Texiftencei 
feroient  niceffairtment  égales ,  dans  le 
foni^  &  à  tamt  de  F  homme  ^  &  à  Vtf 
prit  pur  créé. 

Mais  cette  difiFéreoce  même  pour- 
roit,  dans  VoccslRoiï  ,  fervir  plasavao- 
tageufementM.  Jîo«/7/</,  qaeM.Bar^ 
Ueri.  Car  fi  vous  demandiez,  Mada- 
me, au  premier  :  i»  pourquoi  ces  êtres 
»  fpirituels,  capables  de  fenrîr  &  de 
»  penfer,ne  fortent  jamais  de  leurs  daf- 
M  fes  par  une  habitude  d'opératioDsdif- 
»»  férentesde  ceilesdes bêtes  de  leuref* 
p  pèce?  Pourquoi  fouvedt  fiipérieursi 
u  Vhomme  par  la  force  »  quelquefois 
flf  par  le  nombre  »  jamais  ces  eues  ne  fe 
#  font  liéis  d'iniérèt^-  /amais  ils  n'ont 
'•>  fondé  de  fociété  fut  des  lois  corobî* 
««-nées  avecincelltgwcej  pour  fe  foa(» 


I 


I 


BANS    IIS    BStes.      449 

M^-traire  a  l'empire  de  l'homme  qui  a£- 
»  fervitlesons,  qai  dérruit  lesaoïres^ 
^■■v  &  qui  vient  i  boat  de  les  dompter 
n  tous  ?  pourquoi  on  ne  les  a  jamais 
•s  vus  employer  dans  leurs  combats  j^ 
»>  que  les  armes  dont  fa  nature  les  a 
f>  pourvus;  tandis  que  l'homme  a  fça 
f»  par  Tes  inventionsyfuppléer  à  fa  fou 
s9  bleflTe  y  en  Faifant  fervir  toutes  les  pro- 
>9  durions  de  la  nature  i  la  défcnfe  de  (a 
>»  liberté  &  aux  vues  de  fon  ambition? 
st  Pourquoi  ils  ne  fe  font  jamais  elev^ 
M  à  limitation  de  nos  Arts»  dont  les 
9f  ouvrages  (^m  nombre  frappent  cou* 
n  tinuellement  lesfensdeces  êcres  qui 
I»  vivent  au  milieu  de  nous?  Pourquoi 
9»  ils  ne  nous  laKT^nt  appercevoir .  ao^ 
99  cun  progrès  dans  leuts  connosdànces? 
»  Pourquoi  ils  font  tous  &  toujours, 
M  abandonnés  a  leur^ûiftinâ;  feul,  les 
99  mêmes  chofesde  la  même  manière^ 
#9  également  bien,  fans  avoir  été  inf- 
99  truitsj  jamais  mieux,  malgré  la  plus 
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m  lôngne  cxpértêooe  |  comme  ces  jea« 
«I  nés  Cmftors ,  qiiî  »  pom  la  premi^e 
A  fois  9  con^  QiCem  leor  cife  avec  aa- 
»  nni  â^ÎDietl  tgence  que  lears  aïeax , 

•  qm  depoU  vingt  ans  (ont  matons  8C 
édiarpenriers»  fans  mieux  connoiire 

•  Farciiiiedore  qo^l  Tagë  de  lears  ai- 
é  tières  peiits-fils?  Sec?  Sec ?«  A tof3Xt% 
ces  qocftions  »  la  réponre  et  M.  ÉoaîUa 
éft  prfrte.  C*eft  la  nas are  de  ces  aroes 
Acre  ainfi  b3niées.Cene  folquon  pofe» 
il  eft  TTii ,  for  on  faux  principe.  Vliis 
éRe  eft  pérèm|tt6ire ,  pour  cpi  aoroic 
êdnds  fm  hypothèfe.  Se  nreroic*oa 
f  àftiire  anffi  ailcment  dans  celle  de 

S  {e  radmenois ,  &  qne  vous  me 
jjemindattez^  Madame  ,  »  poorqaoi 
m  les  defirs  des  an^  poffibles  qiri  fom^ 

•  dans  leur  état  de  poffihîliré  »  en  rap« 
m  pQit  arec  les  machines  d*one  même 
m  efpèce  dont  ils  déterminent  les  mou- 

•  Ttoens,  {orexesiple» arec  cdle des 


r 


H- chats.}  pourquoi  les  defirsfont  telier« 
f»,  mène  uniforme^,    dans    toutes    ces, 
H  âmes»  que  toute  refpèce  de  ces  ma-rl 
1^  chines  a  les  mêmes  mouvemens  pouc. 
»  fe  porter  fqr  la  fpuris  qui  frappe  Tor*^ 
n.ganede  fa  vue }  pour  fe  tenir  dapf. 
f»  un     eut    $xe     4^    permanent     ttk 
«t  s'arrêter    dsins  Tendcoir  où  les  cpr-  ■ 
s»^  pufeulesde  U  fouris ont  faif  impref- 
ML  {Son  fur  l'organe  de  Todorar }  pouc 
M  avoir  ^  â  refFecd*enterrer  leur  ordure^* 
s»  Xur  un  parquet  dofit  on  ne  peut  déta-. 
If  jiher  ua  grairl  de  pôuflS^re j,  \ps  xnêmef^ 
n  .4)qoyemens  nje  la  pacre  qup  6  ce  rer« 
i^rein  en  étoit, chargé  ;  pour  répétée 
Il  cette  opéraçiqn  à  diverfes  reprtfes» 
n  dans  le  même  lieu ,  toujours  auffi  in? 
^.  fruâneufement  que  ).a  premiete  fo|s|^ 
«  ppur  mordre  te  égrat^gnet  la  pti^in 
»  qui  flâtt.e  légèrement  fa  machine  p, 
t»  conime  celle  qui  la  froide  purement  j 
n  pour  fuir  prefque  toujours  au  figne. 
i|  qui  rappelle ,  8c  s'apprqcher ,  i,  l\ 


4t&'unKci9i 


('■■infimniK  des  ftnuÎL  ^» 


&  <pic  K>  ffiffiftiiinii>  puiniiuss 
4t  CBS  juicjb  flbfuiiB9xt!  SHUitinnBic  Issf 

8KBKSr>.  pUL&<fllC  iJEgmttlIIlln  MlUBSAs 

KSilttiiciujev  toftc  les  msflKS  csT  pntdoicjB 
As  TxremesQitjess  «.  aanstcMic  Pâ^uccff 
4feviiagi;.  X  raiilar  «&  (k  cmnfnmnfine 
vitrucm^  stt  testts  nracuf] 
"%  Kmr^tean: 
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,1»  leurs  machineSt  quand  les  mêmes 

•f  objets  en  frappent  les  organes  »  ne 

»  font-  ils  pas  abfoiumenc  les  mêmes 

«•  dans  les  différens  individus,  comme 

a»  ils  le  font  dans  les  efpèces  des  bêces  ? 

»  Cependant  nos  machines  font  auffi 

,  »  fpécifiquement  les  mêmes,  que  celles 

.  »  des  bêces  de  la  même  efpèce  :  les 

9j  mêmes  objets   font  également  leur 

»  impredîon  fur  des  organes  tout  fem* 

»  blables  :  &  les  fenfations  qui  en  réfuU 

s»  tent,  font  les  mêmes,  comme  oo 

»  peut  le  fuppofer  y  &  comme  elles  le 

s»  font  fouvent  en  effet.  Malgré  cette 

j»  uniformité ,  néanmoins,  les  mouve* 

0  men$  de  deux  individus,  enpréfence 

t»  du  même  objet ,  font  fouvçnt  â  oppo* 

.  j*  fés ,  que  l'un  s*en  éloigne  ^vec  autant 

M  de  rapidité,  que  Taptre  s*ep  approcl^e, 

H  Quelle  raifon   me   donnerez  -  vous 

s9  d*une  oppofition  (i   n^arquée?  «9...., 

Celle ,  Madame ,  que  je  tirerois  de  U 

différence  de  Içurs  deHr;»  d*après  Içf^ 


;  (iiBncfKBt:  op  wêbSbêr  qsbbx  cnsts 


tt  gfflîliEft-  ik  lift  iii&ue  imiiujk;:  <pî: 

m  jfféaiAk  cm\  difigfcàbUe^  |ittu:"-cne 
«  iMttiCL  csKovc  3ttj  ansnott  ocgrcty.  pBC 

(|tt9ft  r  '  MBdunc  z  &C9C  j^ipnegiipcnc 
puceaiMrruacrdeces'aiiicsa:,  depius 
q^ie.  Paucre^  aDeexpàrîencc!>xie6:  Tossy 
des-  i  àées  cooifauKss^ci^xfci  fou  f ouv^ 
mr ,  ua  pUa  d  lârâm^  ou  parce  c^'âoi» 
â»  tes  reniancaïf ,  dans  rhamme,  Be 
XKcei&em  pa£:IjL  vcrtomâ 

f%  Mais  ùcelareft  ,  repiendiicB^yottS 
f»  ûo5  dûttce ,  Maflame  :  ocniroacii  ne 
M  vtsfrioin-QQiupBj^cerTefncsiiecippQ-- 
»  ikion  de*  rnoofcmcnr  dam  les  obp 
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■  m  chines  ae  deux  bètes  de  la  même 
*ff  efpèce  ,'  qu'on    fuppoferoic    même 
9>  avoir   toujours    été    abandonnées  à 
f»  leur  feul  indinâ  ?  Les  âmes  poflibles , 
flW  dont  les  deHrs  déterminent ,   félon 
fi  vous,  leurs   mouvemens»  ne  font- 
f»  elles  pas  égales  »  dans  le  fond  à  celle 
s»  de  Thomme?  Elles  font;  donc  fuf- 
•9  ceptibles  d'expérience,  de  vues,  de 
»  combinaifons  d'idées  ^  d'aâes  ou  de 
'  99  volitions    conféquentes  à  l'exercice 
9>  de  leur  liberté.  Tous  les  deHrs  con- 
»  féquens  à  ces  aâes  qui  conviennent 
»  i  la  nature  cï'un  efprit ,  font  donc 
s9  au(fî  poffibles,  en  elles,  que  ceux 
1»  qui  naideni  immédiatement  desfen- 
f>  fations.  Je  dirois  même  qu'ils  fonc 
99  plus  podibies ,  s'il  y  avoic  des  degrés 
9>  de  plus  ôc  de  moins  dans  la  podibi- 
t>  lire  des  chofes;  car  le  plus  me  pa« 
»>  roîtroit    devoir  être  en   faveur   de 
»  l'exercice  de  toutes  les  facuirés  pro- 
M  près  à  un  efprit^  plutôt  qu'en  faveur 
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w  àe  quelqoei-ooes  de  fes  (acuités ,  ex* 
»  dufif  emeniffurrtouc  aux  plus  nobles, 
•t  Si  donc  cous  ces  aâes  fonc  au  moins 
m  égalemenc  poflibles,  pourquoi  Tac* 
m  lion  de  Dieu  ne  leroic-elle  jamais  d6- 
M  terminée  par  les  defîrs  poffibles  mais 
m  réfléchis,  libres  &  raifonnés  de  ces 
I»  efprics;  &  ne  le  feroic-elle  que  par 
H  leurs  de(irs  indélibérés>  8c  prochai- 
•>  nement  conféquens  aux  fenfarions? 
«  Dieu  ne  prévoie- il  donc  pas  lésons 
I»  comme  les  autres  ,  puifqu*ils  font 
i«  également  poffibles?  Et  s*il  les  pré- 
I»  voit  cous  égalemenc  ^  eces-vous  Fondé 
»  à  fuppofer  Ton  aâion  fur  les  machines 
»•  desbèces,  en  conféquence  de  ceux-là 
t»  plutôt  que  de  ceux-ci  ;  ou  de  ceuz*cij 
I»  plutôt  que  de  ceuxtà?  » 

Vous  pourriez  encore.  Madame» 
continuer  contre  moi  :  >?  Pjur  raifen- 
n  nerdansie  goCu  de  Thyporhc^e  que 
»  vous  admettez,  je  peux  fuppoferque 
••  Dieu  y  enciéant  la  machine  d*un  de 

ncs 
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w  DOS  Philofophes  y  d'unrbel  efpric  de 

9t  DOS  jours  (  il  y  a  à  choifir  ,  ce  fiéde 

»  n'en  manque  pas.  )  eue  lai  (Té  Ton  ame 

99  dans  la  région  des  poflîbles;  ce  qui» 

H  d'après  vos  principes^ne  peut  répugner. 

9>  Je  vous  demande  alors  H  cous  les  mou« 

•9  vemens  que  nous  aurions  pu  voir  dans 

9»  la  machine  de  ce  Philofophej  comme 

9t  de  courir  dans  les  foyers  au*devanc 

»  des  applaudidemens  ;  de  romber  en 

»»  convulfion  aux  (IHets  de  la  critique; 

•>  de  tremper  fa  plume  dans  le  fiel  peut 

9»  avilir  fes  rivaux  ;  de  fouiller  (es  pin* 

»  ccaux  dans  la  fange,  pour  tracer  des 

99  tableaux  cyniques ,  capables  de  fair& 

99  même  roagir  les  PrctreflTes  effrontées 

99  déVénus..  Je  vous  demande,  fi  d'aprè»^ 

»  votre  hypochèfe  d'une  volonté,  géné- 

99  raie  en  Dieu,  de  mou  voir  les  machi-% 

99  nés  qu'il  crée  fur  la  règle  &  le  modèle 

9J  des  âmes  qu'il  auroit  pu  créer  Se  unir 

99  à  ces  machines,  je  vous  demande  6, 

99  tous  ces  mouvemens  n'auroient  pasr 

99  pu  être  déterminés  dans  la  machine 

TomcJI.  y 


4^5  Principes  du  mouvemest 
••  J^ccPUilofophcpar  les  defirs  rcflc- 

V  wltii  de  fon  ame  poflible  (defirs  dont  \ 
»  vv>ui  ne  pouvez  me  niec  la  podibilicé, 
u  ^«uiU]L)e  de  pareils  mouveoiens  ooc 
M  wij  JJcerniincs  plus  d'une  fois  daus 
w  J.-«  iiu«;huies  philofophiques)  couc 
M  jt.'.M  ^'onféquetnmencd  la  loi  généra- 
»#!.-»  q.!^*  d*au:res  mouvemens  modelés 
**  ùi  i  .tucres  delîrs  i  mais  liés  immé« 
M>  Ji^tcm^n  aux  fcnfacions;  couc  aulH 
•'  woaUVjUeinmen:  1  cecce  même  loi, 

V  .;ue  !>:>  r.^juvemîns  de  pares  fenfa- 

V  ::,\r>  ^vjc  vc*u>  aime::e2  danp  la  ma- 
w  ,-.:..;,*  ^  ^:^  i'.-î^eaveclaqaelîejepour' 
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»  trePhilofophe?  Car  de  me  dire,  que 
s»  Dieu  ne  veut  mouvoir  les  corps  de» 
99  bèces ,  que  fur  la  prévifion  de  cer- 
»  tains  dedrs  fubics  Se  indélibérés  des 
»  âmes  pofHbles  qui  feroienc  en  rapport 
f»  avec  eux;  &  non  fur  la  prévifion 
ti  d'autres  volitions  réfléchies  >  raifou' 
»  nées ,  libres  Se  également  poflibles 
»  dans  cesames^en  conféquence  de  leurs 
9  fenfations  :  ce  fer  oie  appuyer  d'une 
«  fuppofition  purement  gratuite,  une 
i>  fuppo(ition  à  laquelle  on  reproche 
n  d'être  purement  arbitraire  ;  ce  qui  me 
M  mettroit  dans  le  cas  de  demander  en- 
»  core  la  folution  de  la  folution.  ii..  A 
ces  observations  j'avoue.  Madame,  que 
je  ne  verroîs  pas  de  réponfe  folide; 
d'autant  que  ces  deux  principes  fur  lef- 
quels  pofe  l'hypothèfe  de  l'Auteur  (  fça- 
voir  que  Us  efprits  créés  ^  ou  poflîbles, 
font  Us  caufes  occaJionnclUs  du  mauve* 
ment  des  corps  ,  &  que  DUu  a  la  con^^ 
noijjancc  difiincic ,  déterminée  &  indU 
riduclU   des  poJJibUs  )  au  lieu  d'ctca 

Vij 
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contraires  aux  mouvemensdes  corps  fit 
la  prévifîon  des  defirs  poffibles,  mas 
réfléchis ,  raifonnés  &  libres  des  amd 
en  queftion  »  les  favorifenc  autant  que 
les  mouvemensdes  corps  fur  la  prcvi* 
lion  des  defirs  indélibérés;  puifque  lek 
uns  &  les  autres  font  également  co& 
nus  de  Dieu ,  &  peuvent  être  égalemeoc 
les  caufes  occafionnelles  du  mouvemeoc 
des  corps.  Mais  mon  embarras  ne  pcotf- 
ve  point  du  tout  que  le  doâe Italien oe 
pût  i  tout  cela  donner  des  réponfes  faiis* 
faifantes. 

Remarquez  cependant,  je  vous  prici 
Madame,  que  fi  la  volonté  qu'on  fop* 
pofe  en  Dieu  de  mouvoir  les  machines 
des  bêtes  fur  la  règle  &  le  modèle  (ie> 
âmes  qu  il  auroic  pu  créer  &  uniri  ces 
machines  ;  que  fi  cette  volonté ,  dis-jetl 
eft  générale,  &  n'exclut  point  les  itm 
poffîbles,  mais  réfléchis,  raifonnés  S 
libres  de  ces  âmes,  comme  rhypothè( 
même  n'en  fournit  aucune  raifon  (ôi 
4t^  txi  V^i  ^\\\v<:!çes  qui  l'appuicoi 
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ne  pourroic  -  on  pas  porter  un  coup, 
fâcheux  à  rhypothèfe  de  M.  Barbieri, 
par  le  raifonnemenc  fuivanc?  Ou  les 
principes  fur  iefquels  elle  eft  fondé^ 
prouvent  que  les  mouvemens  des  bêtes 
font  modelés  fur  la  prévifion  des  defitf 
réHéchis^  raifonnés  &  libres  de  leurs 
âmes  poflibles^  ou  ils  ne  prouvent 
point  que  les  mouvemens  des  bêtes 
foient  modelés  fur  la  prévifion  des  de* 
Crs  indélibérés  de  ces  mêmes  âmes; 
Or,  félon  rhypoihcfe  même,  leurs 
mouvemens  ne  font  point  modelés  fur 
la  prévifion  des  premiers  :  donc ,  con- 
féquemment  à  Thypothèfe  même  >  ils 
ne  le  font  point  fur  la  préviHon  des 
Autres.  La  vérité  de  la  propoHcion  dif- 

}ûn Aive  efl:  fondée  fuf  ce  ^de  les  prni-' 
cipes  qui  fervent  debafeà  Thypochèfe, 
ne  prouvent  la  vérité  de  la  dernière  par- 
tie de  la  disjonâive ,  qu'autant  qu'ils 
prouvent  la  vérité  de  l'autre  :  ne  prou- 
vent pas  plus  ce  fait ,  que  Dieu  meut  les 
machines  des  bêtes  fur  la  prévifion  des 

Viij 


defirs  indilibércs  de  leurs  aoaes  poffi' 

blcsj  qu'ils  ne  prouvent  cet  autre  fait,  i 

que  Dieu  meut  les  machines  des  bctes 

fur  la  préviCondes  defirs  réfléchis,  rai- 

fonnés  &c  libres  de  leurs  âmes  poffibles; 

qu'en  un  mot,  ils  ne  prouvent  point  Tan, 

i  moins  qu'ils  ne  prouvent  l'autre.  U 

ne  s'agit  donc  plus  que  de  trouver  >  dans 

rhypoihèfe  même ,  la  preuve  que  Dieu 

ne  meut  pas  les  machines  des  bêtes, 

d*après  les  defirs  réfléchis,  raifonncs 

&  libres  de  leurs  âmes  poffibles;  & 

Je  crois  voir  clairement  cette  preave 

dans  rhypothèfe  même. 

Vous  pouvez  vous  rappeler ,  Mada- 
me ,  la  raifon  qui  a  déterminé  l'Aaieat 
à  foppofer  feulen^ent  poffibles  lésâmes 
que  Dieu  auroit  pu  créer  cependant, 
te  unir  aux  corps  des  bêtes.  Ceft, 
19  parce  que ,  dans  cet  écat  d'exiftence, 
M  elles  n'auroient  point  l'exercice  de 
t9  routes  les  facultés  des  efprits ,  & 
»  qu'elles  y  feroient  réduites  à  celui 
1»  feul  des  facultés  de  fentir  &  de  de- 
H  ^i^t  >i%Ot\K\ix^x»i  Xix  iju  les  juger 
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réduites,  dans  cet  état  d'union  réelle 
aux  machines  des  bèces ,  à  l'exercice 
de  ces  facultés  feules  9  qu'aufanc  qu*il 
ne  reconnoic  dans  les  bêces  aucun  mou«'  ^ 
vemenc  modelé  fur  desdedrs  réfléchis, 
laifonnés  &  libres.  Car  s'il  y  reconnoif- 
foicdesmouvemensdecetce  efpèce,  il 
reconnoîtroic  confcquemmenc  ,  dans 
les  efprits  qui  feroient  la  règle  &  le  mo- 
dèle de  ces  mouvemens,  des  defirs  ré- 
fléchis>  raifonnés  &  libres i  &,  confé- 
quemment  encore,  il  reconnoîtroic  que 
ces  efprits  >  dans  leur  état  d'exiftence  Se 
d'union  aux  machines  des  bêtes,  y  au^ 
roient  l'exercice  d'autres  faculrés  que 
des  facultés  feules  de  fentir  &  de  de(i- 
rer.  L'hypothèfe  de  M.  BarbUri  fournit 
donc  la  preuve  9  que  Dieu  ne  meut 
pas  les  machines  des  bêtes  fur  la  règle 
&  le  modèle  des  delirs  réfléchis ,  rai- 
fonnés  &  libres  de  leurs  âmes  poflî* 
bles  :  je  fuis  donc  en  droit  de  conclure 
contradiâioiremenc  à  l'hypothèfe  :  donc 
il  ne  les  meut  pas  dayaouge  fur  la 

yiy 
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règle  Se  le  modèle  de  leurs  deHrs  iodé- 
libérés.  Je  peux  au  moins  conclure: 
donc  les  principes  qui  font  la  bafe  de 
cette  hypochèfe  n'en  favorifent  pas  les 
reftriûions. 

Peut  erre  TAuteur  a-t-il   juge  né* 
ceffaire  de  !a  reflerrer,  pour  éviter  le 
reproche  à' E gométifmc  (  i)  qu'auroît  en- 
couru fon  fyftècne,  s'il    Tavoit  genc- 
ralifé  davantage.  Effeâivement,  Ci  I  on 
pouvoic  fuppofer  en  Dieu  une  volonté 
générale  de  mouvoir  toutes  les  machi- 
nes des  bètes»  non- feulement  fur  la 
prévifion  des  defirs  indélibérés;  mais 
encore  fur  celles  des  defirs  réfléchis, 
raifonnés  &  libres  de  leurs  âmes,  quoi* 
que  reftées  dans  le  monde  des  poffibles^ 
quelle  certitude  pourrions- nous  avoir 
que  cette  volonté  générale  ne  fe  fut  pas 
étendue  aufli  fur  toutes  les  machines 


(i)  Il  en  cft  parlé  dans  le  lY*.  Enctcticiu 
Tome  L  p.  X)  t. 
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humaines ,  à  l'égard  de  routes  les  ef- 
pèces  de  mouvemens  que  notre  ame  y 
dctermÎRe?  Jeferoisfûr,  à  la  vérité, 
par  le  rémoigoage  du  fens  intime,  de 
Texiftence  de  mon  ame,  dont  les  aAes 
déterminent  dans  mon  corps  certains 
mouvemens;  mais 5  à  l'exception  de 
mon  ame ,  &  du  feul  moteur  ^es  corps» 
je  pourrois  douter  raifonnablemeitt 
qu'il  exifte  d'autres  efprits^  Ainfi  j'aii- 
rois  beau  avoir  ,au  plus  haut  degré,  la 
certitude  phyHqué  que  telle  machine 
humaine  a  les  mêmes  mouvemens  qui, 
dans  la  mienne,  font  déterminés  par 
une  ame  exiftahte  aâuellenient,  qui 
combine,  qui  raifonne  ,  qui  délibère', 
qui  fe  détermine ,  qui  choiHt ,  qui  agir; 
&  qui  agit  fouvent,  non  conféquem* 
ment  aux  fenfations  les  plus  fortes 
qu'elle  éprouve,  mais  de  la  manière 
même  qui  leur  eft  la  plus  oppofée  :  j'au- 
rois  beau  voir  la  main  de  M.  Barbitri 
tracer  les  caraâères  qui  ont  mis  au  jour 
'les  principes  les  plus  méthodiques^  I9 

Vv 
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raifoonemens  les  plus  ezaâs,  lesidéa 
les  mieux  combinées ,  les  difcuflîons  les 
plus  approfondies  t  les  connoifTances 
les  plus  vaftes  y  &c  :  je  poarrois  bien  en 
conclure  que  tous  ces  mouvemens  onc 
été  y  ou  onc  pu  èire  déterminés  j  occa^ 
fionnellemenc  du  moins  s  pat  on  erpric 
de  même  nature,  mais  beaucoup  plus 
parfait  que  le  mien^  fans  cependattc 
pouvoir  en  conclure  néceflkirement  » 
Vexiftence  de  cet  efprit  ;  puifque  fa  pof- 
fibilitc  feule  pourroit  fuffire  à  tous  ces 
effets,  auflî  efficacement  que  fi  cet  ef- 
prit exiftoir. 

Je  vais  plus  loin  encore.  Quoique 
leftralnre  aux  feuls  defirs  indélibérés 
des  âmes  poffibles,  comme  occafions 
des  mouvemens  des  bcres,  cette  hypo» 
thèfe  ne  pourroit-ellepas  laiflTer  encore 
quelque  ju(te  inquiétude  fur  Texiftence 
aduelledes  âmes  qui  font  en  rapport 
avec  quelques  machines  humaines?  Il 
y  en  a  tant,  dont  les  mouvemens  ne 
paroilTent  que  relatifs  àdesdefirs  indé^ 
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libérés!  Il  y  en  a  cane»  dooc  tous  les  • 
moavemens  pourroient  C  racurellemeDC 
fe  rapporter  aux  feules  feofations  ou  aux 
de(îrs  conféqueosqui  leur  paroiffent  plus 
întimetnent  liés!  Combien  de  ces  ma- 
chines dont  les  mouvemens ,  mis  en  pa« 
rallèleavec  ceux  de  certaines  efpèces  de 
betes»  n'auroient  point  les  honneurs  de 
la  comparaifon  !  Manger,  boire,  dor- 
mir, s'agiter,  faire  quelques  fondions  /^ 
fales  &  brutales ,  n  eft-ce  pas  à  cela  que 
fe  réduifent  les  mouvemens  de  beau- 
coup de  machines  humaines?  Se  ne  fe- 
roiC'On  pas,  â  leur  égard,  auffi  fondé i 
penfer ,  qu'à  Tégard  des  bètes ,  que  les 
âmes  deftinées  à  ces  machines  fonc 
reftées  dansTécarde  iimple  podîbilité; 
par  la  raifon  qu*il  feroit  indigne  de 
Dieu  d'avoir  créé  des  âmes  qui  n*exer- 
çadent  que  leurs  feules  facultés  de  fen« 
tir&  de  defirer? 

Et  combien  ce  doute  ne  fembieroit  il 
pas  encore  plus  raifonnable^  à  Tégard  de 
cesimbccillesdenailTancet  de  ces  ma^; 

Yvj 
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Iliaques,  de  ces  foux,  de  ces  furieux, 
de  ces  enfans  qui  meurent  peu  après 
4itre  nés^  ou  avant  d'avoir  acceinc  i'ufage 
de  laraifon?  Autant  de  machines,  dont 
les  mouvemens  annoncent  moins  en- 
core que  ceux  des  bêtes  les  plusbroteSf 
àcs  defirs  réfléchis,  raifonnésScUbres; 
autant    de    machines  f   dont   confé* 
quemment  les  âmes  pourroient  bien 
^e  fuppofer ,  par  la  même  raifon  que 
celles  des  bêtes ,  n'être  jamais  forcies 
du  monde  des  podibies.   Et  que  de-* 
viendroient ,  Madame,  la  focicté,  la  re- 
iigion ,  dans  des  efprits  prévenus  d'un 
pareil  doute?  £c  comment  un  pareil 
douce  ne  naîiroit-il  pas  dans  des  efpricsf 
pour  qui  des  âmes  uniquement  poifiUes 
deviendroient  la  raifon  fuffifance  des 
mouvemens  qui  s'exécutent  dans  un 
grand  nombre  de  machines  humaines? 
Reftons-en ,  Madame ,  â  notre  fyf» 

tême.  Les  plus  opiniâtres  Adverfaires 
du  mécanifme  ne  peuvent  nier  que  les 
machines  des  bêtes  ôc  les  machines  bur 

mùtv^su^Wv^tv\^<àti(lfctuites,  pour  pou- 
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voir,  aa  moins,  ècre dirigées  par  Tes, 
loix.  Si  les  premières  les  fuivenc  conf* 
tammenc,  nous  en  trouvons  la  raifoit. 
en  ce  qu'elles  n*ont  aucun  principe  in* 
tériear  d'adivité  qui ,  par  fes  volicions» 
puiflfe  fufpendre  ou  diriger  différem* 
ment  les  effets  de  ce  mccanifme.  Si  cet 
machines  paroiflent  quelquefois  s'écar« 
ter  de  fes  loix  nous  pouvons  en  afllgnec 
une  caufe  dans  les  changemeos  fiKvenui 
dans  ces  machines ,  ou  par  1  altération 
des  organes ,  nu  par  la  répétition  fré« 
quente  des  mêmes  mouvemens  déter* 
minés ,  foit  par  les  împrefliions  volon- 
uicesqoe  nous  leur  donnons»  foit  par 
raâion  très  -  fouvent  reoocvellée  des 
snè mes  objets  qui  frappent  accidentelle* 
ment  lesrs  organes  :  8c  l'expérience 
nonsoffredes  preuves  continndIiei>dan9 
les  oavcages  de  U  r^itore ,  comme  dans 
ceux  dci  Arcs ,  que  les  plus  petites  eau* 
fes  ,  enappacence ,  prodoîfent  les  efTe h 
les  plos  étotuians.  Quelque  peu  d'eaa  , 
dont  oa détrempe  aa  cable^  vieiu  i 
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bout  de  le  raccoarcir/malgré  l'obftacle 
des  maffes  les  p! as  énormes  qui  s'oppo- 
fenc  i  foo  raccoarciOemenc,  &  qa'il 
force  de  sëlever.  Ainfi^  lors  même 
qae  les  machines  des  bêtes  fembleoc 
contredire  les  loixda  mccanifme,  elles 
ne  font  que  fe  prêter  à  ces  thèmes  loix, 
félon  les  modifications  prefqu'infinies 
dont  elles  font  fufceptibles. 

Si  la  machine  humaine  éroit^  com- 
me celle  desbcces,  dépourvue  de  tout 
principe  intérieur  d'aâivité ,  &  fî  la 
combinaifon  organique  sj  maintenoic 
après  que  Dieu  en  a  féparé  l'ame  » 
comme  avant  qu'il  l'y  unît  3  ce  qu'on 
ne  peut  pas  plus  regarder  impoffible 
dans  le  premier  cas  que  dans  le  dernier  ; 
cette  machine  fuivroit  alors  les  loix  da 
snécanifme  dans  les  mêmes  proportions 
que  celle  des  bêtes.  Mais  nous  voyons 
cette  machine  y  déroger  fouvent  dans 
fon  état  d'union  à  une  ame.  Et  pour^ 
quoi  ?  C'eft  â  raifon  de  la  dépendance 
inutuelie  que  le  Créateur  a  voulu  établie 
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encre  les  deux  fubftances  qui  compofenc 
rhommej  de  manière  que  lesfonâions 
naturelles  de  lame  fuifenc  quelquefois 
fubordonnées  au  jeu  des  organes,  Sc 
que  le  jeu  mécanique  des  organes  fut 
quelquefois  à  fon  cour  affujecti  à  l'adi- 
vicé  de  i'ame.  Et  comme  cecce  ame  efi: 
prefque  continuellement  en  aâion, 
foit  par  des  defirs  explicites ,  foit  par 
desdefirs  implicites, cette a£kion,  félon 
qu'elle  eft  en  rapport  favorable  ou  op^ 
pofé  avec  le  jeu  mécanique  de  la  ma* 
chine ,  doit ,  par  la  dépendance  du  corps 
relativement  â  lame  >  ou  nuire  à  ce  jeu, 
ou  le  faciliter.  Ceft  ain(i  que  Tame 
arrête  ou  précipite  le  mécanifme  de 
rinfpiration  &  de  Texpiration  ;  qu'elle 
fufpend  ou  accélère,  par  Tinterpoiicioa 
de  la  main ,  la  chute  d'un  corps  ;  Sc 
tout  cela  s'exécute  certainement ,  fans 
qu'on  puiffe  nier  le  jeu  purement  mé« 
canique  de  la  refpi ration,  ou  la  deC- 
cence  des  graves  par  les  loix  du  méca« 
AÎfme.  Ces  mêmes  variations  fe  ves;; 
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roienc  égalemenc  dans  le  globe  enflam- 
mé du  foieil.  Cl  le  Créateur  avok  fait 
dépendre,  en  partie  >  fa  marche;  fa  ra- 
pidité, par  exemple,  Se  non  fa  direc- 
tion ^  de  la  volonté  inconftante  d'ao 
homme  ;  comme  il  en  a  fait  dépendre, 
en  partie,  les  mouvemens  de  fa  ma- 
chine. Seroît-on  fondé ,  pour  cela ,  i 
nier  que  lefoleil  foit,  par  la  conftico- 
tion  de  fon  être ,  compris  dans  léméa* 
nifme  de  l'univers? 

Que  Dieu  foit  le  feul  moteur  des 
corps  9  vous  fçavez>  Madame ,  que  je 
penfe  fur  cela ,  comme  M.  Barburi] 
d'où  il  fuit  inconteftablement  quenotte 
ame  n'eft  que  la  caufc  occafionnelle 
des  mouvemens  de  notre  corps,  com* 
me  il  eft  inconteftable  que  Dieu  eft  le 
premier  moteur  de  la  natare  vi(ible. 
Mais,  quoique  rien  ne  fe  meuve  dans 
la  nature  inanimée,  fans  fon  aétion, 
cela  n'empcche  point  que  nous  ne  re- 
connoiflions  l'univers  dirigé    pat  de!5 
lois  que^  nous  appelions  mécaniques*,  i 


BANS     LES     BiTES.       475 

raîfon  de  la  fubordination  conftante  des 
effets  avec  les  mcmes  caufes  apparen- 
rentes,  ou  avec  le  choc  &  les  propriétés 
des  corps  qui  en  font  les  caufes  Qccafion- 
nelles  immédiates.  Pourquoi  ne  recon« 
soîtrions  -  nous  pas  les  machines  des 
bêtes  fubordonnées  aux  mêmes  loix, 
quoique  Dieu  foit  la  feule  caufe 
efficiente  de  leurs  mouvemens?  Pour- 
quoi ne  reconnoîcrions-nous  pas  les 
machines  humaines  fubordonnées  aux 
tncmes  lois ,  quoique  les  volitions  de 
notre  ame  foient^de  même  que  les  pro- 
priétés des  corps  préfens  à  nos  organes^ 
des  caufes  occadonnelles  qui  décermi* 
nentraâionde  Dieu  fur  nos  machines  ^ 
Car  que  Dieu  les  meuve  i  ivc* 
ca(ion  des  defirs  de  notre  ame,  ou  si 
i*occa(ion  de  la  préfence  de  tels  corps  : 
il  en  eft  également  la  première  Se  Ift^ 
feule  caufe  efficiente*  Qu*il  meuve  ma 
machine  pour  l'éloigner  d  un  aliment 
propre  à  m'empoifonner,  â  l'occaiioii 
d*une  idée  que  j'ai  du  poifon,  &  d'an 
defir  conféquent  de  ma  yolotvii  \  ^^ 
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qu  il  meuve  la  machine  d'un  chieD  i 
i'occafion  des  corpufcules  qui  s'échap* 
penc  d'une  portion  de  matière  >  &  qui 
yont  frapper  fon  nez  :  Dieu  refte  égale* 
ment  la  première  &la  feule  çaufe  effi*'^ 
ciente  de  ces  mouvemens.  Mais  quoi- 
qu'il en  foie  la  vraie  caufe  dans  l'un  & 
l'autre  cas^  nous  placerons  le  dernier 
efFec ,  Se  non  le  premier  »  dans  la  clafTe 
des  effets  purement  mécaniques  j  parce 
que  la  caufe  occafionnelle  immédiate 
qui  détermine  Tadïion  de  Dieu  n'eft 
point,  dans  le  premier  cas,  comme 
dans  le  fécond ,  la  préfence  d'un  corps 
à  un  autre  corps,  ou  à  l'organe  de  la 
machine  du  chien.  Dans  le  premier 
cas  en  effet,  fi  Taâe  de  ma  volonté  eft 
conféquent  i  la  préfence  du  corps  qui 
frappe  mon  odorat;  ce  n'eft  qu'en  con« 
féqnence  de  cec  aâ:e  implicite  ou  ezpli* 
cite  de  ma  volonté ,  que  Dieuéloigtieoia 
machine  du  poifon.  Ce  corps  empoi* 
fonné  n'eft  donc  que  la  caufe  ocçafion- 
nt\\t>  tcvibdkic  &  non  immédiate  de 


BANS     tB$     BèTIS.      47J 

Taélion  de  Dieu  qui  met  dans  ir.on 
corps  tel  mouvement.  Et  voilà,  je  crois. 
Madame,  Wt  ce  qui  diAingue  les 
-effets  purement  mécaniques  ,  de  ceux 
qui  entrent  dans  une  autre  claiïe ,  ou 
des  mouvemens  fpontanés. 

Ain(i,  pour  donner  au  fydcme  (îc% 
bè tes  -  automates  toute  la  confidance 
dont  un  fyftème  fur  ces  ctres  peut  ccre 
fufceptible,  il  neft  queftion  que  dt 
décider,  en  premier  lieu,  fi  l'on  peut 
fuppofer  en  Dieu  une  votortc  ^éi.^'» 
raie,  ou ,  ce  qui  eft  la  mcme  chof^, 
s'il  a  pu  fe  faire  une  loi  (  à  i'égarâ  '-;  ;) 
machines  les  plus  fubfilemene  orj^^r.i^ 
fées,  telles  que  les  machine»  det  Kvm^ 
mes  te  des  bctes,  comme  i  Vip^td  Am 
tous  las  autres  individus  tMxitï^U  peu?- 
2tre  moins  indnflxienremencorgirurés  , 
qui  compofent  ce  monde  vifible ,  loi  g^ 
néraleppac  laquelle  le  choc  de  telle  por* 
tion  de  matière  détermineroit  conftam^ 
ment  fon  aélion  pour  mouvoir  celle 
autre  portion  de  matière  j  tellem^uc 
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organîfée  :&c  c'eft,  je  penfe  ,  ce  qui 
n'implique  coniradiâion  dans  lefprit 
de  perfonne.  Il  s'agit  de  décider,  en 
fécond  liea,G  l'on  a  quelque  raifonplaa- 
iible  de  juger,  que  Dieu  effeâivemeDC 
s'efl;  fait  cette  loi  à  l'égard  de  tous  les 
corps  de  cet  univers  que  nous  y  regar- 
dons  généralement  comme  inanimés  :fc 
c'efl:  ce  que  nous  indiquent  les  altérations 
les  améliorations,  les  révolutions,  les 
reproductions,  les  mouvemens  réguliers 
&  périodiques  de  tous  les  corps  inani- 
més dont  réfulte  le  monde  vifible  :  c'eft 
ce  que  nous  prouvent  principalement 
les  deux  règnes  minéral  Se  végétal  :  c'eil 
ce  que  nous  démontrent  les  produc- 
OkÏQïM  jç  tous  les  Arts  ^  donc  les  effets 
mécaniques ,  toujours  obtenus  par  \ts 
mêmes  moyens,  ne  portent  que  fur  cette 
loi  générale.  Enfin  il  efl:  queftion  de 
décider,  en  troifième  lieu,  s'il  y  a  quel- 
que motif  raifonnable  de  croire,  que 
Dieu  aaffujetci  à  cette  même  loi  gêné* 
ia\e  >  ^^  xoMX.  o^&  en  partie  feulemeac« 
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les  machines  des  hommes  &  desbèces. 
Or  ce  motif  raifonnable  de  croire  les 
machines  humaines  fubordonnées ,  ea 
partie ,  à  cette  loi  générale ,  fe  préfente 
dans  les  mouvemens   qaelquefois  au 
moins  forcés  de  la  machine,  malgré 
toute  la  réfiftance>malgré toute  loppo- 
iition  de   la  volonté  ;  mouvemens  , 
dont  la  volonté  humaine  ne  peut  dès- 
lors  être  regardée  comme  la  caufeocca- 
fionnelle  immédiate  qui  détermine  Tae- 
tion  de  Dieu;  mouvemens  dès-lors  donc 
on  né  peut  ttouver  la  caufe  oçcadon- 
nelle  immédiate  que  dans  la  préfence  de 
tel  corps  à  tel  organe  de  la  machine.  Oc 
ce  motif  raifonnable  de  croire  les  ma- 
chines des  bètes  fubordonnées  en  tota« 
lité  à  cette  loi  générale ,  c'eft  l'unifor- 
mité &  la  régularité  des  mouvemens 
de  leurs  machines  également  difpofées 
a  la  préfence  des  mêmes  corps  j  ç'eft  le 
défaut  de  principe  intérieur  d'adHvité 
en  elles ,  fur  lequel  on  puifle  fonder  la 
caufe  occafionnelle  immédiate  qui  dér 
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termine  Paâion  de  Dieu  ^  défaut  qui 
ne  peut  pluslaifTer  appercevoir  d'autre 
caufe  immédiate  que  la  préfence  des 
corps  aux  organes  de  ces  machines  ;  Se 
qui  les  montre  dès  lors  aflujetties  aux 
pures  loixdu  mécanifme. 

Voili,  Madame»  ce  que  je  penfe 
avoir  fuflifamment  développé  dans  nos 
Entretiens ,  ce  qui  me  paroîc  beaucoup 
mieux  fondé  que  Thypothèfe  ancienne 
&  nouvelle  fur  Tunion  d'une  amej 
exidanre  ou  feulement  poflible»  avec 
les  machines  des  bètes  j  &  ce  que  je 
crois  prefqu'aufli  vrai,  que  les  fentî- 
mens  d*attachement  Se  de  refpeâ  avec 
lerqiiels  je  fuis ,  &c« 

A  Paris 2  U  i6  Mai^  177a. 
fin  duficoni  volume. 
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'"  Fautes  à  corriger  &  additions  à  faire 
dans  le  fécond  Volume. 

JLA  GE  5,  ligne  14,  lé  mot  les  qui  termine  cette 
ligne  doit  être  placé  à  la  fin  de  la  ligne  fuivante. 

Page  17,  ligne  1 2. ,  après  ma  chère ,  ajoutai 
civconfé(juencc  des  Ioiz'qu*il  a  plu  à  Dieu  d'ëta* 
Wir.     • 

P^S^  77»  ^iE'^^  1>  r^^crvc  life^  rcflcrrc. 
»        Page  7^,  la  fin  de  la  note  efiau  bas  de  la  page 
fuivante. 

Page  80 ,  ejfacés  à  la  note  le  N<*,  i^^.         " 

Page  8^,  liffie  1 1 »  qu'on  eut  mis  fcs  chevaus 
iîfe:^  que  Tes  gens  ne  fuflenc  piêcs. 

Page  ^4 ,  ligne  8,  prefcrite  life^  profcritc 

Page  177,  ligne  17,  liqueurs  /ï/r^  liqueur.' 

Page  17 Bg  /i^/itf  17,  matières /i/tf^  matière 

/^i^.  qui  ont  été  (éparés  les  unes  /i/ê^quioac 
ifcé  léparés  les  uns. 

Page  187,  //g/2tf  18,  ont  ils ///^^  ont-elles; 

Ibid,  ligne  i^,  font  ils  plus  heureux  lifei  (bat 
elles  plus  heureufes. 

Ibid.  dernière  ligne ,  que  ceux  lifes^  que  celles; 

Page  106,  lîg.  6 ,  Le  Commandeur,  life^ 
Ia  Comtesse. 

Page  11},  lig.  I,  rcflort life^ rciîorts. 

f^age  184,  lig.  1 6^  quotité  /i/Jç  quantité. 


